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NOUVELLE   COLLECTION 

-^  L  TOUTES  LES  RELATIONS  DEVOÏAGES 

PAR     MER     ET     PAR    TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu'à  préfcnt  dans  les  diflerentes 
Langues  de  toutes  les  Nations  connues  : 

COitTENAUT 

C  FQU'IL  Y  A  DE  PLUS  REMARQUABLE  , 

DE  PLUS  UTILE  ET  DE  MIEUX  AVERE'  DA^^S  LES 
lAiS  OU  LES  VOÏAGEURS  ONT  l'EKtlKE': 

AV8C  LES  MCKURS  DES  HAI^ITANS, 

^         LA  Religion-  ,  les  Usages  ,.Asts  ,  Sciences  s 
CuMUEJiCEy  Manufactures  y  (^c. 

VOU?^  FORMER  UN  SYSTEME  COMPLET 

_       d'HlJloïre  &  de  Géos;raph'it  Thàdtrne  ,  qui  rcprtftntt 
JP  l'état  aéiuel  dé-Joutcs  Us  Nations  : 

EN  R  i.  C  ïTl 
OE     CARTES     GÉOGRAPHIQUES     ET     DE     FIGUJIES. 

TOME     QUARANTE  -  HUITIEME. 


1?# 


l  A    P  A  R  I  S , 

Chez  DI  DOT,  Libraire,  Quai  des  Auguftins  , 
à  la  Bible  d'or. 


^^     D  C  C.     L  1  V. 
AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROI. 
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SUITE  DE  LA  DESCRIPTION 
DE  LA  Nouvelle  Espagne. 

Origine  ,  Monarchie  ,  Chronologie  , 
Cour  impériale  ,  Revenus  de  l'Em^ 
pire  ,  &  Gouvernement  des  anciens 
Mexiquains* 

J.  j  Es  anciennes  Hiftoires  des  Mcxî-'dhicrjpt.  n& 
qualns  rapportent  ,  dit-on  ,  quelques  ^^^^'^''^^J'"'^ 
circonftances  d'un  Déluge  qui  fit  périr  HftoireMe- 
tous   les  Hommes    &  les  animaux,  à^'^iy^'"^  ^''^^ 

7^  r  T^TiT  A  Déluge  univcr- 

077ze  AL  FUI,  A  fd. 
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XitiwfNiPT.  DR  l'exception  d'un  Homme  ik  d'une  Fem^ 
AA  Nouv^Ln  me  ,    qui   ie  lauverent   dans     une    de 
tii'Attwt.        ^^^     Barques    qu'ils    nomment  AcalUs, 
L  Homme  ,  (uivant  le  cara«^^ere  qui  e?c- 
prime  Ion    nom  ,    s'appelloit   Coxçox  , 
6i   la  Femme    CLichcquet^aL  Cet   heu^- 
jeux  couple  arriva  au  pié  de  la  Monta- 
gne  de   Culhuacan ,  une  de  celles  qui 
,€iivironnent  la  vallée  du  Lac.  Il  y  mit 
.au  monde  un  grand  nombre  d'Enfans  ^ 
qui    naquirent    tous    muets  ,  &c  qui  re* 
.furent  un  jour   la    faculté    de   parler  , 
à'une  Colombe  qui  vint  fe  percher  iur 
lin    arbre  fort  haut.  Mais  l'un  n'enten- 
dant   point    le  langage  de  l'autre  ,  ils 
prirent  le  parti    de    le   féparer.  Quinze 
Chefs  de  famille  ,  qui  eurent  le  bonheur 
de    parler    la    même   langue,  s'unirent 
pour  aller  chercher  une  nouvelle  Habi^ 
ta; ion.  Après    avoir   erré    pendant  l'ef- 
^?.z^  de  cent  quatre  ans  ,  ils  arrivèrent 
dans  un  lieu  qu'ils  nommèrent  Aztlan  ; 
&  de-la  ,   continuant  leur  voyage  ,  ils 
vi..rent  d'abord  à  Chiapultepeque  ,  en- 
suite à  Culhuacan  ,  &c  pour  terme,  au 
Jbord  du  Lac  où  ils  fondèrent  une  Vil- 
le qui  eft  aujourd'hui  Mexico.  On  trou- 
ve dans  Carreri  la  copie  d'un  ancien  Ta- 
bleau du  Pays,  qui  contient  leur  route  , 
avec  les  hiéroglyphiques  qui  marquent 
its  noms  des  lieux ,  5c  d'autres  fmgulari- 
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«é$  f  I)  ,  (lont  chacune  porte  Ton  expli-  dî^.mi't.  dÉ 
cation.  L'objet  de  PAuteiir  Mexiquain  »-*  Nouvttu 
«croît  de  faire  voir  que  la  INation  etoit 
«uflî  ancienne  que  le  Déluge,  &  que  la 
•ville  de  Mexico  avoit  eu  Ton  origine  dans 
l'année  que  les  Habitans  nommoient 
O  mec  agi i  y  qui  répond  à  l'an  1325  de 
•la  création  du  Monde.  Mais  cette  Chro- 
•lîologie  ne  peut  ctreexacle,  puifqu'elle 
irjet  il  peu  d'années  entre  le  Déluge  &C 
la  fondation  de  leur  Ville. 

Il  paroît  évident  à  tous  les  Hifloriens     or'gîne  que 
Efpagnols  (X)  ,  que  les  premiers  Ha-  'l^^^^Z 
fcitans  de  la  N()avelle  ETpagne  ont  été  Pcn^îes  de  u 
;des  Sauvages    qui   habitoient  de  l'^^'^es  ^^^^^çf^*^    ^'^ 
Montagnes,  (ans  cultiver  la  terre,  fans 
Religion  &    fans     Gouvernement  ,   fe 
nourriTant    de  leur    chaiTe    &  de  raci- 
nes ,   d'où   leur   font    venus  les  noms 
(3'Otomies  &  de  Chichimeques ,  &  dor- 
mant dans  des  grottes  ou  des  buifTons. 
Les   Femmes  s'occupoient    des  mêmes 
exercices ,   &    laifToient    leurs     Enf^ins 
attachés  à  des  arbres.  On  trouve  enco- 
re aujourd'hui ,  dans  le  Nouveau  Me- 


(i)   Carrcri  obtînt  certe  font  les  lieux  où  ils  s'ar- 

Copicà  Mexico,  de  Dom-  ruèrent  ;  les  cercles  ,    le 

Charles  de  Siguenza  ,  qui  nombre  d'années  qu'ils  y 

confervoit    prccieufement  paiïerent.                             ; 

Je  Tableau.  La  ligne  mat-  (2)    Herrera  ,    Décad, 

<]«e  le  chemin  des  Fonda-  3  ,  Liv.  2  ,  Gomara  ,   Liv 

tcurs ,  les  figures  voifines  z,  Acofta ,  Lir.  6.  &  7. 

Ai) 
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'D^scRrPT.DE  '^'^"^  *  ^"  Hommes  de  cette  race  , 
LA  NouviLLb  qui  le  prétendent  defcendus  de  Coxcox 
isiAONt.  ^  ^^  Chichequetzal ,  &  qui  (ont  reftés 
dans  un  Pays  llénle  &  montueux ,  fans 
penler  à  chercher  des  habitations  plus 
douces.  Ils  vivent  auiîî  des  An  maux 
qu'ils  tuent  dans  leurs  ChalTes  ,  &  ne 
s'alTemblent  que  pour  voler  &  tuer  les 
Voyageurs.  Les  ETpagnols  n'ont  pu  les 
fubjuguer  dans  répaiffeur  des  Bois  qui 
leur  fervent  de  retraite. 

On  donne  le  nom  de  Navailaques  , 
pour  les  dlftinguer  des  Chichimeques  , 
à  cette  race  d'Hommes  plus  polis  & 
plus  fociab'es,  qu'on  fait  defcendre  de 
iept  des  quinze  Chefs  qui  fe  détermi- 
Kerent  à  chercher  de  meilleures  ter- 
res. Ils  vinrent  ,  fuivant  les  mêmes 
Hiftoriens  ,  d'un  Pays  éloigné  vers  le 
Nord,  qu'on  prend  pour  celui  qui  por- 
te aujourd'hui  le  nom  d'Aztlan  ,  ou 
Teukul  ,  dans  le  Nouveau  Mexique, 
Quelques-uns  les  font  fortir  de  cette 
Contrée  en  820,  &  les  font  errer  Tef- 
pace  de  quatre-vingt  ans  ,  avant  que 
ti'arriver  à  Mexico  ,  où  ils  s'arrêtèrent 
£n  900.  Mais  ces  fuppofitions  s'accor- 
dent mal  avec  le  Tableau  &  les  Hif- 
toires  Mexiquaines.  La  raifon  ,  qui  les 
obligeoit  de  s'arrêter  par  intervalles  , 
éto'n  leur  foumiflion  pour  une  de  leurs 


DES  Voyages.  Liv.V.      5 
Idoles,  qui   leur   ordonnoit    de  peupler  dfscr-pt   be 
certains  lieux,  &  qui  réjloii  cnl'uite  leL^Nov-aitR 

,       ,  j   /  Il  •»  ■  .  ESPACNE. 

tems  de  leur  départ.  Ils  n  arrivèrent  pas 
tous  enfemble  au  Lac  de  Mexico.  Les 
Suchimilques  ,  dont  le  nom  fignifie  Jar- 
diniers de  fleurs  ,  furent  les  premiers 
qui  fe  logèrent  fur  la  rive  méridionale , 
où  ils  fondèrent  une  Ville  de  leur  nom. 
Les  féconds  furent  les  Chalques ,  c'eft- 
à-dire  Peuples  des  bouches,  qui  vin- 
rent long-tems  après ,  &  qui  fondèrent 
une  Ville  de  leur  nom,  allez  proche 
de  Suchimilco.  Les  Tepeaneques  ,  ou 
Peuples  du  Pont,  vinrent  enfuite ,  & 
peuplèrent  (î  hcureufement  ,  que  leur 
principale  Ville  fut  nommée  A:;^capii' 
\alco  ,  c'eftà-dire  Fourmiliiere.  Les 
Fondateurs  de  Tezcuco ,  nommés  Cul' 
huas  ,  ou  Peuple  boffu  ,  parce  quMs 
avolent  une  Montagne  boffue  dans  leur 
Canton  ,  s'établirent  vers  l'Orient.  Ainfî 
le  Lac  fut  environné  par  ces  quatre  Na- 
tions. La  cinquième  qui  portoit  le  nom 
de  Tatluques  ,  trouvant  à  Ton  arrivée 
toute  la  Plaine  remplie  ,  fe  retira  au- 
delà  des  Montagnes  ,  dans  un  Canton 
très-fertile,  où  elle  fonda  la  Ville  de 
Quahuac  ,  qui  fignifie  AigU  ,  &  que 
par  corruption  ,  on  appelle  au  ourd'hui 
Guernavacca.  C'eft  à  préfenl  la  princi- 
pale  Place  du  Marquifat  del    Valie  , 

A  iij 
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Vt SCRIPT.  Bï  dont  on  a  c6]d  remarqué  que  Charles- 
lA  NouvàiLi  Quij^t  f^(  préient  à  Cortez.  La  fixie-. 
me  Nation  fut  celle  des  1  lalcalans  , 
ou  Peuple  du  Pain ,  qui  pafTant  les  Mon- 
tagnes vêts  l'Orient  ,  alla  fonder  plu- 
fieurs  Villes,  dont  la  Capitale  fut  norn- 
jTiëe  Tiafcala.  Les  an:iens  Sauvages  , 
qui  portoient  le  nom  de  Ch'cliimeques 
&  d'Oromies  ,  voulurent  s'oppaler  à 
Ton  établiflement  ;  mais  ils  (urent  vain- 
cus dans  cette  entiepriie  ,  &  voyant  vi- 
vre les  fix  Nations  dans  une  intelligent» 
ce  qu'ils  attribuèrent  à  la  fagefTe  de  leur 
Gouvernement  ,  ils  commencèrent  à 
changer  auiîi  de  mœurs  &  d'ufage.  Ils 
bâtirent  des  cabanes  ,  Ils  reconnurent 
des  Supérieurs  ;  fans  quitter  néan- 
moins leurs  Montagnes,  &  fans  lier  au- 
cun commerce  avec  leurs  Voifins.  On 
croit  que  c'eft  d'eux  que  les  Habitans 
de  toutes  les  autres  Provinces  tirent  leur 
origine. 

Les  fix  Nations  étoient  en  pôfTefïîon 
depuis  301  ans,  fuivant  Acofla  (3)  , 
des  Etablidemens  qu'elles  avoient  choi- 
fis  ,  lorfque  celle  des  Mexiquains  ,  qui 
tiroit  ce  nom  de  Mexi,  Ion  Chef  ou 
Ton  Prince  ,  partit  du  Pays  qu'elle  avoit 
occupé  jufqu'alors  ,  fur    un  oracle   de 

(3)  Uhi  fupra  t    Vir.    7. 
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ridole  Vitzilipuztli,  qui  lui  avoit  promis  ^^ 
on  grand  Empire.  Quatre  Prêtres ,  In-  l\  nouvllek 
terpretes  àt^  volontés  de  Tldole  ,  fai- 
foient  arrêter  en  divers  lieux  cette 
Troupe  errante  ,  pour  cultiver  pern 
dant  quelque  tems  les  terres ,  &  com- 
mencèrent Tufage  de  facrifier  des  Vii^i- 
mes  humaines.  En  partant  ,  ils  laiiToient 
derrière  eux  les  Vieillards  &  les  Infir- 
rties,  qui  n'en  peuplèrent  pas  moins  plu- 
fleurs  Cantons.  Les  Mexiquains  s'nrre» 
terent ,  entr'autres  lieux  ,  dans  le  P^ivs 
qu'ils  nommèrent  Mechoacan  ,  c'efi-à- 
dire  Pays  de  Poiiïbn  ,  parce  qu'il  s'y  en 
trouve  beaucoup  dans  hs  Lacs.  Après 
y  avoir  fondé  plufieurs  Habitations ,  ils 
paiïerent  à  Molinalco  ;  &  de-là  s*ëtanc 
rendus  à  Chapultepeque  ,  ils  s'y  forti- 
fièrent avec  tant  d'audace  &  de  fuccès  , 
qu'en  peu  de  tems  ils  réduilirent  les  \\k 
Nations ,  fur-tout  les  Chalques  ,  qui 
entreprirent  de  leur  réfider.  Le  temps  , 
fixé  par  l'Oracle  arriva.  Vitzilipuztli 
leur  ordonna  ,  par  la  bouche  des  '^ré- 
tres ,  d'établir  le  Siège  de  leur  puiiTan- 
ce  dans  un  endroit  du  Lac  où  ils  frouve- 
roient  une  k  '^\'^  ,  perchée  fur  un  figu'er 
qui  avoir  pr  s  racine  fur  un  Rocher.  Us 
en  virent  une  ,  que  les  Prêtres  avoient  pondatînn  de 
fans  doute  obfervée  avant  eux.  A  cette  Tcmuchitian 
vue,  ils  s'inclinèrent  tous  ;   &    ce  i^t'^^^^^''''^' 

A  iiij 
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Df^cRiPT.  DE  "^"S  ^^  ''*^'"  lîicnie  qn  ils  commencèrent 

XA  NouvhL^E  à  bâtir  leur  Viile  à  laquelle  ils  donne- 

spAeN£.         j,^^^  j^    ^^^^^   ^^^  Tetnuchitîan  ;  c'eil-à- 

dire  ,  dans  leur  langue  ,  le  Figuier  fur 
lui  Rocher.  De-là  vient  que  )ulqu-à  pré- 
ient  les  armes  de  Mexico  ont  t(»«r;ours 
été  une  Aigle,  regardant  le  Soleil  ,  les 
ailes  éployées  ,  tenant  un  ferpent  dans 
une  de  Tes  griffes ,  &  l'autre  patte  ap- 
puyée fur  une  branche  de  figuier  des  In- 
des C4  .  On  éleva  un  temple  pour  Tldole; 
&  la  ville  fut  divifé^  en  quatre  quartiers  , 
dont  les  deux  pr  ne  piux  prirent  les  noms 
de  Mexico  &  de  Tlareluco.  Les  Efpa- 
gnols  confervent  encore  cette  divifion  , 
fous  les  noms  de  Saint-Jean  ,  de  Sainte- 
Marie  la  ronde  ,  de  Saint-Paul  &  de 
Saint-Sebadien. 
formation  de  Les  Mexiquains  ,  ayant  perdu  leur 
]3  Monarciiic  ,  Chef,  &  Tentant  l'importance  d'un  fag^e 
l'es  Rois.  Gouvernement     pour     s  anermir     dans 

leurs  pofTeilions ,  élurent  Acamapichtli  , 
né  parmi  eux  d'un  de  leurs  Princes  &c 
d'une  Fille  du  Roi  de  Cuchuacan.  Ils 
continuèrent  néanmoins  de  vivre  en 
forme  de  République,  aprè^  avoir  con- 
fenti,  pour  éviter  la  guerre  dans  l'origi- 

(4I  Cependant  Charles-  trois  Poncs  ,  fur  d^ux  dcf- 

Quint  y  en  jo  gnit    d'au-  quels  font  deux  Lions  ram^ 

très ,  qii  font  un  Châcau  pans   ;  en   pointe  ,    deux 

d'or,    m  champ    d'àzur  ,  feuilles  de  figuier  fînople  , 

peut  fignifici  L  Lac  ,  avec  eachairp  d'or. 
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ne  de  leur  Ville ,  à  payer  un  tribut  au  DHsca.pr.  ca 
Roi  des  Tepeaneques  d'Azcapuzalco  .^a  nouvelle 
comme  les  derniers  qui  s  etoient  établis  ^  .... 
dans  cette  Contrée.  Mais  bientôt  us  ac- 
quirent tant  de  puiiTance  &  de  gloire  , 
que  leur  profpériié  réveilla  la  jaloufie  de 
leurs  Voifins.  Le  Roi  d'Azcapuzalco  , 
cherchant  des  prétextes  pour  rompre  la 
paix  ,  leur  fit  déclarer  que  le  tribut  ne 
lui  fuffiloit  point,  &  qu'il  exigeoit  d'eux 
des  matériaux  pour  bâtir  fa  Ville  ,  avec 
une  certaine  quantité  de  plantes  nées 
dans  l'eau  même  du  Lac.  Le  premier 
de  ces  deux  ordres  fut  exécuté ,  mais  le 
fécond  paroifToit  impoiTible.  Cependant 
Tinduflrie  des  Mexiquains  leur  fit  ima- 
giner de  porter  au  Roi  un  jardin  flot- 
tant,  plein  de  légumes  (5J.  Ce  Prince 
extrêmement  furpris  de  leur  adreffe  , 
les  mit  encore  à  l'épreuve ,  en  leur  de- 
mandant une  Canne ,  couvant  des  œufs  , 
qu'il  vouloit  voir  éclore  au  moment 
qu'elle  lui  feroit  préfentée.  Il  fut  obéi  ; 


(5";    Que   ce   rccit  (oit  les  grain ■;  qu'ils  y  ont  fc- 

faSuIeux  ou  non  ,   Carreri  mes  foncraùrs,  i's    cou- 

aJÎarc  cjue   jufqii'à  préfent  p:nt  le;  racines    des  joncs 

on  a   confervé  Tufage  de  &  des  rof  aux  qui  font  nés 

cultiver   fur   le  Lac  quel-  danî  l'ea  j  ,  &  conJuifenc 

ouej  pièces  de  ces    tt-rres  fans   peine   le  jardin  flot- 

liOtcantes.  f  es  Me.^i^uains  tant    dans    tout  a'.ui;  en- 

fcnt  un  tiffu   de  jeu:,   &r  droit  du  Lac.  Tome    VU 

ds     rofeaux  ,  qu'.ls    cou-  page  50. 
nent  de  leice  ,  &  lûrf>j[ue 

A  V 
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— — —  &  dans  Tadminidration  qu'il  conçut  pour 
LA  NouvtLLE  eux,ait-il  hautement  que  leur  Lmpire  s  e- 
isp.-.GNE.        tcndroit  un  jour  fur  toutes  les  Nations. 
„.    .      ,     ,.        Acamapichtli  mourut ,  après  une  ad- 
miniltration  de  quarante  ans ,  (ans  avoir 
nommé  d'Héritiers.  La  République  ,  par 
reconnoifTance    pour  fa  fagefTe   &   Ton 
dérintérellement  ,  élut  pour  lui  fucce- 
der   un    de   Tes   Fils   avec    le    titre  de 
Roi  ,    &  lui    fit    époufer   la    Fille    du 
Roi  d'Azcapuzalco  ,  qui  engagea    foa 
Père  à  convertir  le   tribut  en  quelques 
Oifeaux  &  quelques   Poiffons  du  Lac» 
Ce  fécond  Roi  de  Mexico  ,  qui  fe  nors- 
moit     Vifzipolutzli  ,    mourut    dans    la 
treizième  année  de  Ton  Règne  ,  &  laifTa 
un  Fils  âgé  de  dix  ans  ,  qui  lui  fucceda 
chlœalpo-  par  éledion  ,  Tous  le  nom   de  Chimal- 
^°^**  popoca.  Dans  une  grande  difette  d'eau, 

douce  ,  il  obtint  du  Roi  d'Azcapuzal- 
co, Ton  Ayeul  ,  la  permifTion  d'en  tirer 
de  la  iMontngne  de  Chapultepeque  : 
mais  les  Mexiquains  manquant  de  ma» 
tériaux  pour  leurs  Aqueducs  ,  eurent  la 
hardieile  d'exiger  de  leurs  Voifins  ,  à'^.s 
pierres,  de  la  chaux  ,  du  bois  &  deç 
Ouvriers  ^  par  répréfailles  du  tribut 
qu'ils  avoient  payé  loag-rems  aux  Te- 
peaneques.  Il  s'éleva  une  guerre  (î  fan- 
gUnte,  que  le  vieux  Roi  d'Azcapuzalco 
prévoyant  la  ruine  de  Ton  Petit- fils  ea 
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mouriu  de  chagrin  ;  &  ce  jeune  Prince  ;  d,  script,  m 
incapable  en  cii\et  de   réfifter  à  fes  En- ^a^n^^^î^^'^h 
remis  ,  fut    aflafïîné   dans    Ton    propre 
Palais.  Ses    Sujets    lui    donnèrent  pour     vczccad, 
liiccelTeur  ,    Ytzcoatl  ,  Fils  d'Acamapi- 
chtli ,  leur  premier  Roi  ,  &  d'une  fim- 
ple  Elclave.  Ils  y  trouvèrent    un    Ven- 
geur. A  peine  Yizcoatl  fut  fur  le  Trô-        Pr^-mieres 

^  îi      1  T      1        T"  j  Conquêtes  des 

ne,quil  délit  les  lepeaneques,  dans  j^^cxîljuams. 
une  bataille  fanglanre  ;  &  setant  fai(i 
de  leur  Ville  ,  il  les  for^a  de  le  recon- 
noirre  pour  leur  Souverain.  Tacuba*  , 
Texcuco  ,  Cuyoacan  ,  Suchimilco  ,  & 
Cutlavaca  ,  éprouvèrent  le  même  fort. 
Ainfi ,  dès  la  première  année  de  fon 
règne ,  Ytzcoatl  fe  vk  maître  de  tous 
les  Etabliffemens  qui  s'étoient  formés 
autour  du  Lac.  II  mourut  après  dix  ans 
de  profpériié  ,  pendant  lefquels  il  avoic 
contraint  les  Suchimilques  de  faire  une 
Chauffée  de  communication  entre  leur 
Ville  &  Mexico.  Tlacaellel  ,  fon  Gé- 
néral ,  propofa  de  remettre  l'Eleélion 
d'un  nouveau  Roi  à  fix  Caciques ,  entre 
lefquels  il  n'y  avoit  de  fixe  que  ceux  de 
ïezcuco  &  de  Tacuba.  Cette  métho- 
de ,  établie  pour  éviter  la  confufiori 
des  fuffr^ges  ,  dans  une  Nation  qui 
commençoit  à  devenir  fort  nombreule  , 
fubliftoit  encore  à  l'arrivée  des  Epa- 
gnols.  Le  choix  des  Eiedeurs  tomba  (us 

A    vj: 
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descmpt.  de  un  neveu  de  Tlacaellel ,  qui  prit  le  nom 

lA  Nouvelle  ^q  Motezuma  ,  c'eft  à-dirc  Prince  cou- 
ronne  ,  oc  qui  donna  naillance  au  bar- 
bare ufage  de  ne  pas  couronner  les 
Rois  fans  avoir  facrifié  quelques  Pri- 
Tonniers ,  qu'ils  dévoient  faire  eux-mê- 
mes après  leur  éleé^ion.  Le  defTein  de 
Ton  Oncle  ,  auquel  on  attribue  ce  con- 
feil  ,    étoit   d'entretenir  le    goût  de  la 

MotczBma  I.  guerre  dans  la  Nation  Motezuma  ne 
manqua  point  de  prétexte  pour  atta- 
quer les  Chalques  ,  &  leur  enleva  quan- 
tité de  Viélimes  ,  dont  le  fang  fut  verfé 
aux  pies  des  Idoles,  le  jour  de  fon  cou- 
ronnement. La  forme  de  ce  Sacrifice  , 
qui  fut  réglé  dans  le  mcme  tems  ,  con- 
iiftoit  à  fendre  leftomach  du  Prifon- 
nier  avec  un  couteau  de  pierre ,  pour 
en  tirer  le  cœur  ,  pour  en  frotter  la 
face  de  l'idole.  Tlacaellel ,  par  une  au* 
tre  politique,  réprima  l'ardeur  qui  por- 
toit  fon  Neveu  à  foumettre  la  Province 
indîtutîen  de  de  Tlafcala.   Il   lui  fit  comprendre   que 

quelques ufagcs  \q  nouvel  Empire  ne  pouvant  fe  foute- 
nir  que  par  les  armes ,  il  etoit  impor- 
tant de  fe  conferver  toujours  des  En- 
nemis belliqueux  ,  pour  a'guifer  le  cou- 
rage des  MexiquaJns  ;  fans  compter  la 
néce/Tité  qu'il  avoir  impolée  à  fes  Suc- 
cefiTeurs  de  fo  rnir  des  Viéfimes  pour 
les  Sacrifices.  Ce  tUt  le  premier  de  ces 
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deux  motifs  qui  iui  fit  inftituer  auflî  i'u-  OhscRiPT.  db 
faee  de  fe  tirer  un  peu  de  iaiig;  de  quel-  la  NouvtLta 
que  endroit  du  corps,  dans  les  bailins  qui 
iervoient  au  culte  des  Idoles.  Il  ùlloit 
que  les  offrandes  fuflent  toujours  lan- 
glantes  ;  &  lorl'que  le  lang  ennemi  inan- 
quoit  dans  les  Ttmples ,  il  n'y  avolt 
point  de  Mexiquain  qui  ne  fût  prêt  à 
répandre  une  partie  du   fien. 

Motezuma  I  ,  un  des  plus  grands  Em- 
pereurs du  Mexique  ,  car  c'eft  de  les 
Conquêtes  que  les  Hiftoriens  commen- 
cent à  leur  donner  ce  titre,  établit  des 
tributs  dans  les  Provinces  qu'il  avoit  af- 
fujetties ,  fe  fit  bâtir  un  magnifique  Pa- 
lais ,  éleva  un  fuperbe  Tempie  pour  fa 
principale  Idole,  &  forma  divers  Tribu- 
naux de  Juflice ,  qui  reçurent  leur  pcr- 
feéfion  fous  fes  SuccelTeurs.  Il  régna 
vingt  ans.  Après  fa  mort,  les  fix  Elec- 
teurs déférèrent  la  Couronne  à  Tla- 
caellel  ;  mais  il  refufa  de  l'accepter  , 
en  répondant  que  l'intérêt  de  la  Répu- 
blique demandoit  qu'elle  fût  fur  la  têce 
d'un  autre  ,  auquel  il  contmueroit  de 
fe  rendre  utile  par  fes  fervices  &  les 
confeils.  Cette  générolîté  porta  les  Elec- 
teurs à  lui  donner  le  pouvoir  de  choi- 
{ir  un  Roi.  l!  nomma  Tica-cic  ,  Fiis 
d'Itzjoatl.  Mais  les  Mexiqnains  qui  ne 
Cûiinoiiunt   point   de  vertus    nVilitaiics 
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DMCJiirT.  DE  à  ce  Prince,  l'empoifonnerent ,  6c  mî* 
ispITj'""  «"^"f  ^^'^  'e  Trône  Axayacac  ,  fon  Frère  , 

-Axa/aca.  ^'^  l'avis  mcme  de  Tlacaellel,  qui  mou- 
rut reipedé  ,  dans  une  extrême  vieil- 
lefîe.  Axayacac  déclara  la  guerre  ,  avant 
fon  couronnement  ,  à  la  Province  de 
Tecoantepeque,  &  ri  loumit  toute  en- 
tière ,  dans  la  feule  vue  de  faire  hom* 
mage  à  fes  Idoles  du  iang  de  fes  Pri- 
fonniers.  Son  règne  ne  fut  que  d'onze 
ans. 

AhuitzocJ,  Ahuit7^otl^  qui  lui  fucceda  ,  ne  fe  fît 
point  couronner  fans  avoir  cimenté  foti' 
Trône  par  la  mort  d'un  grand  nom- 
bre de  Vidimes,  qu'il  enleva  dans  plu- 
sieurs guerres  ,  fur  tout  contre  les  Qua- 
xatetfans ,  qui  s'étoient  attiré  cette  pu* 
nition  en  pillant  le  tribut  que  diverfes- 
Provinces  envoyoiem  à  Mexico.  Il  éten- 
dit les  limites  de  l'Empire  jufqu'au 
Pays  de  Guatimala  ,  Si  ne  perdant  point 
de  vue  fes  avantages  domelliques  ,  il 
environna  d'eau  fa  Capitale  ,  en  y  fai- 
fant  amener  ,  à  grands  frais  ,  un  bras 
de  la  Rivière  cjui  pafT^  à  Cuyoacan.  On 
allure  que  pour  la  consécration  d'ua 
Temp  e  qu'il  ^\i  élever  à  la  principale 
Idole;  du  Mexique,  11  lit  facriher  dans 
l'elpace  de  quatre  jours  ,  64080  Wom^ 
mes.  Ce  Néron  de  l'Amérique  ,  11- 
luflre    d'ailleurs    par    fes    exploits ,  ôc 
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par   les    dcpenfes    extraordinaires   qu'il  DescmpT.  pk 
Ht  pour    l'einbeHifTement    de  Mexico   ^l^Nouvell» 
niourut  dans  l  onzième  année    de    Ion 
rcgne. 

Il    eut  pour  fucceiTeur    Motezuma  ,   Motciuma  ih 
fécond  du  nom  ,  que  les  Efpagnols  trou- 
vèrent   fur  le  Trône  ,    &  qui  le  perdit 
avec  la  vie ,  dans  la  plus  grande  iplen- 
deur  de  TEmpire. 

Qiiauhtimoc  prit  (a  place   6^  la  con-  Quauhtimoc; 
ferva  fi  peu ,  que  Ion  nom  s'eft  à  peine 
fauve  de  l'oubli  (6). 

Guatimozin  ,  dernier  Empereur   du  GuatimoxîR. 
Mexique  ,ne  fut  couronné  après  Quauh- 
rimoc  ,  que  pour  offrir  une  vidime  plus- 
îiluftre  aux  Efpagnols. 

Tous  les  Hiftoriens  s'accordent  fur  chronoîo- 
cette  fuccefFion  (7)  ;  S^  la  croyant  bien  ^^^J^^  ^'''" 
établie  par  les  Failes  des  Mexiquains  , 
il  ne  refte  qu'à  donner  quelqu'idée 
de  leurs  Calculs  Chronologiques  ,  tels 
qu'on  prérend  les  avoir  tirés  de  leurs 
propres  Tables ,  pour  faire  juger  de  la 


{€)  On  a  fiir  rfmar- 
quet  qu'il  pa;oîc  inccrcain 
fi  ces  deux  derniers  Prin 
ces  ne  font  pas  le  n^.cme  , 
dont  le  nom  fc  tiouvi 
écrit  d  ff"crcmai:-ni  par  les 
premiais  Hillor  ens  ;  ou 
sM  y  eut  fuccLri.Vi.m?nt 
diu:c  cleftions  après  !a 
nîort  d.-  Motez.uma  .  Tune 
d.  C^uauhiiiucc ,  cpi  y^cuc 


peu  de  jours ,  fuivant  l'a- 
pin  on  qj'on  a  cru  de- 
VI  ir  embrafTcr  avec  So- 
lis  ;  l'autre  ,  oe  Guat;nio» 
zin  I  qui  furv^cut  quelque 
t  ms  à  l'a  ruine  de  l'Em- 
pire, 

(7)  Hsrrera  ,  D'cadc 
3.  Liv.  2.  Ch.  12  &  fuiv. 
Acofta  ,  L.  )  &  6  Go;ii.i!a» 
L.   i.   &:  ^'luiu'ucs  aucu'i. 


* 
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Dfscript.  ,t  confiance  qu'elles   méritent.    Ces  ingé- 
LA  Nouvelle  nieux  Indiens ,  n'ayant  point  de  lettres , 
employoïent  des  figures  hieroglynques 
pour   exprimer    les    chofes    corporelles 
qui  ont  une  forme,  &  fe  fervoient  de 
Leur  manière '^^i^'^rs  caraderes    pour  TexprefTion  des 
i'éciirc.  fimpies    idées.    Leur    manière    d'écrire 

étoit  de  bas  en  haut ,  c'eft-à-dire  con- 
traire à  celle  des  Cliinnis.  Ils  avoient 
une  forte  de  roues  peintes  ,  qui  con- 
tenoient  l'efpace  d'un  fiecle ,  diftingué 
par  années  avec  des  marques  particu- 
lières ,  pour  y  deffiner  avec  les  caraéleres 
établis  le  tems  où  chaque  chofe  arri- 
voit.  Ce  fîecle  étoit  compofé  de  cin- 
quante-Jeux années  folaires  ,  chacune 
de  365  jours.  La  roue  éioit  divifée  en 
quatre  parties,  dont  chacune  contenoit 
1 5  ans  ,  ou  une  indi(51ion  ,  &  répon- 
doit  de  la  manière  fuivante  à  une  ÔlQS 
quatre  parties  du  Monde. 
Roue  chro.       Cette  roue ,  ou  ce  cercle  étoit   en- 

^e^diviiions.  ^""^""^  ^  ""  Serpent,  6c  c  etoit  le 
corps  du  Serpent  ,  qui  contenoit  les 
quatre  divifions.  La  première,  qui  mar- 
quoit  le  Midi  ,  nommé  Uut^luinpa  , 
avoit  pour  hiéroglyphique  ,  un  Lapin 
fur  un  fond  bleu,  &  s'appelloit  To- 
chtlï,  La  féconde  ,  qui  figniHoit  l'O- 
rient ,  nommé  Tlacopa  ou  Tlahiùlcopa  , 
ëtoic  marquée  par  une   Canne ,  lur  un 
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tond  rou'^e  ,  &  s'appelloit  Acatl.  Le  o^scivtPT.  db 
hiéroglyphique  du  Nord  ,  ou  MicoLam  ^'^.^^'^7/'''* 
pA  ,  éioit  une  Epée  à  pointe  de  pier- 
re, lur  un  Fond  jaune,  &  ie  nommoit 
Ticpdil.  Celui  de  l'Occident ,  ou  Silivat- 
Lvnpa  ,  étoir  une  maifon  fur  du  verd  ,  Sc 
portoit  le  nom  de  Cig/L 

Ces  quaire  divifions  ëtoient  ie  com- 
mencement des  quatre  indi6lions  qui 
compoToient  un  fiécle.  Il  y  avoir  ,  entre 
Tune  &  l'autre,  douze  autres  petites  di- 
vifions,  dans  lefquelles  les  quatre  pre- 
miers noms  ëtoient  fuccefTivement  dif- 
tribués ,  chacun  avec  Ta  valeur  numé- 
rale ,  julqu'à  13  ,  qui  étoit  le  nombre 
dont  une  indidion  étoit  compofée. 
Cette  manière  de  compter  par  13  s'ob- 
fervoit  non-feulement  dans  les  années , 
mais  de  même  dans  les  mois  ;  &  quoi- 
que le  mois  des  Mexiquains  ne  fût  que 
de  vingt  jours ,  ils  recommençoient  lorf- 
qu'ils  arrivoient  à  i  3.  Si  Ton  demande  , 
d'où  leur  venoit  cet  ufage ,  on  répond 
qu'ils  fuivoient  apparemment  leur  cal- 
cul de  la  Lune.  Ils  divifoient  le  mou- 
vement de  cette  Planette  en  deux  tems  ; 
le  premier,  du  réveil  ,  depuis  le  lever 
folaire  jufqu'à  Toppofition  ,  qui  étoit 
13  jours,  &  l'autre  du  fommeil  ,  d'au- 
tant de  jours ,  jufqii'à  fon  coucher  du 
matin.  Peut-ctre  aufïï  n'avolent  ils  pas 
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pTTcRiPT.  rE^»''*"fr*^  'vue  que  de  donner  à  chacun  de 
LA  s'ouvbLLs  leurs  Dieux  du  premier  ordre  ,  qui  ëtoit 
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au  nombre  de  i  "5  ,  le  gouvernement  des 
années  &  des  jours.  Mais  ils  ignoroient 
eux  mêmes  Porigme  tk  le  tondemem  de 
leur  méthode. 

Il  nait  d'autres  difficultés  :  la  pre- 
mière ,  pourquoi  ils  commen(^oient  à 
C02r»pter  leurs  années  du  Midi  ;  la  fé- 
conde ,  pourquoi  ils  fe  fervoient  des 
quatre  figures  d'un  Lapin  ,  d'une  Can- 
ne ,  d'une  Pierre  ol  d'une  Maifon.  Ils-" 
fépondoient  ,  à  la  première  ,  par  des 
traditions  ûbuleufes,  qui  leur  faifoient 
conclure  que  la  lumière  du  Soleil  avoit 
commencé  dans  Ton  Midi.  D'ailleurs  , 
ils  croyoient  que  l'enfer  éioit  du  côté 
du  Nord  ;  &  cette  idée  fuffiioit  feulef 
pour  leur  perfuader  que  le  So'eil  n'a» 
voit  pu  naître  que  du  coté  le  plus  op- 
pofé  ,  qu'ils  regardoient  coin  me  la  de- 
meure des  Dieux.  Us  ajoutolent  que  le 
Soleil  fe  renouvelloit  à  la  fin  de  cha- 
que fiécle  ,  fans  quoi  le  tems  auroit  fi-- 
ni  avec  un  vieux  Soleil.  C'étoit  un  an- 
cien ufage ,  dans  la  Nation  de  fe  mettre' 
à  genoux  ,  le  dernier  jour  du  fiécle  ,  fur 
îe  tuît  des  maifons,  le  vifage  tourné  du 
côié  de  l'Orient  ,  pour  ohferver  fi  le 
Soleil  recommenceroit  fon  cours ,  ou  (r 
la  fin  du  monde  était  arrivée.  Le  So-» 
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Ic'il  d'un  nouveau    fiécle  éroit  un  nou- jÇ7script.  m 
veau   Soi^il  ,  qui  ,  (uivant  l'ordre  de  la  l*  Nr.^jvteir» 
Nature  ,  devoit  reproduire  tous  It"?  ans  , 
après  le    premier   mois  de   Tannée  ,  la 
verdure  fur  ies  arbres  ;  ck  pouilant  en- 
core  p!us   lom  cette  analogie   entre  le 
fiécle  &  l'année ,  ils  voulurent  que  com- 
me 9  y  a  quatre   laifons   clans  Tannée  , 
il  y  en  eût  quatre  aufTi  dans  le  fiécle  ; 
Tochtli  Fut   établi    poiT    le    Printems  , 
ou  la  jeunefTe  de  \'^%^  du  Soleil ,  comme 
Ton  commencement  dans  la  Partie  mé' 
ridionale  ;   AcatI  ,  pour  (on  Eté  ;  Tec^ 
pati  ,    pour  Ton   Automne    ;    &  Cagli 
pour  Ton  Hiver,  ou  fa  vieillefTe.    Ces 
quatre  figures  ,  dans    le  même  ordre  j 
étoient  encore   les  fymboles   des   qua- 
tre Elémens  ;  c'eft  à-dire    que    Tochtli 
étoit  consacré  à  Tevacayohua  ,   Dieu 
de  la  Terre  ;  AcatI  à  Tlalocatetuhtli  , 
Dieu  de  TEau  ;  Tecpatl  à  Chetzahcoarl , 
Dieu  de  Tair,  &  Cagli  à  Xinghtecubil  , 
Dieu  du  Feu. 

A  Tégard    de  leur  mois  ,    qu'ils   ne     Mois  Mf»î- 
compoibient  que  de  vingt  jours,  i'  eft  ;i^j;;;^^^i^if^ 
clair    que   ce   calcul  étoit  fort  régulier,  huiu 
pui'qu'ils  en   comptoient  dix  huit  ,    qui 
reviennent  aux  douze    mois   Egyptiens 
de  trente  jours.  Leurs    noms    étoient  ; 
I.  Tlacaxipehualiztli  ,  2  Tozoztli   ,     3 
Hueytozozdi  ,   4  Toxcatl  ,  Etzalcua- 
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mois 
ouain. 


DEscRiPT.  DE  liztli  ,  6   Tecuvlhuitl  ,  7    Hueytecuyl- 
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tspACNE.  ""'^'  >  o  Micaylhuitl  ,  9  Hueymicay- 
Inuitl,  10  Ochpaniztli  ,  11  Pachtli  , 
12  Hueypacliti  ,  13  Checiogli  ,  14 
Panchetzaliztli ,  1 5^   Aremoztli  ,   16   Ti- 

▼ingr  jours  du  f'^U  lylzcagli,  18  Atlacoalo.  Ils  font 
Mcxi-  feprérentés  clans  le  cercle  intérieur  de 
la  figure.  Chacun  des  vingt  jours  avoit 
aufii  Ton  nom  particulier  ;  favoir ,  Ci- 
pafi:li  ,  Cecatl  ,  Cagli  ,  Cuetzpaglin  , 
Coati ,  Michiztli  ,  Mazatl  ,  Tochtli  , 
Atl  ,  Itzcuintii  ,  Ozoïnatli  ,  Malina* 
gli ,  Acatl ,  Ocelo:!  ,  Quaulitli  ,  Coz- 
caquauhtli  ,  Ogiin  ,  Tecpatl  ,  quia- 
huitl ,  &  Xocitl..  Ces  mois  ne  fe  di- 
vifoient  pas  en  femaines  (8).  Quoi- 
qu'il n'y  eût  que  10  jours  dans  ceux  des 
Mexiquains  ,   leur    divifion    ëtoit    aufîi 

mainfs ,  parce  t]iie  cetu 
division  ne  commença 
chez  IfS  Hébreux  qu'au 
tems  de  Moïie  ,  en  mé- 
moire âss  jours  ie.  la  créa* 
tien  ,  long  tems  après  l'o- 
rigine du  cercle  des  Mexi- 
quains. D'autres  veulent 
même  qu'elle  ait  été  inven- 
tée par  les  Babyloniens  , 
quelque  tems  après  ,  pour 
diltinguer  les  jours  par  les 
fept  planètes,  auxquelles 
ils  attribuoient  le  gouver» 
ncment  d.-s  heures  inéga- 
les ,  dont  ils  ont  été  les 
premiers  Obfcrvateurs. 
Tome  VI  ,  pages  71  5c 
Ali  van  ces. 


(8)  Carrer!  qui  paroît 
avoir  étudié  fort  foigntu- 
fement  la  Chronologie  des 
Mexiquains,  obfcrve  ,  que 
fuivant  Berofe  ,  (  s'il  ell 
vrai  que  les  Livres  que 
nous  avons  fous  fon  nom 
foient  de  lui  1  1  s  F.gyp 
tiens  dévoient  à  Noe  la 
forme  de  leur  année  fo- 
laire  ,  qui  étoit  Ai  36^ 
jours  .  &C  que  toutes  les 
natior.s,  qu'  ont  fuivi  cette 
doctrine  ,  dévoient  !a  te- 
nir apparemment  de  la 
même  four«e  ;  mais  qu'il 
n'eft  pas  étonnant  que  les 
Mv'xiquains  ne  divilair-nc 
point  leurs    mois  en   fc- 
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par  13  ;  apparemment  pour  éviter  la  ^^.^^^jpj..  ^i 
confuilon  ,  car  avec  cette  méthode  ,  »l  «-a  Nouvtiti 
fuffiloit  de  donner  le  nom  de  quelque  *"  '^^* 
jour  que  ce  fût  ,  avec  ion  nombre  cor- 
reipondant  l'elon  cette  diftribution  de 
13  en  13  ,  pour  lavoir  à  quel  mois  il 
appartenoit  ,  ians  aucun  nique  d'er- 
reur. Mais  outre  la  divifion  des  jours 
par  1 5  ,  il  y  en  avoit  une  autre  de  5 
en  5  ,  qui  i'ervoit  à  régler  les  Tian- 
guez ,  c'eil-à-dire  les  Marchés.  C'ércit 
le  3  ,  le  8  ,  le  1  3  &c  le  1 8  de  chaque 
mois  ;  jours  comme  dédiés  aux  quatre 
figures  Tochtli  ,  Acarl  ,  Tecpatl  &C 
Cagli.  Cette  règle  étoit  invariable  , 
quand  même  les  années  n'auroient  pas 
commencé  par  Tochtli. 

Aux  dix-huit  mois  qui  faifoient  jours  întct- 
360  jours ,  les  Mexiquains  ajoutoient  ^"'^''^"' 
à  la  fin  de  chaque  année  ,  cinq  autres 
jours  ,  qu'ils  appelloient  Nenontemi. 
Nonieulement  ces  cinq  jours  avoient 
leur  nom  propre  ,  mais  ils  entroient 
auiîi  dans  le  compte  des  13  (9).  Ceux 

(9)  Le  même  Voyageur  jours  Cipaftli,  11  ccîaircit 
obfervc  q<ie  plufieurs  Hif-  ce  point  par  une  fuppo- 
toriens  fe  font  trompés  fition  Imag-nons-nous  , 
en  croyan:  que  ces  cinq  dit-ii  ,  un  lîecle  dont  la 
jours  étoient  hors  du  nom-  première  année  foit  un 
bre  des  mois  ;  qu'il»  n'a-  Tochtli  ,  à  la.|uelle  ré- 
voient point  de  nom  ,  &:  ponde  un  Cipadtli  pour 
fjue  le  preniict  jour  de  premier  jour  du  mois.  Si 
chaLiuc   année    ctoit  tou-  les  j^ojourj,  qui  réfal- 
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ï^/'scpiPT.  DE  qui  favent  dans  qu 

iA  NOVJVtLLt 
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•tent  dis  i8  moistccoînp- 
icnt  de  I  3  en  i  ?  ,  le  der- 
nier jour  da  (lerniof  raoij 
fera  9  Xocitl.  Mais  fi  Icà 
cinq  lours  de  Naionrcrni 
n'avoient  pas  eu  de  nom  , 
-on  auroit  eu  à  conimen- 
-ccr  l'année  fu'vante  par 
deux  Acatl  avec  1  o  Cipac- 
tli ,  Se  le  compte  de  1  j  au- 
roit été  interrompu  avec 
Cipadii.  Les  Mexiijiiains 
rcponiientàc?tce  dift-jculié, 
en  difant  que  les  jiîurs  Ci- 
paûli  ,  Michiztli  ,  Ozo- 
matli  Se  Cozcaquauhtli  , 
font  compagnons  ,  c'eft- 
à  dire  ,  fuivcnt  en  tout 
l'ordre  des  quatre  ligures 
Tochtli  ,  Acat!  ,  TecpatI 
vC  Cagli,  qui  mar^^uent  les 
années  d'un  llccle  ;  que 
chaque  année  par  ex^ra- 
t^ls  ,  dont  le  fymbo'e  ^ft 
Tochtli, aura  Cip«.dli  pour 
le  premier  du  mois  ; 
tfu'Acacl  ,  aura  Mich.ztli  ; 
Tccpai!  ,  Oxomat'.i  ;  & 
Cagli ,  Cozcaquauht'i.  On 
«loir  remarquer  encore  que 
la  valeur  numérique  ,  fe- 
ion  les  1 3  comptée  ré- 
gulièrement dcpi'is  le  corn* 
menctnicnt  du  ficclc  ;  rn 
y  comprenant  les  5  Ne- 
nontemi  ,  répoadraà  celui 
qui  appartient  au  premier 
jour  de  l'année  ,  fui  va  ne 
la  fucccfTion  de  Tochtli. 
On  le  verra  clairement 
dans  la  tîgurc  où  !e  mois 
de  la  première  année  du 
£ccle  propolé  hjùtcnt  avec 
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elles  erreurs  la  plû- 

9  XDcicl.  La  noms  com- 
me les  nombres  ,  rc  poa> 
dant  aux  i  jours  Nfnort- 
temi  ,  croient  1  o  Capac- 
tli,  II  Cecatî ,  1  2  Cagli. 
I  iCucrzpaglin  SciCoacl  , 
qui  firent  Tannée  de  365 
jouti»  Entuice  fans  rom- 
pre l'ordre  des  noms  t 
l'année  fuivante  commen- 
ça par  M  ch'z,tli  ,  quic-d  le 
jour  d'après  Coail.  Con- 
tinuant avec  les  i  j  ,  le 
prtnMPr  jour  de  la  (l-conde 
année  lera  le  2  Michizrli  , 
parce  que  le  dernier  des 
c  nq  Nenontemi  a  été  le 
I.  Coati.  Celan'eft  pas  ac- 
cidentel mais  tfcs  régulier 
dans  toutes  le  années  d'un 
fiecle.  Ainfi  cette  féconds 
année  ayant  commerrcé 
-pat  2  Michitzli  ,  elle  fi- 
nira fes  mois  parioCoatl., 
&  les  i6s  jours  par  z 
Itzcuimli.  De  même  la 
tro  fiéme  année  TecpatI 
commencera  par  3  Ozo- 
matii  ;  la  quacr  éme  ,  quL 
cft  C-gli  ,  par  4  Cozca- 
quauhili,  &  ainfi  îles  fui- 
vaniesjufqu'àla  Hn  desi  3, 
On  voit  par-là  ,  conclue 
Carreri  ,  que  les  4  jours 
Cipadli  ,  Ôfc,  ne  répon- 
doient  pas  feulement  aux 
quatre  f/inbolcs  des  an- 
nées Tocluli  ,  &:c.  mais, 
<ju'ils  avoient  aulîi  la  mê- 
me dénomination  numéri- 
que ,  formée  par  les  ij. 
Vbi  fuprà  ,  page*  75  & 
fuivanics. 
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part  des  Nations  orientales    font  tom    dksck;;-!. j>e 
bées     fur    cette   inatlere   ,    ne  verront  ^^  ^*'"^'-'-^' 
point    lans    admiration   le  cercle  art  h-      ,     ,     ,..- 
ciel    des   Mexiquains.   Leur  année  bil- fcxtil=. 
iextile  avoit  auiii   <es   règles.    La   pre- 
mière année    du   iîecle   commençoit  le 
10  d'Avril  ;  la  feconcie  &  la  troiiiéme 
de   mcme  ;  mais  la  quatrième    qui  eft 
la  bilVextile,  commenqoit  au  9  ,  la  hui- 
tième au  8  ,  la  douziérrre   au  7  ,  la  lei- 
ziéme   au  6,'&    de    mcme  jufquà    la 
fin  du  fiéc'e,  qui  fe  rerminoit  le  28  de 
Mars  ,    jour  auqiîel  on  com.men{^oit  la 
célébration  des  Fêtes ,  qui  duroient  les 
13    jours    de   bifiextile  ,    julcju'au    10 
d'Avril. 

Avant  que  de  commencer  le  nouveau 
-fiécle  ,  on  rompoit  tous  les  vaTes  ,  &c 
l'on  éteigncit  le  feu  ;  dans  l'idée  que 
le  Monde  devoit  finir  avec  le  fiéclo 
Mais  aufTi-rôt  que  le  premier  Jour  com- 
mençoit  à  luire  ,  on  entendoit  retentir 
les  tambours  &  les  autres  inArumens  , 
pour  remercier  les  Dieux  d'rjvoir  ac- 
cordé au  Monde  un  autre  fiécle.  On 
achetoil  de  nouveaux  va^^ffeaux,  &  l'on 
alloit  recevoir  du  teu  des  Prêtres,  dans 
des  Procefiîons  folemnelles  (10). 

(10)  Cateri  ,  dont  on  ff fleur  de  MatJiématiqueç 
emprunte  les  recheiches  ,  dans  l'Univerfitc  de  Mê- 
le? devoit  à  D.  Carlos  de  jcico  ,  qui  s'ctoit  attaché 
Siguença  y  Gongoca  ,  Pi^o-  à  lecueiilil  les  traditioA« 
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La  magnificence  ,  qu'on  a  vantée 
lA  NouvhLLE  dans  les  Palais  dts  Empereurs  Mexi- 
quains  ,  etoit  loutenue  par  I  appareil 
Cour  impé-  taflueux  avec  lequel  ils  fe  faiioient 
lervir.  Motezuma  11  ,  qui  s  etoit  at- 
taché plus  que  Tes  Prédécefleurs  à  re- 
lever la  majefté  de  l'Empire  ,  avoit  in- 
venté de  nouvelles  cérémonies  ;  ou  du 
moins  il  s'en  attribuoit  l'honneur  ;  & 
les  Ecrivains  Eipagnols  font  regarder 
cette  pompe  comme  une  gloire  parti- 
culière à  Ion  règne.  On  a  déia  fait 
obferver  qu'en  montant  fur  le  Trône, 
non- feulement  il  avoit  augmenté  le 
nombre  des  Officiers  de  fa  Maifon  , 
mais  qu'il  en  avoit  exclu  les  perfonnes 
d'une  naiiTance  commune  ,  &  qu'il  ne 
vouloit  voir  autour  de  lui  que  des  Sei- 
gneurs du  premier  ordre.  En  vain  fon 


Indiennes  ,  des  Peintures 
&:  des  Hierog'yfiqtes  , 
dont  la  plupart  lui  ve- 
ncicnt  de  Dcns  Juan  d'Al- 
va  ,  Seigneur  de  Cacicazgo 
tk  de  Saint  Juan  de  Teo- 
tihuacan  ,  defcendant  en 
droite  ligne  mafculme  des 
anciens  RoisdeTezcucoCc 
Seigneur  les  avoit  hér  tés 
de  fcs  Ancêtres.  On  n'en 
trouve  point  d'antres  dans 
la  Nouvelle  Efpagne.  Les 
premiers  Efpagnoîs  ,  pre- 
nant tous  ces  titr«s  pour 
des  objets  de  Aiperftitioa, 


parce  qu'ih  n'y  vcyoîent 
«.jue  des  figures  bifarres, 
brûlèrent  coutce  qu'ils  en 
purent  découvrir  -,  &:  !e 
premier  Evêque  de  Mexi- 
co ,  nommé  M.  de  Su- 
marica  ,  fe  fit  un  point  de 
confciencï  d'achever  de  les 
détruire.  Iliidim,  page  74. 
Acofla  ,  Liv.  6.  Chap.  2. 
parle  auflî  des  Roue-.  Me- 
xiquaincs  ;  &  Solis  après 
lui  ,  Liv.  3.  Chap,  17. 
mais  tous  deux  avec 
moins  d'explication. 

Confell 
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Conreil  lui  avoit  repréfenté  le  danger  d^scmpt,  ^t 
d'un  changement  ,  qui  pouvoir  lui  faire  ^'^^""^'■^^* 
perdre  l'aHl^dion  de  les  Peuples.  On 
lui  donne  pour  maxime  >»  que  la  con- 
»  fiance  des  Princes  n'ed  pas  laite  pour 
»»  le  vulgaire  ,  &c  qu'ils  ne  doivent 
»  favoriTer  que  dans  l'éloignement 
»  ceux  à  qui  la  mifere  ôte  le  len- 
»  timent ,  ou  le  pouvoir  ,  de  recon- 
»  noître  le  bien  qu'on  leur  fat  (ii). 
Il  avoit  deux  fortes  de  Gardes  ;  l'une p^^j^,.  ç^^^^^^ 
de  Soldats,  qui  occupoient  toutes  les 
•cours  de  fon  Palais  ;  l'autre  intérieure, 
&  compofëe  de  deux  cens  Nobles,  qui 
entroient  chaque  jour  au  matin  dans 
les  appartemens.  Leur  fervice  fe  fai- 
foit  tour  à  tour,  &c  par  brigades,  qui 
comprenoient  toute  la  NobleiTe  de 
l'Empire.  Ils  venoient  fucceflivement 
des  Provinces  les  plus  éloignées.  Leur 
principal  pofte  éroit  Ls  antichambres  , 
où  ils  étoient  nourris  de  tout  ce  qui 
fortoit  de  la  table  de  leur  Maître ,  qui 
leur  permettoit  quelquefois  d'entrer 
^ans  fa  chambre  ,  ou  qui  les  y  faifoit 
appellcr.  Son  deffein  ,  comme  il  l'ap- 
prit lui  -  même  aux  Efpagnols  ,  étoit 
moins  de  les  favorifer  ,  que  de  \qs 
accoutumer  à  la  foumiflion  ,  &c  de  con- 
noître   par  fes  propres  yeux  ceux  qui 

(1 1 1  Ibid.  Chap,  I  j. 

Tome  XLVUL  h 
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D;s.-ftiPT.  Dr.  meritoient  d'ctre  employés.  Ses  Au- 
I.A  .f.-an'ktLE  diences  publiques  ëtoient  rares  ;  mais 
elles  duroient  une  grande  parue  du 
jour  ;  &  les  préparants  en  ëtoient  im- 
y^iid-fnces  pofans.  Tous  les  Grands  ,  qui  avoient 
^u  .iqucs.  i'çpfrëe  du  Palais  ,  recevoient  ordre 
d'y  afïifter  ;  &  les  Confeillers  d'Etat  y 
dévoient  être  ranges  autour  du  Trône  , 
pour  être  prêts  à  donner  leur  avis 
lur  les  points  importans  ou  difficiles* 
Quantité  de  Secrétaires  ,  placés  fuivant 
leurs  fondions  ,  marquoient  avec  les 
caraderes  qui  leur  fervoient  de  let-^ 
très ,  les  demandes  àes  Supplians ,  &C 
jes  rëpohfes  ou  les  Arrêts  du  Prince» 
Ceux  ,  qui  vouloient  fe  préfenter , 
avoient  donné  leurs  noms  à  des  Offi- 
ciers ,  chargés  de  ce  foin.  Ils  ëtoient 
appelles  l'un  après  l'autre.  Chacun  en- 
jtroit  nus  pies  ,  &r  les  yeux  baiffés ,  en 
faifant  fucceffivement  trois  révérences , 
à  la  première  defquelles  il  difoit  Sei- 
gneur ;  à  la  féconde,  Monfcigneur ;  à 
la  troifiéme  ,  Grand  Scigmur.  Après 
avoir  expofé  fa  demande  ,  &  rec^u  la 
ïéponfe  ,  à  laquelle  il  ne  lui  étoit  pas 
permis  de  répliquer  ,  il  fe  retiroit  fur 
les  mêmes  pas  ,  en  répétant  les  trois 
révérences  ,  fans  tourner  le  dos  ,  &C 
iur-tout  fans  ofer  lever  la  vue.  La 
nioindre  faute  ,  dans  l'obfervation  de 


E 
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CCS  cérémonies  ,  étoit  punie  fur  le  dpsc.rîpt.  d 
champ  avec  une  extrême  rïpueur,  &  les  ^^  nouv 
Exécuteurs  du  cnatiment  atrenaoïent 
le  Coupable  à  la  porte.  L'Empereur 
écoutoit  les  moindres  affaires  avec 
beaucoup  d'attention  ;  mais  il  affcCloit 
de  répondre  avec  fcvcriîé.  Cependant, 
s'il  remarquoit  quelque  trouble  dans 
le  vilage  ou  la  voix  de  celui  qui  par- 
loit  ,  il  Texhortoit  à  fe  rafTurer  ;  & 
lorfque  cette  exhortation  ne  fuffiibit 
pas  ,  il  nommot  un  des  Minières 
pour  l'écouter  dans  un  autre  lieu.  Mo- 
tezuma  faifoit  beaucoup  valoir  ,  aux 
E'pagnols  ,  la  patience  avec  laquelle 
il  écoutoit  les  plus  ridicules  demandes 
de  fon  Peuple. 

Il    maneeoit    feul  ,    &c    quelquefois  ,  ^^^P^' ^'^ 

.    .    ^  .  .  ^  '  ,     l'Enipcreur. 

en  public  ;  mais  toujours  avec  le 
même  air  de  grandeur.  On  luiTervoit, 
ordinairement,  environ  deux  cens  plats  , 
fi  bien  aflTaifonncs  ,  que  non-feule- 
ment ils  plurent  aux  premiers  Efpa- 
gnols  ,  mais  qu'enfuite  l'ufage  de  Jes 
imiter  paiTa  jufqu'en  Efpagne  (i2,). 
Avant  que  de  fe  mettre  à  table,  Mo- 
tezuma  faifoit  la  revue  de  tous  les 
mets,  qui  étoient  rangés  d'abord  au- 
tour de  la  falle  ,  fur  plufieurs  buffets. 
Il  marquoit  ceux  qui  lui  plaifoient   Iq 

(il)  Ihià,  page  jjj. 
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■D-r»iPT  DE  P^"^'  Le  refte  étoit  diflribué  entre  les 
a.A  NruvhLLE  Nobles  de  la  Garde  ;  &  cette  prolufîoa 
qui  fe  renouvelloit  tous  les  jours ,  éiolt 
la  moindre  partie  de  la  dépenfe  ordi- 
naire de  la  table  ,  puifque  tous  ceux 
que  leur  devoir  appelloit  autour  de 
fa  perfonne  étoient  nourris  au  Palais. 
.La  table  de  l'Empereur  étoit  grande  , 
mais  fort  balTe  ,  &  Ton  fiege  n'étoit 
•qu'un  tabouret  (13).   Après  Tes  repas  , 


(ra)   Herrera   fait    un 

>»  afiez  curieux   détail  de 

»»  la  manière  dont  Mote- 

,;>  zuma     étoit    fervi.     La 

)î  table  ,  dit  il  ,  étoit  une 

il  eipece    de  couHln  t    ou 

.?>  une  paire  de  ^^eaux  rou- 

»»  gCF.  La  felle  ,  fur  laquelle 

V  il   étoit   alTîs  ,  étoit   un 

ji  petit    banc    tout    d'une 

yt  pièce,  crciifé  à  l'endroit 

>»  où  il  s'a(]cyo;t  ,  façon- 

5»  né  &   richement    peint. 

.»>  Les    nappes    &    les  fcr- 

>»  victtes  étoient  de  coton  , 

>i  fort  déliées  i  plus  blan- 

ti  ches  cjue  la  ncge  ,  &  ne 

»»  fervoienc     qu'une    faile 

■!■>  fois  pour  lui  ;    n'.ais  elles 

i»fervoient  aprè^  cela  aux 

»»  officier'-.     Quatre    cens 

j>  Pages ,  tous  Genti'hom- 

>»  mes ,  portoient  les  vian- 

.»♦  des  ,   &    les    mettoient 

V  tout   de  fuite  dans   une 

»»  fallc  ;    puis    1  Empereur 

»  les      confiditoit     ;       & 

i->  d'une     baguette  ,     qu'il 

>'  avoir   à   la   main    ,     il 

u  ^cfigaoic     celles     «iu'U 


>»  vouloit  qu'on  lui  pré» 
>»  ftmât  Enfuitc  les  Maî- 
5»  très  d'Hôccl  les  met- 
»  toicnt  réchaufE:r  fur  dr« 
»i  brafîers.  Avant  qu'il  fe 
>'  mil  à  table  ,  il  fe  prc- 
»»  fcncoit  vingt  Femmes 
>■>  des  plus  belles  ,  avec 
>•>  des  balTîns  ,  pour  lai 
ri  donner  à  laver.  Lorf- 
>»  qu'il  étoit  aifjs ,  un  Maî- 
M  trc  d'Hôtel  tiroir  une 
»>  ba'uftrade  de  bois  qui 
»>  divifoit  la  falle  ,  pour 
>'  empêcher  que  ceux  qui 
»  venoient  le  voir  dire  ue 
»»  lui  caufaflfent  de  l't-m- 
»»  barras.  On  obfe  voit  un 
>'  grand  (îlence  ,  excepté 
»»  quelques  Bouffons ,  qa'il 
'»  preno.t  pJaifir  à  faiie 
i>  parler.  Les  Ecuyers  le 
»»  fcrvoieni  à  genoux,  fant 
»>  haufTer  les  yeux  ,  &  nu« 
>»  pies  i  car  il  n'enttoie 
"  perfonne  dans  la  falle. 
»)  qui  ne  fût  nus  pié», 
»♦  fous  peine  de  la  yic,  Six 
»  Sfigncurs  ,  qui  étoient 
>»  &i)ligéi     d'alïiilct    toit- 
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W  prenoit  ordinairement  d'une  efpece  7^^717778 
de  chocolat  ,  qui  confifloit  dans  Ja  «-^  Nouv.ll» 
fimple  fubflance  du  cacao  ,  battue  en 
écume.  Enluite  il  fumoit  du  Tabac  y 
mclé  d'ambre  gris  ;  &  cette  vapeur 
Fexcitoit  à  dormir.  Lorfqu'il  avoit  donné 
quelques  mon>ens  au  repos  ,  on  faifoit 
entrer  les  Muficiens  ,  qui  chantoient, 
au  Ton  des  inftrumens  ,  diverfes  Foé- 
fies ,  dont  les  vers  avoient  leur  nom^ 


j>  jours  à  Ces  repas ,  quoi- 

V  i]ii*u»  peu  éloignes  de 
>'  la  table  ,  recevoient 
>'  quelijues  plats  t[n'\\  mar- 
•  quoit  pour  eux,  &  les 
M  mangeoient  refpedueu- 
»  fement.  !l  y  avoir  or- 
M  dmairement  une  Miifi- 
r>  que  de  flût.'s  ,  de  cor- 
♦1  nemeufes  ,  de  hautbois 
>'  d'cs  ,  &  t!e  p.t  ts  tam- 
><  bours  de  cmvie  ,  dont 
»»  le  fisn  avoir  peu  d'agrc- 

V  ment  peut  ks  Efpagnoîs. 
>^  Il  y  avoit  aulTî  des  Nains, 
»  des  BofTus  &  d'aunes 
»>  ^',ms  concitfaits  ,  pour 
il  exciter  à  rire  ,  oui  man* 
»*gc-oicnt  quelques  reftcs 
»<  PU  bout  de  !a  table,  avec 
>'  Ijs  Bouffons  Les  plats 
11  &  le  fervicc  n'étoient 
>i  que  de  terre  ,  &  quoi- 
>'  que  fort  bien  travail - 
»  lés ,  ih  ne  paroifloimt 
»>  qu'une  fo's  devant  l'Em- 
r>  pcrcur  :  nuis  les  vafes 
r»  Se  les  coupes  cto'ent 
y  d'or  ,  avec  leurs  fou- 
»>  coupes  de  lucmc  jiictal  ; 


ou    quelquefois     c'étoic 
des  coquilles,  richement 
garnies.   On  tenoit  prê- 
tes   pkilîeurs    fortes    de 
boiflons ,  quriqiies-uncs 
relevées   par   de    bonnes 
odeurs  ;    ôc  l'Empcreuc 
délignoit      celles      qu'il 
vouloir   boire.   Il  man- 
g::oit     rarement    de    la 
cliair    humaine  ,     &   il 
fui    it    qu'elle    eût     été 
(acrifiée.Lorfqu'on  avoic 
Itvé    le     couvert  ,      les 
I  Dames    qui  lui  avoient 
donné  à   laver ,    &  qui 
I  éro'cnt    demeurées     d:- 
'  bout    pendant    tout    le 
I  repas ,  fortoienr, comme 
I  loiîs    ceux    auxquels    il 
<  avoir  été  permis  d'y  adl- 

>  (ter,  il  ne  reltos  ,  dans 
,1a  lilic  ,    q.ie   les  0.4i- 

>  ciers  de  Garde  ;  &:  li 
I  l'E  liprreur   avoit    envie 

>  do  dormir ,  il  s'appuyoic 
p  contre  le  nuir  ,  a  (Ils  lur 
lie  banc  qui  lui  avoit 
I  fer  j  à  diner.  Dicade  2* 

>  L  V.  17.  Chap.  7, 

S  iij 
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D^îcRiPT.  DEbre  &  leur  cadence.  Le  fuier  ordinaire 

iiPACNà.        ^'^  ces  compofitions  etoit  cjuelque  trait 

de  l'ancienne  Hifloire  du  Pays ,  ou  des 

Conquêtes  du  Monarque  5c  de  Tes  Pié- 

décefTeurs  (14J. 

RfTCHUS    de  T  '  J  t  /^  1 

J'Empire  Mexi.      ■'"^^"   revenus    de   la    Couronne  de- 
ouain.  voient    être    immenfes    ;     puirqu'avec 

tant  de  frais  pour  l'entretien  6c  les 
délices  de  la  Cour  ,  elles  Affrifoient 
non-feulement  à  tenir  fans  cefîe  deux 
ou  troi<î  grolTes  Armées  en  campagne, 
&c  âes  Garnifons  dans  les  principak-s 
Villes  ,  mais  encore  à  former  un  fond 
confidérab'e  ,  q'ji  cro.fioit  ,  chaque 
année  ,  de  ce  qu'on  me  toit  en  léi'erve. 
Les  Mines  d'or  &  d'argent  apportoient 
beaucoup  de  profit.  Les  Salines  &  tous 
les  anciens  droits  de  l'Eirpire  n'en 
produifoient  pas  moins  :  mais  les  prin- 
cipales richeffes  venoient  des  nouveaux 
tributs  ,  que  Motezuma  poufToit  à 
l'excès.  Tous  les  Payfans  payoie'it  le 
tiers  du  revenu  ,  des  terres  qu'ils  fai- 
foient  valoir.  Les  Ouvriers  rendoient 
autant ,  de  la  valeur  de  leurs  Manu- 
faflures.  Les  Pauvres  mêmes  étoient 
taxés   à  des  contributions  fi\:es  y  qu'ils 

(T4)    Solis     Livre    3,  que     Ja    Mu/îq'ie     vcnoh 

Chap.    I  ç.      Herrcra     Hit  cnfuite  ,  &:  vjue  les  Spcifta- 

qii'aufT!  rô- après  Ton  fom-  c'es  lui    fi^cccduicnc  ,   uti 

meil    rtnipcreur   donnoit  f^prti ,   Ch.  7. 
audience    aux  Seigneurs  i 


DES   VOYAG  E  S.  Z/P-.  V,        J  t 

fe  mettoient  en  état  de  payer ,  foit  en  p.,,^,p,  Tz 
mandiant  ,  ioit  par  de  rudes  travacx.  i  a  n  .wni» 
Il  y  avoir  divers  1  ribunaux  ,  répandus 
dans  tonres  les  parties  de  l'Empire  ,  qui 
|-ecueilIo)cnt  les  impôts  avec  le  (ecours 
des  Jurifdidions  ordinaires  ,  &  qui  les 
cnvoyoient  à  la  Cour.  Ces  Miniftres, 
qui  dépendoient  du  Tribunal  de  l'E- 
pargne ,  anciennement  établi  dans  la 
Capitale  ,  rendoient  un  fi  rigoureux 
compte  du  revenu  des  Provinces,  que 
leurs  moindres  négligences  étoient  pu- 
nies. De-là  toutes  les  violences  qu'ils 
cxerçoient  dans  la  levée  des  droits 
Impenaux ,  &  la  haine  qu'elles  avoient 
attirée  à  Motezuma  ,  ious  le  règne 
duquel  Tindulgence  dans  ces  odieufes 
CommifTions  n'étoit  pas  un  moindre 
crime  que  la  fraude  6(  le  larcin. 
Aiotezuma  n'ignoroit  pas  la  mifere  &  les 
plaintes  de  Tes  Sujets  ;  mais  il  mettoit 
l'opprefTion  entre  les  plus  fines  maximes 
de  Ta  Politique.  Les  Places  voifines  de 
la  Capitale  lui  fournifToient  des  maté- 
riaux &  des  Ouvriers  pour  fes  Edifices, 
qu'il  muhiplioit  par  des  travaux  conti- 
nuels. 

Le  tribut  des  Noble<;  ,  outre  rohli- 
ganon  de  garder  fa  perfonne  dans  l'in- 
térieur du  Palais  ,  &  de  fervir  dans 
fes  Armées  avec  un  certain  nombre  de 

Bilij 
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D- SCRIPT.  DE  îsu"  Vafl'aux  ,  confiftoit  à  lui  taire  quan- 
lA  NouvtLLE  titë  de  préfens  ,  quM  recevoir  comme 
volontaires  ,  mais  en  leur  taiiant  tentir 
qu'ils    y    ëtoient    obligés.    Ses  Tréfo- 
riers  ,  après  avoir  délivré  tout    ce   qui 
ctoit   néceffaire  pour  la  dépenfe  de  fà 
Malfon ,  &  pour  l'entretien  des  Trou- 
pes ,  portoient  le  refte  au  Tréfor  ,   &c 
le    réduifolent    en   efpeces  ,   fur -tout 
en  pièces    d'or  ,    dont   les   Mexiquains 
connoiiToient  la  valeur  ,   fans  en  faire 
néanmoins  beaucoup  d'ufage;  foit  qu'ils 
n'en  confidéraiTent  que  la  beauté  ,  ou 
que  ,    fuivant  la  réflexion  de  l'Auteur 
Érpagnol  ,  la  dcftinée  de  ce  métal  foit 
d'être   plutôt    l'objet    de   l'avarice   ^t% 
Hommes  ,    que    le   fecours    de    leurs 
véritables  befoins  ('15). 
coivîrncïBent       Le  Gouvernement  de  l'Empire  étoit 
Àe  l'Eoipire.     remarquable    par  le   rapport  de  toutes 
fes    parties.    Comme    il    y    avoit    un 
premier   Confeil    des    Finances  ,    dont 
toutes    les    Cours    fubalternes    étoient 
dépendantes  ,    il   y   avoit   un   Confeil 
fupréme   de    Juftice  ,    un    Confeil    de 
Guerre  ,  un  Confeil  de  Commerce  & 
un  Confeil  d'Etat  ,  où  non  feulement 
les    grandes     aiTaires     étoient     portées 
directement  ,    mais    où    les    Sentences 
des  Tribunaux  inférieurs  pouvoient  ctre 

(iS)  Solis,  Liv.  i.  page  s^j. 
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relevées  par  des  appels  ;  ce  qui  n'ern-  Drsrrtipr.  oâ 
pochoir  point  que  chaque  Ville  n'eût  '-^  NouvtLta 
d  autres  Miniltres  particuliers  ,  lous 
l'autorité  de  Ton  propre  Tribunal  ,  pour 
toutes  les  Caufes  qui  demandoient  une 
prompte  expédition.  Ces  Officiers ,  qui 
répondoient  aux  Prévôts  de  l'Europe , 
failoient  régulièrement  leurs  rondes  , 
armés  d'un  bâton  ,  qui  étoit  la  marque 
de  leur  charge  ,  &  iuivis  de  quelques 
Sergens.  Quoique  leur  pouvoir  ne 
regardât  que  la  Police  ,  ils  avoient 
une  Cour  ,  dont  les  Jugemens  étoient 
fomma'res  &  fans  écriture.  Les  Parties 
^'y  préfentoient  avec  leurs  Témoins  ; 
&  la  conteftation  étoit  décidée  fur  le 
champ.  Mais  il  reftoit  toujours  la  voie 
de  Pappel  au  Tribunal  fupérieur  ,  & 
le  feul  frein  de  la  chicane  étoit  une 
augmentation  de  peine  ou  d'amende  , 
pour  ceux  qui  s'obftinant  à  changer 
de  Juges  étoient  également  condamnés 
dans  tous  les  Tribunaux.  LT.mpire 
n'avoit  point  de  'oix  écrites.  L'uiage 
tenoit  lieu  de  Droit  ,  &  ne  pouvoir 
être  altéré  que  par  la  volonté  du  Prince. 
Au  reAe  tous  les  Confeils  étoient 
compofés,  non-feulement  de  Citoyens 
riches  ,  qu'on  fuppofoit  à  l'épreuve 
de  la  corruption  ,  mais  de  ceux  qui 
s'étoient   diftingués   par    leur   conduite 

Ev 
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DfscR-rpT.  i>t  dans  les  tems    de  paix    ou   de   guerre. 

i'.!^c7.r'"  ^^""  fondions  ne  s'étendoient  pas 
moins  à  récompenfer  le  mérite  , 
qu'à  punir  le  crime.  Ils  dévoient 
connoître  &  vérifier  les  talens  extraor- 
dinaires ,  pour  en  informer  la  Cour. 
Le  principal  objet  de  leur  zèle  étoit 
Ja  punition  de  l'homicide  ,  du  vol ,  de 
l'adultère  ,  &  des  moindres  irrévé- 
i7ences  contre  la  Religion  de  la  majedé 
du  Prince.  Les  vices  fe  pardonnoient 
aifément  ,  parce  que  la  Pveligion  défar- 
moit  la  Jufîice  en  les  permettant.  Mais 
on  puni/Toit  de  mort  tous  les  défauts 
d'intégrité  dans  les  Minières.  Il  n'y 
avoit  point  de  faute  légère  ,  pour  ceuji^ 
qui  exerçoient  des  Offices  publics,  Mo- 
îezuma  poulToit  la  rigueur  fi  loin  , 
qu'il  faifoit  lui-même  des  recherches 
fecrefes  fur  la  conduite  àes  Juges  , 
jufqu'à  les  tenter  par  des  fommes 
confîdérables ,  qu'il  leur  faifoit  préfen- 
ter  fourdement  ,  par  différentes  mains 
dont  ils  ne  pouvoient  fe  défier  ;  &  le 
fupplice  du  Coupable  faifoit  éclater 
aufîî-tôt  fon  crime. 

conf;";]  d'£tic.  Le  Confell  d'Etat  n'étoit  compofë 
que  des  Ele(5i:eurs  de  l'Empire  ,  dont 
les  deux  principaux  étoient  les  Caci- 
qu.s  de  Tezcuco  &  de  Tacuba ,  par 
tn;  a iclenne  prérogative,  qui  fe  iranf- 
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mettoit  avec  le  iang.  Ils  n'ëtol^nt  d  .cMvr.  d» 
appelles  néanmoins  que  dans  les  oc<ra-  ^^  nowhi» 
iions  extraordinaires  ,  ôc  pour  les 
affiires  de  la  plus  haute  importance  ; 
mais  les  autres  ,  au  nombre  de  qua- 
tre ,  étoient  logés  &  nourris  dans  le 
Palais  ,  pour  le  trouver  toujours  prêts 
à  paroître  devant  l'Empereur ,  qui  n'or-» 
donnoit  rien  fans  les  avoir  confultés, 
C'étoiewt  ordinairement  des  Princes  du 
Sang  Impérial  ,  qui  rempIifToient  ces 
grandes  dignités.  Ils  étoient  diftingués 
par  des  titres  fort  étranges  ,  compoles 
de  plcfieurs  idées  ,  qui  ne  formoienc 
qu'un  mot  dans  la  langue  du  Pays. 
L'un  fe  nommoit  Prina  des  Lances  à 
jttter  ,  un  autre  Coupeur  d'Hommes  ;, 
le  troifiéme  ,  Epancheur  de  fang  ;  &c 
le  quatrième  ,  Seigneur  de  la  Maifon 
noire.  Tous  les  autres  Confeils  reîe- 
voient  d'eux.  Il  ne  fe  pafToit  rien  dans 
l'Empire  dont  on  ne  leur  rendit  compte. 
Leur  principale  attention  regardoit  les 
Sentences  de  mort  ,  qui  ne  s'exécu- 
toient  que  par  un  ordre  formel  de  leur 
main  (î6;. 

On  a  déjà  remarqué  que  les  Em-  couronne- 
pereurs  Mexiquains  ne  recevoient  la  J^ê'.cijrs  ',  % 
Couronne  que  fous  des  conditions  fort  Jcvc  r^  qu 

Icar  uiipo.i 
('6)   Acofla  ,  Liv.  6.  Chap,  25  ;  Herrcra  ,  iroluémc 
Ptcade  ,  Ljy.  z.  C!i.  15% 
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DfscRiPT.  DE  onéreules.  Après  Téledion  ,  le  nouveau 
LA  NouviLiÉ  Monarque   étoit    obligé    de  fe    mettre 
en  campagne  a  la  tête  de  Tes  Troupes, 
&  de  remporter    quelque    vidoire  fur 
les  Ennemis  de  TErat  ,  ou  de  conquérir 
quelque  nouvelle  Province.  C'étoit  par 
cette  Politique  militaire  ,  que  l'Empire 
avoit  reçu  tant  d'accroiffement  ,  dans 
les    derniers    règnes.    Auffitôt  que    le 
fuc€ès  des  armes  avoit  jurtiflé  le  choix 
des     E!e61eurs  ,     l'Empereur    rentre  t 
triomphant  dans  la  Capitale.   Tous  les 
Nobles  ,  les  Minières  Ôc  les  Sacrifica- 
teurs  Taccompagnoient  au   Temple  du 
Dieu  de   la  Guerre.    On    y    facrifioit  , 
fous    Tes    yeux  ,    une    partie  des   Pri- 
fonniers.    Il    étoit  revêtu  du  Manteau 
Impérial.    On  lui  mettoit  dans  la  main 
droite  une  épée  d'or ,  garnie  de  pierre 
à  fufil  ,    qui  étoit    le    fymbole   de   la 
Juftice  ;    &   dans  la  main   gauche  un 
arc  &  des  flèches  >  qui  défignoient  le 
Commandement  fuprêm.e.  Alors  le  Ca- 
cique de  Tezcuco  lui  couvroit  la  tête 
d'une  riche  couronne.    Un  des  princi- 
paux  Seigneurs  ,    que    Ton   éloquence 
tâifoit  choisir  pour  cette  fondion  ,  lui 
adreflbit  un  long  difcours  ,   par  lequel 
non- feulement    il    le    féTcitoit    de    fa 
dignité  au  nom  de  fés  Peuples ,  mais  il 
lui  reprérentoit  les  devoirs  t^ui  s'y  trou» 
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voient    attachés.    Enl'uite   le  Chef  des  dfscaipt.  de 
Sacrificateurs    s'approchoit  ,    pour    re- "-^  ^"""^''"''* 
cevoir  un  ierment  ,  dont  on   ne  con- 
noît    pas    d'autre    exeirple    dans   tous 
]es  Gouvernemens  humains.    Outre   la 
promefTe  de  maintenir   la  Religion   de 
ies  Ancêtres  ,    d'obferver  les    loix  de 
l'Empire  ,    &    de  rendre    la   juftice   à 
Tes    Suiets   ,    on    lui    faifoit    jurer   que 
pendant  tout  le  cours  de  Ton  règne  ,  les 
pluies  tomberoient    à  propos  ,  les  Ri- 
vières ne  cauferoient  point  de  ravages 
par  leurs  débordemens ,  les  campagnes 
ne   feroient  point  affligées  par  la  ftéri- 
litë  ,  ni   les  Hommes  par  les  malignes 
influences  de  l'air  &  du  Soleil  (17).  Ua 
Hiftorien  (18)  prétend    que  l'intentiorr 
des  Mexiquains  ,    dans    un  ferment  fi 
bifarre  ,  n'ëtoit  que  de  faire  comprendre 
a   leur    Souverain  ,     que  les    malheurs 
d'un     Etat    venant     prefque     toujours 
du     déibrdre    de    l'adminidration  ,    il 
devoit  régner  avec  tant  de  modération 
&    de   fagefîe  ,   qu'on    ne   pût   jamais 
regarder  \q%  calamités  publiques  comme 
l'effet  de  fon  imprudence  ,  ou  comme 
une    jufte     punition    de    fes    dérègle- 
mens  ('19^. 

(i?";  Gomara ,  Liv,  il         (ré)  Gomara,  qui  pa- 

CJi.  "7»  roîc  s'cire   attath^   b.-au- 

li^J  SoIiSjL,  3.  Cil.  I  7.     coup    à   là  rechesciic  i'-i 
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On    ne    connoidoit    point    de    plus 
LA  Nouvelle  eraiid  bonheur  ,  au  Mexique,  que  ce- 

ÏSPACNE.  i  '       i 
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,  Ordre  de  Che-  ccrémonifs  du  Couronnc- 
valerie  Mcxi-  ment  ,  en  rapporte  de  fore 
guaine.  lînguliercs-  »'  On  perçoit  , 

»' dic-il  ,  le  nouveau  rr;n- 
j'  ce  au  grand  Temple  , 
»  tout  nu  ,  avec  un  pro- 
»»  fond  filence.  Il  s'y  prof- 
»  rctnoit  à  terre  &:  b.ii- 
>♦  foit  le  pavé  devant  l'I- 
5»  dolc  de  VitzilipuzcJ  .  Le 
«grand  Prêtre,  en  habits 
>»  Pontificaux  ,  &  fiiivi  de 
j>  plufieurs  autres  Prê.:res 
y>  vêtus  de  'oigues  tobbes , 
«lui  venoit  oindre  tout 
j»  le  coffS  d'uni;  teinc-jre 
j'  fort  noire,  tnfuite  ,  fai- 
«  Tant  fur  lui  qucLjues 
ï»  bcnédidions  ,  il  l'arro- 
'♦  foit  d'une  eau  mêiée  de 
>»  feuilles  de  cèdres  ,  qui 
«  étoit  gardée  dans  le 
M  Temple.  Il  lui  mectoit , 
>»  fur  la  tête  un  manteau 
}»  blanc  ,  tout  lemé  de 
«  figures  de  têtes  de  Morts, 
»»  fur  Ictfuei  il  en  mettoit , 
>♦  un  autre  de  couleur 
«noire  ,  &  fur  celui-ci 
>»  un  awtte  encore  ,  blanc 
«  ctlefte.  Il  lui  mettoit 
.  «  au  col  certains  lacets 
«rouges,  auxquels  étoient 
«  attachées  les  marques 
«  royales,  &  fur  les  cpau- 
>♦  ies ,  une  petite  coquille 
«  pleine  de  poudre  ,  qui 
«  devoir  le  prcf;rver  de 
»»  fort  Icge  ,  de  peîtc  ,  Se 
>»  de  tout  autre  mal  Hn- 
>»  fin  ,  il  lui  acMchoii  au 
i?  bras  gauche  un    fachec 


plein  d'encens  ,  &  lui 
mettoit  dans  la  main 
droite  un  encenfoir  i 
rempli  'de  chaibons  ar- 
d:ns.    L'Hmpcreur  fc  le- 

>  voit    alers  ,     cncenfoic 

>  lldole,  Sk  s'alTcyoit  pour 
«entendre  1;  diicours  qui 

lui  ctoit  adiedé  pat  ua 
Seigneur  ,  Sec.  11  étoic 
'  conduit  enfuite  dans  une 
»  grande  falle  du  Temple, 
»  5c  chacun  s'étaut  retiré, 
»  il  fe  plaçoit  fur  un  lit , 
»  pour   ne   pas    fonir    de 

>  quatre  jouis,   qu'il  em- 
»  ■  loyoit  en  oraifons  ,  en 

pénitences  &  en  facri- 
hces.  Il  ne  niangeoit 
qu'une  fois  le  jour.  Il 
fe  baignoic  la  nuit  ea 
grande  eau  ,  &C  s'y  tiroir 
du  fang  des  oreilles.  Les 
offrandes  du  pain  ,  de 
rieurs  &  de  fruits,  qu'il 
faifoit  aux  Idoles  ,  dé- 
voient êae  teintes  du 
fang  de  fa  langue  ,  de 
fon  nez  ,  de  fci  mains  , 
Se  d'autres  parties.  Après 
les  quatre  jours  ,  on  le 
vcn(s;c  prendre  pour  le 
conduire  à  fon  Palais 
avec  des  réjcuiflances 
fore  éclatantes.  Ces  cé- 
rémonies, que  Gomara 
Uv'mme  {on  Sacre  ,  !c 
rendoient  fi  reîpcclablc  , 
qu'on  n'ofoit  plus  le 
regarder  au  vif^ge.    Ui/i 


LLX 
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lui  de  plaire  à  fEmpereur ,  &  lur-tout  otscRipr.  di 
d'obrenir  fon  tfiime  par  la  voie  à^s  ^^  N^^^^vt 
armes.  C  etoit  l  unique  chemin  qui  tut 
ouvert  au  Peuple  pour  s'élever  au  rang 
des  Nobles  ,  6c  aux  Nobles  mêmes 
pour  arriver  aux  plus  hautes  dignités  de 
l'EiKipire.  Motczumall,  ayant  compris 
de  quelle  importance  il  croit  pour  le 
foutien  de  fa  grandeur  ,  d'entretenir 
cette  iJée  parmi  les  Sujets  ,  avoit  in- 
venté des  prix  d'honneur  pour  ceux 
qui  fe  diftinguoient  à  la  guerre.  C  ecoit 
une  efpece  de  Chevalerie ,  ou  d'Ordres 
militaires  ,  qui  étoit  didinguëe  par  un 
habillement  particulier ,  &  par  d'autres 
marques.  Les  Hiftorîens  nomment  trois 
de  ces  Ordres  ,  fous  les  titres  de  Che- 
valiers de  l'Aigle  ,  du  Tigre  &  du 
Lion  ,"  qui  portoient  la  figure  de  ces 
Animaux  ,  pendue  au  cou  ,  &  peinte 
fur  leurs  habits.  Le  même  Prince  avoit 
fondé  un  Ordre  fupérieur  ,  pour  les 
Princes  &  les  Nobles  ,  où  il  s'étoit 
entoilé  lui-même  ,  pour  lui  donner 
plus  de  confidération.  Les  Chevaliers 
avoient  une  partie  de  leurs  cheveux  liée 
d'un  ruban  rouge,  &  de  gros  cordons 
de  même  couleur ,  qui  fortant  d'entre 
les  plumes  dont  leur  tête  étoit  ornée, 
pendoient  plus  ou  moins  fur  leurs 
épaules  j  fuivant  le  mérite  de  leurs  ex- 
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D,,cKivr.  DE  P^ohs  ,    qu'on    diftinguoit  par  le  nom- 
r.A  Nouvelle  bre  des    cordons.    On   augmentolt   ce 
iv.Kctit.        nombre   avec  beaucoup  d'appareil  ,  à 
mefure  que  le  Chevalier  fe  diftinguoit 
par  de  nouvelles  vertus  ;    réferve  fort 
adroire  ,  qui   mettoit  des  dégrés    dans 
l'honneur    même  ,    &    qui   ne    laiflbit 
jamais  refroidir   l'émulation.    Gomara  9 
qui  ne  pouvoit  tenir  le  détail  du  Cou- 
ronnement   que   du    témoignage  d'au- 
trui  ,    alTure  qu'il  fut  témoin  des  céré- 
monies   a-^ec    lefqueîles   on    créoit  les 
,    Chevaliers  du   grand    Ordre.    On    ks 

Ccremonies  de  .  t     •  1        t^       •  7  o 

larccepcien.  î^ommoit  5  dit-il  ,  I ccuulcs  ;  OC  cctte 
dignité  ,  qui  étoit  la  première  ,  après 
l'Empereur ,  n'étoit  accordée  qu'aux  Fiîs 
des  principaux  Seigneurs  de  l'Empire. 
Trois  ans  avant  l'initiation  ,  celui  qui 
étoit  deftiné  à  la  Chevalerie  invitoit 
à  la  Fête  ,  ks  Parens  ,  fes  Amis  ,  les 
Seigneurs  de  fa  Province  ,  &  tous  les 
anciens  Tecuitles.  Il  paroît  que  cet 
intervalle  étoit  établi ,  pour  donner  le 
tems  au  Public  de  faire  des  recher- 
ches fur  la  conduite  du  Novice  ,  & 
pour  former  des  objedlions  contre  fon 
courage  &  fes  mœurs.  On  n'obfervoit 
pas  moins,  fur-tout  entre  les  Parens  & 
les  Amis,  s'il  n'arrivoit  rien  dans  un  fi 
long  efpace  ,  qui  dût  paiïer  pour  un 
mauvais  augure.   Le  jour  deJ'Aflem- 
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tlée  ,   fous  ceux    qui  la  compoi'olent ,  ôTTTZrrTot 
parés  de  leurs   plus   riches  ornemens  ,  laNouvillu 
conduiroient  le  Novice  à  l'Autel.  11  fe 
mettoit    à    genoux  ,    avec    une   égale 
affectation    de   grandeur  d'ame    &    de 
piété.  Un  Prêtre  ,  qui  fe  prélentoit  aufîi- 
tôt ,  lui  perçoit  le  nez,  d'un  os  pointu 
de  Tigre  ,   ou  d'un  ongle  d'Aigle  ,  & 
mettoit  de  petites  pièces  d'ambres  noir 
dans  les  trous.  Après  cette  douloureufe 
opération  ,    qu'il     devoit    ibutTrir    fans 
aucune  marque  d'impatience,  le  Prêtre 
lui  adrefïoit  un  difcours  aufli  ennuyeux 
par  fa  longueur  ,   que   piquant   par    les 
injures  dont  il  étoit  rempli  ;    &  paiïanC 
des  paroles   aux  af^ions  ,    il  lui  faifoit 
diverfes   fortes  d'outrages  ,   qui   abou- 
tiffoient    à    le    dépouiller   de   tous    Tes 
habits.    II  fe  retiroit  nu  dans  une  Salle 
du  Temple  ,  où  il  s'aiTeyolt   à  tetre  , 
pour  y   pafTer  le  refte  du  jour  en  priè- 
res.   Pendant  ce  tems-là,  toute  l'Ai- 
femblée  faifoit  un  grand  feftin  ,  auquel 
îl  n'avoit   aucune  part  ;  &  quoique  la 
joie   fût  poufTée    fort    loin  en   fa    pré- 
fence ,  c'étoit  fans  lui  adrefTer  un    feul 
mot.    A  l'entrée   de   la  nuit  ,    tout  le 
monde  fe  retiroit  ,  fans  le  regarder  & 
fans  lui  dire    adieu.    Alors    les  Prêtres 
apportoient  un    manteau  fort  grolTier , 
pour  le  vêtir  ;  de  la  paille,  fur  laquelle 
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D  scMPT.  Dail  devolt  coucher ,  &i  une  pièce  de  boîô 

iifAÊ^NY"''''  ^^'■^  ^"'''  P^"*"  ^"*  ^^^^'^''  ^^  chever.  Ils 
Jui  donnoient  de  la  teinture  ,  pour  fe 
frotter  le  corps  ;  des  poinçons  pour 
fe  percer  les  oreilles  ,  les  bras  &c  les 
iambes  ;  un  encenlbir  &  de  la  poix 
groffiere  pour  encenfer  les  Idoles.  Ils  ne 
îui  laifToient  pour  compagnie  que  trois 
vieux  Soldats  ,  des  plus  endurcis  aux 
fatigues  de  la  guerre  ,  qui  étoient 
chargés  ,  non-feulement  de  i'inftruire  , 
mais  de  troubler  continuellement  fori 
fommeil  ,  parce  qu'il  ne  devoit  dormir 
que  quelques  heures ,  &i  aâîs ,  pendant 
l'efpace  de  quatre  jours.  S'il  paroifîoit 
wn  peu  s'afToupir  ,  ils  le  piquoient  avec 
des  poinçoiiis  pour  le  réveiller.  A  mi- 
nuit ,  il  devort  encenfer  les  Idoles  ,  Sc 
leur  offrir  quelques  gouttes  de  Ton  fang. 
Il  faifoit  ,  une  fois  pendant  la  nuit  , 
le  tour  de  l'enclos  du  Temple  ;  Se  creu- 
fant  la  terre  en  quatre  endroits  ,  il  y 
enterroit  des  cannes  &  des  cartes  teintes 
du  fang  de  fes  oreilles  ,  de  (es  pies  , 
de  fes  mains  &  de  fa  langue.  Enluite 
il  reprenoit  Ton  repas ,  qui  confiftoit  en 
quatre  épis  de  Maïz  &  un  verre  d'eau. 
Ceux  ,  qui  vouloient  fe  diftinguer  par 
leur  force  &  leur  courage  ,  ne  prenoient 
rien  pendant  les  quatre  jours.  A  la  fin 
àQ  ce  pénible  terme ,  le  Chevalier  de- 
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mandoit  congé  aux  Prêtres,  pour  aller  utscMir.  i>» 
continuer   Ton  Noviciat  dans  les  autres  \''^^\m^^^*' 
Temples.  Ses  exercices  y  étoient  moins 
rigoureux  ,    mais   ils   duroient  pendant 
teut  le  refte  de  l'année  ;   &  dans  une 
fi  longue  pénitence  il  ne  pouvoit  aller 
à    fa    Maifon  ,    ni    s'approcher    de   fa 
Femme.  Vers  la  fin  de  l'an  ,  il  commen- 
ç</it  à  chercher  un  jour  heureux  ,   pour 
ioTÙx  avc^c  clés  augures  aulTi  favorables 
quM   étoit  entré  ;    6c    lorl'quM  croyoic 
avoir  tait   un  bon   choix  ,  il  en  failblt 
avertir  Tes  Amis ,  qui  venoient  le  pren- 
dre à  la  pointe  du  jour.  On  le  lavoit, 
on  le  nettoyoit   roigneufement.    On  le 
remenoit  ,  au  milieu  ans  inilrumens  Sc 
^es  cris  de  iole  ,  au  premier  Temple, 
qui  étoit  celui  de  l'Idole  Camatîé.  Là  , 
Tes    Amis    le    dépoul'.loient    de  rhabic 
grofTier  qu'il  avoit  porté   fi  long-tems, 
&    lui    en    faifolent   prendre    un    très' 
riche.    Ils  lui  hoient  les   cheveux    d'un 
ruban  rouge  ,   &   le  couronnoient  des 
plus  belles  plumes.    On  lui  mettolt  un 
arc  dans  la  main  gauche  ,  &  des  fieches 
daiis    la    droite.     Le   grand  Prêtre   lui 
faifolt   une    longue    harangue  ,   qui   ne 
contenoit  que  des  éloges    de  Ton  cou- 
rage ,  &  des  exhortations  à  la  venu.  Il 
lui    recommandoit   particulièrement    la 
défenfc  de  Ta  Patrie  6c  de  la  Religion  j 
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Bmcript.  DE&  lui  rappellant  qu'il  avoit  eu  le  nez 
i'.rir''"'  Pf  ^^  ^'""  os  de  Tigre  &  d'une  griffe 
d'Aigle  ,  le  nez  ,  c'efî  à-dire  ,  la  plus 
haute  partie  de  l'Homme,  &  celle  qui 
fe  préfente  la  première  ,  il  l'avertifToit 
qu'aufli  long-tems  qu'il  porteroit  les 
cicatrices  de  ces  glorieufes  blelTures  ^ 
11  devoit  faire  éclater  dans  toutes  Tes 
aérions  la  noblefTe  de  l'Aigle  &  l'intré- 
pidité du  Tigre.  Enfin,  le  grand  Prêtre 
Tui  donnoit  un  nouveau  nom  ,  &  le 
Congédioit  en  le  bénifTant. 

Gomara  pafle  de  ce  récit  ,  à  celui 
de  la  Fête  qui  fuivoit  l'initiation  dii 
nouveau  Tecuitle.  Après  avoir  décrit  les 
viandes ,  les  préfens ,  les  réjouiïïances  , 
5c  toutes  les  folemnités  de  ce  grand 
jour ,  il  craint  que  fa  relation  ne  pa- 
roiiTe  incroyable  ;  mais  il  n'en  aiTure  pas 
moins  qu'elle  e(ï  certaine  ,  ôc  qu'il  ne 
la  donne  que  fur  le  témoignage  de  Tes 
propres  yeux.  Il  ajoute  que  les  Tecui- 
tles  fe  mettoient,  dans  les  trous  que  le 
Prêtre  leur  avoit  faits  au  nez,  des  grains 
d'or ,  de  petites  perles ,  des  turquoifes  , 
des  émeraudes,  &  d'autres  pierreries; 
qu'avec  cette  principale  marque  de  leur 
Ordre  ,  ils  fe  lioient  les  cheveux  au 
fommet  de  la  tête  ^  lorfqu'ils  alloient 
à  la  guerre;  qu':ls  jouiiToient  d'ailleurs 
du  droit  de  prefTéance  dans  toutes  les 
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Affembléts  de  guerre  &  de  paix  ,  &c  du  i7;;7;,77^, 
privilège  de  pouvoir  faire  porter  un  fiege  la  Nouv^lli 
à  leur  Tuite  .  pour  s'alleoir  lorlcjuMs  le  ^^^'^*'^'^' 
defiroieni  (io). 


(20)  Gomara,  uhi  fup. 
l.iv.  2.   Chai».  7«.   Acolla 
parle   d'un  Monument  Je 
Chajjukcpeque  ,     où   l'on 
voyoït  encore  Motczuma 
&    l'on  fils  en  habits  de 
Chcvalieis.     Il    compte  , 
entre  les  cliftin£lions    du 
premier   Ordre  ,    le   droit 
d'avoir  tout  le  corps  armé 
en  icms  de  guerre  ;  au  lieu 
que  les  Chevaliers  des  au- 
tres Ordres  n'éroicnt  ar- 
més ,  dit-i'  ,   que    ju-f]u'à 
la  ceinture.  Les  Chevaliers 
Je  tous   les  Ordres    pou- 
voient    po:rcr    de  l'or  & 
de    l'argent  ,  fc   vciir    de 
r'che  coton  ,   f:  feivir  de 
vafes  peints  &  doits  ,  &c 
porter  des  ibulicrs  ;   mais 
il    n'étoit  pas    permis    au 
Teuple     d'avoir    les     pies 
chaufl'és  ,    ni    d'employer 
d'autres  vafes  que  de  ter- 
re, ni  de  1.  couvrir  d'autre 
écoffe  que  de  Ncguen  ,  .}ui 
étoL:  un  Diap  fore  grolficr. 
Chaque  Ordre  de   Cheva- 
lerie avoit   (on  logement 


au  Pa'ai^  ,  diAingué  par 
la  marque;  le  preniiçr  le 
nomnioic  le  nuartîcr  des 
Prince;  ;  k  fjcond  c;lui 
des  Aigles  ;  le  troifu-me 
celui  d  ;  L  ons  i>:  dci  i  i- 
grcs  ,  &:  le  quat/iéme  ,  des 
Gris  ,  qui  étoit  le  dernier 
Ordre  ,  dillingué  par  la 
forme  de  leurs  chev-ux  , 
qu'il?  porcoicnt  coupés  en 
rond  par-dcffus  l'oreile. 
Les  autres  Oiîiciers  occu- 
poi  ne  des  logcmcns  in- 
férieurs ,  &  perionnc  ne 
pouvoir  changer  le  fica  , 
fous  peine  de  niorr.  u^cnf. 
ta  ,  ubi  fupra.  Livre  (f , 
Chap.  2  6.  C'clt  cer  écal- 
lage  de  grandeur  qui  faic 
d  re  au  même  Ecrivain  , 
que  les  Péruviens  étoicivt 
le  plus  riche  peuple  de 
l'Améri  |uc  ,  en  or  &:  en 
argent;  mats  que  les  Mexi. 
quains  i'tmpo'^roient  par 
la  magnificence  de  leur 
Cour,  &C  p. r  ia  beauté  de 
leurs  râlais. 
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Df-'iCRrPT.  DE 

t'p'ÎG^r''^  RELI  G  ION,  DIVINITÉS, 

Temples  ,    Prctres  ,  Sacrifices , 
&  FclCS  des  Mcxiquains» 


T'rircipcs  de   ^^  x->.  /  t  1/1 

IaR-'!:gon  du  ^  ^^L  I  S  prétend  que  maigre  la 
M.xi^ue.  multitude  des  Dieux  du  Mexique  ,  que 
les  premières  Relations  font  monter 
jufqu'à  deux  mille  ,  on  ne  laifloit  pas 
de  reconnoiire,  dans  toutes  les  parties 
de  l'Empire  ,  une  Divinité  fupérieure, 
à  laquelle  on  attnbuoit  la  création  du 
'  Ciel   &   de  la  Terre  ;   mais   que  cette 

première  caufe  de  tout  ce  qui  exifte  , 
étoit  pour  les  Mexiquains  un  Dieu 
fans  nom  ;  parce  qu'ils  n'avoient  point, 
dans  leur  langue  ;  de  terme  pour  l'ex- 
primer (il)'  ^'^  faifoient  feulement 
comprendre  qu'ils  la  connoiiToient  , 
en  regardant  le  Ciel  avec  vénération. 
Cette  idée,  ajoute  le  même  Hiftorien  , 


(2î)  Ubi  fuprk,  Lir.  3. 
Chapitre  17.  H.rrcta  die 
qu'ils  confeifoient  un  Dieu 
fuprcme  ,  &  que  c'croit 
le  principal  point  de  leur 
croyance  ,  qu'ils  contem- 
ploient  le  Ciel  ,  &  qu'ils 
lui  donnoient  les  noms  de 
Créateur,  &:  d'Admirable; 
mais  qu'outre  leurs  Ido- 
les ,  ils  adoroicat  le  So- 
leil ,  la  Lune,  l'Ecoile  du 
jour ,  la  Mer  ic  la  Tecre  , 


&  que  c'étoit  par  cette 
raifon  qii'ils  appellercnt 
Cortez  [ils  du  Soleil  ;  que 
d'ailleurs  Vs  fe  fa'foienc 
fouvcnt  de  nouveaux  ob- 
jets de  culte  &c  des  Images 
de  diverfes  figures  ,  fur- 
fO'ic  à  Mexico  ,  à  Tez- 
cueo  ,  à  Tlafcala  &:  à 
Cholula,  où  la  lupcrlV.tioa 
cto't  plus  ardente  que  dans 
les  Provinces  éloignées, 
ubi  fupta  Chap.  ij. 
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fcrvit  peu  à  les  detabuler  de  l'Idolâtrie.  n^^cRiPT/Dii 
11  tut  impolTible  de  leur  perluader  tout  ^?  Nnuvhin 
d'un  coup  que  le  même  Pouvoir  qui  ''^'''•'^'• 
avoit  créé  le  Monde  fiit  capable  de  le 
gouverner  lans  ("ecours.  Ils  le  croyoient 
d\(\i  dans  le  Ciel.  Ce  qui  paroît  de  plus 
clair  dans  leurs  opinions  ,  fur  l'ori- 
gine des  Divinités  qu'ils  adoroienr  , 
c'eft  que  les  Hommes  commencèrent  à 
les  connoître  à  mefure  qu'ils  devinrent 
mliéfdbles  ,  &  que  leurs  befoins  fe 
multiplièrent.  Ils  les  regardoient  comme 
des  Génies  bientailans  ,  dont  iîs  igno- 
roient  la  nature  ,  6i  qui  fe  produifoient 
lorfque  les  Mortels  avoient  befoin  de 
leur  affiftance.  Ainfi  c'étoient  les  né- 
cefïîtés  de  la  race  humaine  qui  don- 
noient  l'être  ,  fuivant  des  notions  fî 
confufes ,  aux  diiïerens  objets  de  leur 
culte. 

Ils  ne  laifioient  pas  de  reconnoître 
Timmortalité  des  aines  ,  tk  de  ies 
croire  deflmées  à  des  punitions  ou  à 
des  récompenfes.  Toute  leur  Religion, 
dit  Gomara  (12) ,  étoit  fondée  iur  ce 
principe  ;  mais  ils  expliquoient  mai 
leurs  motifs  d'efpérance  &:  de  crainte, 
c'ell.àdire  ,  en  quoi  confiftoit  le  mérite 
ou  l'offenfe  qui  devoit  décider  de  leur 
fort.  Cependant  ils  diftinguoient  quan- 

(21/   Vbi  fufrà',' L'tv.  l*  Chap,  7^, 
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dTscript.  de  ^'^^  ds  lieux  où  l'ame  pouvoit  paiTer  en 

tANouvtLXfc  fortant  du  corps.  Ils  en  meitoient  un, 

prcs  du   joleii  ,    qu  us    nonimoient    la 

Maifon  du   Soleil  même  ,    &  qui  é:oit 

le  partage  des  gens  de  bien  ,  de  ceux 

qui  etoient  morts  au  combat  ,    &    de 

reux  qui  avoient  été  facrifîés  par  leurs 

Ennemis.  Les  Méchans  étoient  relégués 

-dans  des  lieux  fiuterrains.  Les  Enfans  , 

&  ceux  qui  nalfToient  fans  vie,  avoient 

leur  demeure  marquée.  Ceux  qui  mou- 

roient  de  vieillefTe  ou  de  maladie  ,  en 

avoient  une  autre.  Ceux  qui  nr.ouroient 

Subitement ,  ceux  qui  s'ëtoient  noyés  , 

ceux  qui  étoient  punis  de    mort  pour 

le  vol  ou  l'aduitere  ,  ceux  qui  avoient 

tué  leur   Père  ,   leur  Femme    ou   leurs 

Enfans,  leur  Seigneur,   ou  un  Prêtre,  . 

€nfin  tous  avoient  leur  deflination  dans 

des  lieux   féparés  ,    qui   convenoient  à 

leur  âge  ,  à  la  conduite  de  leur  vie  ,  Sc 

au  genre  de  leur  mort. 

pnndpales       La  principale  Idole  des  Mexiquains, 

Holes.         qu'ils  traiîoient  ,  fuivant  Acofta  (13), 

de  Tout-puiflant  Seigneur  du  Monde, 

étoit   adorée    ibus   le    nom    de    yLt7J.- 

lïpuitlï.   C'étoit   une   Statue   de    bois, 

taillée    en   forme  humaine  ,    afîife   fur 

vne  boule  couleur  d'azur ,  po^ée  fur  un 

(21)  Ubifufràp  Uy,  f.   Chap.  4. 

brancard  , 
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brancard  ,  de  chaque  coin  duquel  for-  ocscript.  m 
toit  un  Serpent  de  bois.  Elle  avoit  le  LANouvELta 
front  azuré  ,  &  par-delTus  le  nez  une 
bande  ,  de  la  mcme  couleur ,  qui  s'éten- 
doit  d'une  oreille  à  l'autre.  Sa  léie  étoit 
couronnée  de  grandes  plumes,  dont  les 
pointes  étoient  fort  bien  dorées.  Elle 
portoit  dans  la  main  gauche  une  ron- 
dache  blanche  ,  avec  cinq  figures  de 
Pommes  de  Pm  difpofées  en  croix  ,  &c 
au  fommet  une  forte  de  cimier  d'or 
accomp>Tgné  de  quatre  flèches ,  que  les 
Mexiqua.ns  croyoient  envoyées  du  Ciel. 
Dans  la  main  droite,  elle  avoit  un  Ser- 
pent' azuré.  Vltillipuitli  (24 j  étoit  le 
Dieu  de  la  Guerre.  Tefcùillputia ,  qui 
paroît  avoir  tenu  le  fécond  rang  ,  étoit 
le  Dieu  de  la  Pénitence  ;  c'efl-à-dire 
que  les  Mexiquains  s'adreiToient  à  lui 
pour  obtenir  le  pardon  de  leurs  fautes. 
Cette  Idole  étoit  de  pierre  noire,  auflî 
luifante  qu'un  marbre  poli,  vêtue  &C 
parée  de  rubans.  Elle  avoit ,  à  la  lèvre 
d'en-bas  ,  des  anneaux  d'or  &  d'argent , 
avec  un  petit  tuyau  de  cryftal  ,  d'oii 
fortuit  une  plume    verte  ,  qu'on  chan- 

(24)    Dlaz    dcl   Caftro  prononcer  le  nom  Mexi- 

dit  que   les    premiers  El-  quain.  Il   fignifioit  ,   fui- 

pagnoli  i'avoicnt  nommée  vant  Acofta,  Maifon,re- 

Huchiltbos ,  Se  n'en  appor-  Juifante  de  plumes  ;  oc  fiiU 

le  pas  d'autre  raifon  que  vant  Hcrrera  ,  Fenêtre  da 

U  difficulté  d'écrire  àc  de  plumes  ccluifantes. 

Tome  XLFilL  G 
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j)^v-R,FT.  DE  geoit    q\ielquefois  pour  une  bleue.  Lj 
LA  Nouv£LLt  trelTe  de  i'es  cheveux,  qui  lui  (ervoit  de 
bande,  ëtoit  d'or   bruni  ;   &  du  bout 
de  cette  treiTe  pendoit  une  oreille  d'or, 
un  peu  fouillée  d'une  efpece  de  fumée, 
qui  repréfentoit  les  prières  des  Pécheurs 
bc  des  Affligés.  Entre  cette  oreille  ÔC 
l'autre  ,  on  voyoit  fortir  des  aigrettes  ; 
&  la  Statue  avoit    au   cou  un   lingot 
d'or ,  qui  defcendoit  affez  pour  lui  cou- 
vrir  tout  le  fein.  Ses   bras  étoient  or- 
nés de  chaînes  d'or.  Une  pierre  verte  , 
fort  précieufe ,  lui  tenoit  lieu  de  nom- 
bril. Elle  portoit  dans  la  main  gauche, 
un  chafTe-mouche  de  plumes ,  vertes  , 
bleues  &   jaunes  ,  qui  fortoient   d'une 
plaque  d'or  fi  bien  brunie,  qu'elle   fai- 
loit  l'effet    d'un  miroir  ;   ce  qui  figni- 
fioit  que  d'un  feul  coup  d'œil,  l'Idole 
voyoit  tout  ce   qui  fe  faifoit  dans  l'uni- 
vers. Elle    tenoit  dans    la  main  droite 
quatre  dards  ,  qui    marquoient  le  châ- 
timent dont  les  Pécheurs   étoient    me- 
nacés.  Tefcatilputza  étoit  le    Dieu   le 
plus    redouté     des    Mexiquains ,  parce 
qu'ils  appréhendoient    qu'il  ne   révélât 
leurs  crimes  ;  &  fa  Fête,  qu'on  célébroit 
de  quatre  en  quatre  ans ,  étoit  une  eC- 
pece  de  jubilé  ,  qui  apportoit  un  par- 
don général.  11  pafToit  aulfi  pour  le  Dieu 
de   la   flérilité   &  du  deuil.  Dans  les 
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Temples   où  11  étoit  honoré  à  ce  titre  ,  DtscRiPx.  oe 
il  étoit  aiTis  dans  un  fauteuil  avec  beau-  la  Nouvillb 

e  majefte ,  entoure  d  un  rideau 
rouge,  lur  lequel  étoient  peints  des 
cadavres  &  des  os  de  Morts.  On  le  re- 
préléntoit  auifî  tenant  de  la  main  gau- 
che un  Bouclier  avec  cinq  pommes  de 
pin,  &  de  la  droite  un  daid  prct  à  frap- 
per. Quatre  autres  dards  fortoient  du 
Bouclier.  Sous  toutes  ces  formes ,  il  avoit 
l'air  menaçant ,  le  corps  no  r ,  &  la  tcte 
couronnée  de  plumes  de  Caille. 

Les  Cholulans ,  Peuple    afTez  voifin 
de  Mexico  ,   adoro'ent  une  Idole  dont 
Ja   réputation   attlrolt  des    Pellerins    de 
toutes  les    Provinces   de   TEmpire.  Ce- 
loit    la  Divinité    des  Marchands  ,    qui 
fe    nommoit     Quat-j^cilcoalt.    Elle    étoit 
dans  un  Temple  fort  élevé  ,  au  milieu 
d'un  tas  dor  Si  d'argent ,  de  plumes  ra- 
res ,    &    de   marchandifes  d'un   grand 
prix.  Sa  taille  étoit  celle  d'un  Homme  , 
mais  avec  une  tête  d'Oifeau   qui  avoit 
le  bec  rouge  ,  &  fur  ce  bec  ,  une  crête 
&  à^s  verrues,  avec   plufieurs  rangées 
de  dents ,  &  la  langue  en  dehors.  Sa  tête 
étoit  couverte  d'une  efpece  de  mirtre  , 
^ui  fe   terminoit  en  pointe ,  &  fa  main 
Etoit  armée  d'une  faulx.  On  lui  tenoit 
les  jambes  ornées  de  diverfes  fortes  de 
bijoux  d'or  6c  d'argent  ,  pour  exprimçç 

C  ii 
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!:FiCKi?T.  DE  ^^^  faveurs  qu'elle  avoit  le  pouvoir  d'ac- 
i  \  Nc.'Uvti,LE  corder.  Son  nom  iignirîoit ,   Serpent  de 
^.....N-i:.        plume    riche   (25).  Le   Mexique    avoit 
auiîi    des  DéefTes ,  dont  la  principale  Te 
nommoit  Ta^i  ,   c'eft  à-dire  ,    FAyeule 
commune.-  Motlalaiia  étoit  DéeÂTe  de 
Teau  ,  comme  Omztochtlï  étoit  le  Dieu 
clu  vin.  Elle  étoit  revêtue  d'une  chemife 
de  couleur  hleu-célefte.  On  trouva,  du 
^        côté  d'Acapulco  ,  des  Idoies   qui  por- 
toient  à^^  bonnets  de  la  forme  des  nô- 
tres. Il  paroît  d'ailleurs  que   le    Peuple 
adoroit   tout  ce  qu'il   croyoit    utile  ou 
nuilTble  aux  Hommes  (26). 
Tfmpies  &      Il  eft  difficile    de  donner  une  jude 
cha^t'les.       -^^^  ^^^    Temples    Mexiquains.    Tous 
les    Hiftoriens    conviennent    que    leur 
forme  étoit  d'une  (ingularité,  dont  FI- 
doiâtrie  n'a  jatnais  rien  eu  d'approchant, 
Mexico  en  contenoit  un  grand    nom» 

•     (2^)  Acofta  &  Herrera  ,  Ions. Usadoroient  desSau- 

ubt f^prâ.  terelles,  èc   d:s  Grillons, 

(26)  Ils  adoroient ,  dit  ifin   que   leurs     moiflTons 

Goma'ia,  le  Soki'I ,  !c  Feu  ,  n'eu  fuiTent  pas  mangccs  ; 

^'Eau  &  la  T«rrf  pour  le  les  Puces  &:  les  iMouchci-, 

bien  qu'ils  en  rrcc voient  ;  pour  ii'tii  eue  pas  piqués 

le  Tonnerre  ,   les  Eclairs  pendant  la  nuit  ;   les  Gre* 

rîc  tous  les  Météores  ,  par-  nouilles  ,  afin  qu'elles  leur 

ce  qu'ils  les  rsdoucoiïnt  ;  donDafTcnt    du    poilTon  J 

«quelques  Animaux  à  caufe  dont    ils    les    reconnoifr 

de  leur  doucc^r^:  ^  djap-  fpient  pour  les  DécfTcs  , 
très  à  çaufe  d  •  ^eur  lîerte.",  parce  que  c'eft  Iç  fcul 
Je  ne  fais  ^tîn'":  hifllc  vuoipoilTon  qui   ait   une  foctc 

iU  av'oienc  des   ldq\cs  qyir  de  voix  ,  ubi  fufrk.  Liv.  i* 

rojprcfcnxoltni   dcr  PsplI-  Chap.  90,  " 
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hrc  ,  dirperfcs  dans  les  diflerens  quar-  dTscupt.  ui 
tiers,  auxquels  Herrera  ne  fait  pas  diN  la  NouvtLLt 
ficulté  de  donner  le  nom  des  ParolfTes. 
Ils  avoient  tous  leurs  Tours,  où  l'on 
montoit  par  des  dégrés.  On  y  voyoit , 
non-feulement ,  quantité  d'Autels  ,  qui 
offroient  les  Images  &  les  Statues  dei 
Dieux  ,  mais  plufieurs  rangs  de  Cha- 
pelles, qui  fervoient  de  fépultures  pour 
les  Seigneurs  ;  comme  les  cours  &  les 
cfpaces  voifins  du  Temple  étoient  le 
Cimetière  du  Peuple.  Tous!  ces  Edifices 
croient  bâtis  dans  le  même  goût ,  excepté 
que  les  uns  étoient  plus  fpacieux ,  plus 
hauts  &  plus  ornés  que  les  autres.  On 
trouve ,  dans  les  premiers  Hiftoriens  ,  une 
defcription  du  grand  Temple  ,  qui  étoit 
confacré  à  Vitzilipuztli,  &  qui  portoit  , 
par  excellence  le  nom  de  Tcutcatli ,  c'eft- 
à-dire ,  Malfon  de  Dieu.  Donnons  cel- 
le d'Herrera  ,  mais  fans  en  garantir  la 
juftefre  (17;. 

Sa  forme  générale  étoit  quarrée  ;  &"      Defcription 
d'ançîe  en  angle,  il  avoit  en  longueur  ^!' ^j'^*'^^!  ^'''^^' 
Ja  portée  g  une  balle  de  moufquet.  L  en- 
ceinte étoit  de  pierre   ,    d'environ  (ix 
pies  de   hauteur.   Quatre    grandes  por- 
tes ,  qui  fervoient  d'entrée  ,  répondoient 

{17)  C.iWz  d'Acouaeft  Temples  ;  &  Soîis,  cjui 
peu  différente  ;  mais  il  l*ad(5>pte ,  n*a  pas  fait  cccie 
jraioK  qu'cJlw  réunit  deux     obrervation. 

C  iij 
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DfscjMPT.  DE  311X  trois  ChaufTces  du  Lnc  ;  &  du  coté 
LA  NouvtLLt  (Je  la  terre,  à  la  plus  large  rue  de  la 
Ville.  Au  milieu  de  cet  elpace  qiiarre 
qui  ëtoit  découvert  &  fort  uni,  s'éle- 
voit  une  plate-forme,  fur  laquelle  étoit 
un  bâtiment  de  pierre  quarré  corrtme 
la  cour ,  &  long  de  quinze  toifes  d'an- 
gle en  angle  ,  avec  plufieurs  faillies  , 
qui  foutenoient  autant  de  pyramides  , 
de  la  forme  qu'on  donne  à  celte  d'E- 
gypte. L'Edifice  diminiioit  en  largeur  , 
comme  les  pyramides ,  à  mefure  qu'il 
s'élevoit  :  mais ,  au  lieu  de  fe  terminer 
en  pointe  ,  le  fommet  étoit  plat  &r  uni , 
6c  formoit  un  efpace  quarré  de  fîx  ou 
/ept  toifes.  La  face  de  l'Occident  étoit 
fans  faillie  ;  mais  elle  avoit  (\q%  dé- 
grés ,  pour  monter  à  couvert  jufqu'au 
fommet.  Cqs  dégrés  étoient  d'environ 
huit  pouces ,  &  l'on  en  comptoit  cent 
treize  ou  cent  quatorze  ;  quelques-uns 
difent,  cent  trente.  Ils  étoient  de  très- 
belle  pierre  ,  &  faits  avec  tant  d'art 
qu'ils  paroifToient  également  beaux  ,  de 
près  &  dans  Téloignement.  C'étoit  un 
ipeé^acle  magnifique,  que  d'y  voir  mon- 
ter &  defcendre  les  Prêtres  vêtus  des 
habits  qui  répondoient  à  leurs  fonc- 
tions. L'efpace  qui  formoit  le  fommet 
du  Temple  ,  contenoit  deux  grands  Au- 
tels ,  féparés  l'un  de  l'autre ,  &  fi  pro-. 
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che$    du   mur  d'appui ,  qu'il   ne  reftoir  jT^^ 
de  place  entre  deux  que  pour  le  palFage  la  kovjvùll 
d'un   Homme.  L'un    des    deux   Autels 
étoit  à  droite ,  &  l'autre  à  gauche.  Leur 
hauteur    n  etoit   que   de    cinq  palmes  ; 
mais    chacun    étoit    adolTé  contre  (on 
mur    de   pierre  ,    qui   Te  courbant   en 
ceintre  formoit  une   Chapelle  ;  &  Air 
\q%  deux  Chapelles  ,  comme  fur   uae 
bafe  commune  ,  on  avoit  conftruit  trois 
planchers   de  charpente  ,  lun  fur  Tau- 
tre   à  diftance  égale  ,  revêtus  &  lam- 
briffés  avec  tant  d'art,  qu'on  auroit  pu 
les  prendre  pour  un    ouvrage   de  ma- 
çonnerie. Ce  furcroît  d'édifice,  qui  s'ë- 
levoit  par-deiTus  la  pyramide  ,  lui  don- 
jfioit  l'apparence  d'une  très- haute  Tour. 
Auflî  la  voyoit  on  de  fort  loin  ;  com- 
me on  découvroit  de   ce  lieu  toute  la 
Ville  &  le  Lac  ,  avec  les  Villes  &c  les 
Bourgades    voifines  ,   qui  compofoient 
une    des     plus    belles   perfpe6lives   du 
monde.   Motezuma  y  conduifit  Cortez 
&  (qs  Officiers ,  peu  de  jours  aptes  leur 
arrivée.   Cette  vue  les    frappa   d'admi- 
ration.  Cortez  en  loua    Dieu  ,  fuivant 
les  termes    de   l'Hiftorien.  Il    demanda 
aux  Efpagnols   qui    l'accompagnoicru  , 
s'ils  ne  fe  croyoient  pas  dédommagés  de 
tous  leurs   travaux  par  un  (î  beau  fpec- 
lade  }  Ô£  cette  idée  lui  échauffant  l'i- 

C  iiij 
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D£^cB.iPT.  DE  magination ,  il   fe    promit   ,   du   même 
la  Conqucte  de  l'Empire  ,  com- 
me du  centre  d'une  vafte  Contrée  ,  dont 
fon  courage  lui  faifoit  embraiïer  toute 
l'étendue  (28;. 

Pendant  les  Prières  &  les  Sacrifices  , 
c'étoient  les  Prêtres  feuls  qui  occu- 
poient  le  fommet  du  Temple.  Tous 
les  AfTiftans  fe  tenoient  au  bas  des  dé* 
grés  ;  les  Hommes  d'un  côté  &  les 
Femmes  de  l'autre  ,  le  vifage  tourné 
au  Levant.  Chacun  des  deux  Autels 
avoit  fa  Statue.  La  principale  étoit 
celle  de  Vitzilipuztli  ;  mais  on  lui  af- 
focioit  Tlalock  ,  autre  Divinité  qui 
partageoit   les    mômes    honneurs  (2.9). 

(2«)    Heriera  >    Décad.     fort  bien  la  pefanteur  du 
3.  Chap.  17 


(19)  Suivant  Acofta  5: 
Solis,  le  plancher  écoic  fort 
proprement  couvert  de 
carreaux  de  jafpe  de  di- 
verfes  coiileurs.  Les  piliers 
d'une  forte  de  baluftrade  , 
<]ui  regnoit  autour  de  cet 
efpace  ,  étoient  tournés  en 
eocjuille  ai  Limaçon  ,  Se 
rcvêrus ,  fur  les  deux  fa 
ces  ,  de  pierres  noires  fem- 
blabies  au  jais ,  appliquées 
avec  art  ,  &  jointes  avec 
un  bitume  rouge  Se  blanc. 
Aux  d.ux  boutade  la  ba- 
lufèrade  ,  c*:'(l  à  dire  dans 
hendioit  où  les  dégtps  tî 
nifToient  ,  deux  Scatjcs  de 
Marbre  fouteno'cnt  ,  dans 
une  auicude  r^ui  cx^rimoic 


poids  jdei'x  grands  can- 
délabres d'une  forme  ex- 
traordinaire. Plus  avant, 
une  pierre  verte,  haute  de 
cinq  palmes  ,  taillée  en 
dos  d'âne,  &  placée  en- 
tre les  deux  Autels  ,  école 
le  lieu  où  l'on  placjoit  fut 
le  dos  àci  Viétiriies  humai- 
nes .  pour  leur  fendre  l'cf- 
tomac  &:  leur  anacher  le 
cccjr.  Le  trcfor  d^s  deux 
Chap^les  étoit  d'un  prijc 
in.flimable.  Les  murs  mê- 
mes, comme  les  Autels  , 
étoient  couverts  de  pierres 
pr.'cieufes  &:  de  joyaux 
d'or  &  d'argent  fur  Ae% 
plums  de  toufs  fortes  de 
couleurs.    Aeofla,  ,    Liv.   f. 

Chap.  13  i  &  SaUii  Liv. 
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Outre  la   Tour  que  les  deux  Chapei- Da'icii  nr.  .r 
les  formoient  fur  la  grande  pyramide  ,  ^^^^^Y/"'^'* 
on   en  comptoit    plus   de  quarante  au- 
tres ,  de   ditierentes   grandeurs ,  fur  les 
pyramides  des  faillies ,  &  dans  plui:eurs 
autres   petits  Temples  qui   étoient   au- 
tour   du    grand.    Quoiqu'ils    fuiïent   de 
même  ftrudure  ,  ils  n  etoient  pas  tour- 
nés vers  rOrient ,  mais  vers  d'autres  en- 
droits   du   Ciel  ;  pour  honorer  Vitzili- 
putzli  par   cette    diftinclion.   Ceux   qui 
étoient  confacrés  à  Quaizalcoalt  étoient 
ronds  dans  leur  forme  ,    &  leur  porte 
relTembloit   à  la  gueule    ouverte    d'urs 
Serpent.   A  chacune   des  quatre  portes 
du  grand  Temple  ,  on  trouvoit  une  vafte 
falle  ,  &c   des  chambres  hautes  &i   baf- 
fes ,  qui    fervoient    de    Magafins    d'ar- 
mes :  car  les  Temples  étoient  tout  à  la 
fois  des  lieux   de  prières  ,    &  des  For- 
tereffes  ,    où  Ton    portoit    pendant    la 
guerre  toutes  fortes  de  munitions  peur 
la   défenfe  de   la  Ville.  Quantité  d'au- 

3.   Chap;  i).   A    la  icf-  de  dix  cœurs  d'Hommi's  da 

Cfiption 'iju'on  a  faicc  de  mcmc  lav'ital.  Les  deux  Sca- 

la     grand:    Idole  ,    telle  tues  avoicnc  »  pour  yeux  , 

qu'aile  ctoic  dans  tous  {i^  des   picrt  s  fort  luifances  , 

Temples,  H.'rrera  joint  ,  qui     cauloient    beaucoup 

dans  c  lui   de   Teutcalli  ,  d'cfF  ci  ,  fur*tout  pendant 

une  groffc  chaîne  d'or,  qui  la  nuit  -,  &  fur  la   nuque 

la  ccignoit   au    milieu  du  du    cou  ,  un     vila^e     de 

co  ps,  &  un  gros  collier  Mort,  aufC  épouvanrable 

d*o       qui    s'tc'.ido't  iuf  que  tout  U  relie.  Uij  /««^» 

♦^Hcilut  Icséi'âdiS  ,   Ct^w  Ca.  ii. 
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très    Edifices    al->outilîbient    de    toutef 

iJfSCMPT.    DE  !•.  ,  o  /-  • 

J.A  Nouvelle  parts  EUX  muTS  d  enclos ,  &    lervoicnt 
iiPAc«£.        (jg  logement  aux  Minières  des  Idoles. 
On  y  voyoit  de  grandes  cours,  des  jar- 
dins ,    des  étangs ,  &  toutes  les  com- 
modités néceflaires  à  plus  de  cinq  mille 
perfonnes,  qu'on  y  entretenolt  pour  le 
fervice  de    la    Religion.    Ils    jouifToient 
du  revenu  de   plufieurs  Villages  ,    qui 
les  metto.t  dans  une  abondance ,  réfer- 
vée  dans   toutes  les  Nations    pour   les 
Chefs  du  Clergé. 
HoJe  chérie.       Q^^Jq^^e    Vitzilipuztli   fut   le   princi- 
pal Dieu  des   Mexiquains  ,    on  confer- 
voit  ,  dans  un  des  étages  qui  étoient 
au-defTus   des  deux    Autels    du    grand 
Temple,  une  îdole  plus  chère-  encore 
à  la  Nation  ,  mais  dont  le  culte    étoit 
mo'ns  régulier,  &:  n'avoit  que  des  jours' 
folemnels  ,  où  la   dévotion  du  Peuple 
éclatoit   avec  beaucoup  d'ardeur.  Elle- 
étoit  compofée  de  toutes  les  femences 
àes  chofes  qui  fervent  à  la  nourriture- 
des  Hommes,  moulues  &  paîtries  en-, 
femble   avec   du  fang   des  jeunes  En- 
fans,  des  veuves  &  des  Vierges  facri- 
{îées.    Les    Prêtres    la    faifoient   fécher 
foigneufement  ;  &  toute  grande  qu'elle 
ctoit ,  elle   pefoit    peu.  Le  jour   de    fa 
confécration  ,   non-feulem.ent    tous   les 
Habitans  de   Mexico  ,  mais    ceux  d« 
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toutes   les  Villes  voifines    afliftoient  a  d»^^';''  "•  °" 
cette  Fête  ,  avec  des  rejouillances  ex-  tsPACNk. 
traordinalres.    Les    plus    dévots  appro- 
choient  de  ridole  ,  lui  touchoient  avec 
la    main  ,   appliquoient  à   Tes  principal 
les  parties  divers  bijoux ,  qu'ils  croyoient 
fandihés   par  l'a   vertu  ,    &"   les  regar- 
doient  comme  un  prëfervatit  contre  tou- 
tes fortes  de  maux.  Après    cette    céré- 
monie, l'Idole  étoit  renfermée  dans  un 
Sanduaire ,  dont    l'entrée    étoit    inter- 
dite aux  Séculiers ,  &  même  au  com- 
mun des  Prêtres.   On  bénifToit  en  mê- 
me tems,  avec  de  grandes  cérémonies  , 
un  vafe  plein  d'eau  ,  qu'on  gardoit  dans 
le  même  lieu.  Cette  eau  facrée  n'avoit 
que  deux  ufages,  l'un  pour  le  couron- 
nement de  l'Hmpereur ,  &  l'autre  pour 
l'éleftion  du  Général  des  Armées.  On 
les  arrofoit  par  afperfion  ,  &  l'on  en 
faifoit  boire  au   Général.  L'Idole  étant 
d'une  matière  que  le  tems  ne  manquoit 
point  d'altérer,  on  la  renouvelloit  quel- 
quefois avec  les  mêmes  formalités.  Alors 
la  vieille  étoit  raife    en  pièces  ,    qu'on 
diftribuoit ,  comme   de   précieufes  reli- 
ques ,  entre  les  premiers  Seigneurs    de 
l'Empire  ,  fur-tout  aux   Officiers    mili- 
taires.  On  faifoit  auffi    dans  le   grand 
Temple  ,  à   certains  jours  de   l'année  , 
une  Idole  dont  la  matière  pouvoit  fe 
1.  C  vj 
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Dt<îc^iPT  De  m-inger  ,  6l  que  les  Prctres  dépeçoient,' 
tA  NouvtLLE  pour  en  donner  les  fra^mens  à  ceux  qui 
venoient  les  recevoir.  C  croient  une  el- 
pece  de  Communion  ,  à  laquelle  on  fe 
préparoit  par  des  prières  6c  des  purifi- 
cations établies.  L'Empereur  même  a^- 
fiftoit  à  cette  cérémonie,  avec  une  pat- 
rie de  fa  Cour  (30). 

Solis  ne  met  pas  moins  de  deux  mille 
Temples  i3i)  dans  la  Capitale  du  Me* 
xique  ,  fans  y  comprendre  le  gtand-  , 
&  huit  autres  qui  étoient ,  dit-il  ,  aufli 
riches ,  6c  bâtis  à-peu-près  fur  le  même 
modèle.  Mais  il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence qu'il  a  pris  le  nombre  des  Divi- 
nités pour  celui  des  Temples,  ou  qu'il 
a  cru  que  les  Mexiqualns  comptant  en- 
viron deux  mille  Dieux  ,  ils  dévoient 
leur  avoir  élevé  le  même  nombre  d'E- 
difices. Acofta  ,  qu'il  fait  profeflîon  de 
fuivre  ,  n'en  nomme  (32)  que  huit  avec 
le  grand.  Herrera  n'en  compte  pas  (^33) 
plus  ;  &  Gomara  dit  encore  plus  am- 
plement qu'il  y  avoit  plufieurs  autres 
Temples  dans  Mexico  (34).  On  a  fait 


(jo)  Herrera,  ihid.  On  rhfurc  d;  la  Fcte   ,   ibid. 
fc  baigaoit  la  nuit  prccé-         (51)   To-ne   1.    Liv,  j, 

dente,  on   d   lavoit   plu-  Ch    iî-P»  S'^. 
fiiurs    foi*  la    rêie  Se  les         (32)  Li\%  5.  p.  120, 
mains  i    on  s'ajiiiloit    les  (jj)  Décade  j.  Liy,   a» 

clie/ejx  ,    Se  l'on  n-  dor-  p.     76, 
flioic  £>rer<iue  pgiac  juKju'à         {i^)  Liy»  2  3  Ch.  ^i 
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obferver  aufîi  que  dans  la  Delcription  Obscuirr.  d& 
de  Teuicalli  ,  bolis  avoit  contondu  les  "-a  nouveh.» 
propriétés  de  quelques  autres  htablil- 
icmens  ,  politiques  ou  religieux.  Tel 
eil  celui  qu'Herrera  nomme  le  Cimeticrc 
des  Sacrifices  ,  &  dont  les  premières 
Relations  Eipagnoles  ont  donné  la  ré- 
prëlentation. 

Quoiqu'une  partie  des  Vidlimes  hu-  cîmeticré  de» 
maines  tût  facrifîée  dans  le  grand  Tem-  ^^'■"f'^"** 
P'^  (}))  f  ^  ^"^  '^5  Mexiquains  euf- 
iènt  l'horrible  ulage  d'en  manger  la 
chair  ,  ils  réfervoient  les  têtes  ,  foit 
comme  un  trophée  qui  faifoit  honneur 
à  leurs  Vi<^oires  ,  Ibit  ,  au  jugement 
d'Herrera  ,  pour  fe  familiarifer  avec 
ridée  de  la  mort.  Le  lieu  ,  qui  conte- 
noit  cet  affreux  dépôt,  étoit  devant  la 
pr  ncipale  porte  du  Temple  ,  à  la  dif- 
tance  d'un  jet  de  pierre.  C'étoit  une 
cfpece  de  Théâtre ,  de  forme  longue  , 
bâti  de  pierre  ,  à  chaux  ôc  à  ciment. 
Les  dégrés  par  lefquels  on  y  montoit  , 

(3  0  Oh  ne  peut  s'ima-  puanteur   inrupportable   , 

gîner  qu'elle  y  FiifT-nt  fa-  qui  vcHoit  iu  maflrac:e  des 

crihccs  toutes,  quand  on  Vift-mes  ;    qu'on    froitoit 

confidtre    qu;I     en    ccoit  de  fang  tous  les  murs  des 

quelquefois    le     nombre,  cabin^-cs  ou  des  rhapcl  es  , 

Aufli  Hcrrera  dit  il   c  .que  &:  qu'il  s'y  étoit  forme  une 

ces  factinces  ic    faifoient  crouic   noire  ,  cpailTe    de 

dan«  le  Cimetière  mèire  d.ux  dctgc-s  par  le  haut,  & 

Cependant  ii  dit ,  dans  un  de  Irx  po  jcci  j/ar  le   bas  > 

auctc  1. eu  ,  qu'on  ftrntoit ,  S>Ci.,  .tbi  juptÀ  ,   Ch,   I7, 
ài'vûircc  du  Temple  une 
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DtsoRirr.  Diétoient  aufli  de  pierres,  mais  entremé» 
î' !!''"'""  lées  de  têtes  d'Hommes ,  dont  les  dents 
s  offroient    en  dehors.   Aux    cotes    da 
Théâtre  ,  il  y  avoit   quelques   Tours  , 
qui  n'étoient  fabriquées  que  de  têtes  , 
en  plufieurs  compartimens  ;  &  de  quel- 
que côté  qu'on  y  jettât  les  yeux  ,  on  ne 
voyoit  que  des  images  de  mort.  Sur  le 
Théâtre  même ,  plus  de  foixante  pou- 
tres ,  éloignées  de  quatre  ou  cinq  palmes 
les  unes  des  autres ,  &  liées   entr'elles 
par  de  petites    folives  qui   les   traver- 
foient  ,  offroient   une    infinité   d'autres 
têtes ,  enfilées  fuccefllvement    par  les^ 
temples.  Le  nombre  en  étoit  Ci  grand  , 
que  les  Efpagnols  en  comptèrent  plus^^ 
de  cent  trente  mille  ,  fans  y  compren-^ 
dre  celles  dont  les  Tours  étoient  corn-' 
pofées.    La   Ville  entretenoit  plufieurs 
perfonnes  ,  qui  n'avoient  point  d'autre 
fonftion  que  de   replacer  les  têtes  qui 
tomboient  ,  d'en  remettre  de  nouvelles, 
&  de  conferver  Tordre  établi  dans  cet 
abominable  lieu. 
Sacrifices  ha-      Après    avoir   parlé  tant  de  fois  de» 
Sacrifices  du  Mexique   &  des  Victimes 
humaines,  on  doit  au  Lefleur  une  pein- 
ture de  ces  détefîables  Fêtes.  Tous  les 
Hifioriens    conviennent    qu'il   ne    s'en 
trouve  point  d'exemple  aufE  révoltant 
pour  l'humanité  ,  dans  Us  plus  barba- 


3nÀin£. 
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res  Nations  de  l'Afrique  &  des  deux  In-  DMcTîTrToî 
des.  C'ëtoic  dans  la  vue  d'immoler  nai-  ^^  Novivittt 

/'Il  J  I  T  >       I  T^-  EsPACNJi. 

liblement  des  Hommes  a  leurs  Dieux  , 
que  \qs  Mexiquams  épargnoient  le  fang 
de  leurs  Ennemis  pendant  la  guerre  , 
6c  qu'ils  s'efforçoient  de  faire  un  grand 
nombre  de  Prilonniers  vivans.  Mote- 
zuma  ne  ht  pas  difficulté  d'avouer  ,  à 
Cortez  ,  que  malgré  le  pouvoir  qu'il 
avoir  continuellement  de  conquérir  la 
Province  de  Tlafcala  ,  il  fe  refuioit  cette 
gloire  ,  pour  ne  pas  manquer  d'Enne- 
mis ,  c'ert-à-dire  pour  alTurer  des  Vic- 
times à  fes  Temples  ;  &  l'on  a  vu  que 
le  premier  devoir  des  Empereurs  ^ 
après  leur  éledion  ,  étoit  d'enlever  des 
Captifs  &c  de  les  préfenter  au  couteau 
des  Prêtres. 

Herrera  donne  les  cérémonies  du  Ccrémoni* 
Sacrifice.  On  faifoit  une  longue  file  ^"' '"  ^"«-^ 
des  Victimes  ,  environnée  d  une  mul- 
titude de  Gardes.  Un  Prêtre  defceii- 
doit  du  Temple  ,  vêtu  d'une  robbe 
blanche  ,  bordée  par  le  bas  de  gros 
floccons  de  fil  ,  &  portant  dans  fes  bras 
une  Idole  compofée  de  farine  de  Maïz 
&  de  miel.  Elle  avoir  les  yeux  verds 
&  les  dents  jaunes  (36).  Le  Prêtre  def- 
cendoit  les    dégrés   du    Temp'e    avec 

(35)    Les  yeux  ctoicnt  de  pierres  vetccJ,  très   fines 
k  les  dciu,  des  gCAins  de  ma'ù. 
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Descript.  DE  beaucoup  de  précipitation.  Il  montoîî 
iAK9uv£LLK  fm-  upjg  arande  pierre,  qui  étoit  com- 
me  attachée  a  une  plate-forme  fort 
haute  ,  au  milieu  de  la  Cour,  &  qui  fe 
nommoit  Qimhtlxicalc  (/^J)»  Il  palToit 
lur  la  pierre  par  un  petit  efcalier ,  te- 
nant toujours  FIdole  entre  Tes  bras  ;  ÔC 
fe  tournant  vers  les  Captifs ,  il  la  mon-» 
troit  à  chacun  ,  Tun  après  l'autre  ,  en 
leur  difant  ;  c'eft  ici  votre  Dieu.  En- 
fuite  ,  defcendant  de  la  pierre  par  un 
fécond  Efcalier  oppofé  à  Tautre ,  il  fe 
mettoit  à  leur  tête  ,  pour  fe  rendre  par 
une  marche  folemnelle  au  lieu  de  l'e- 
xécution ,  où  ils  étoient  attendus  par 
les  Minières  du  Sacrifice.  Le  grand 
Temple  en  avoit  fix ,  qui  étoient  revêtus 
de  cettç  dignité  ;  quatre  pour  tenir  les  V 
pies  &  les  mains  de  la  Vié^ime  ,  le  cin- 
quième pour  la  gorge  ,  &  le  fixiéme 
pour  ouvrir  le  corps.  Ces  Offices  étoient 
héréditaires ,  &  paffoient  aux  Fils  aînés 
de  ceux  qui  les  podédoient.  Celui  qui 
ouvroit  le  fein  des  Vi6limes  tenoit  le 
premier  rang,  &  portoit  le  titre  fuprê- 
rrte  de  Topilzin.  Sa  robbe  étoit  une 
forte  de  tunique  ,  rouge ,  &  bordée  de 
fioccons.  Il  avoit,  fur  la  tête,  une  cou> 
ronne  de  plumes  vertes  &  jaunes,  des 

07)  C'e-ft-à-diie  >  en  Me,xi<]uain ,  Pierre   d'A'g'e. 
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anneaux  d'or  aux  oreilles,  enrichis  de  d^scrjpt.  •> 
pierres  vertes  ,  &  liir  la  lèvre  inférieu- la  Nouvtn.* 
re  ,  un  petit  tuyau  de  pierre  de  cou- 
leur bleu-célede.  Son  vifage  étoit  peint 
d'un  noir  fort  épais.  Les  cinq  autres 
avoient  la  tête  couverte  d'une,  cheve- 
lure artificielle  ,  fort  crépue  ,  &  ren- 
verfée  par  des  bandes  de  cuir  qui  leur 
ceignoient  la  moitié  du  front.  Ces 
bandes  foutenoient  de  petits  boucliers 
de  papier ,  peints  de  différentes  cou- 
leurs ,  qui  ne  pafToient  pas  les  yeuT. 
Leurs  robbes  étoient  des  tuniques 
blanches  ,  entremêlées  de  noir.  Le  To- 
pilzin  avoit  la  main  droite  armée  d'un 
couteau  de  caillou  ,  fort  large  &  fort 
aigu.  Un  autre  Prêtre  portoit  un  collier 
de  bois ,  de  la  forme  d'un  Serpent  re- 
plié en  cercle. 

AufTi-tôt  que  les  Captifs  étoient  ar- 
rivés à  l'amphithéâtre  des  Sacrifices  , 
on  les  faifoit  monter ,  l'un  après  l'au- 
tre, par  un  petit  efcalier,  nuds  ,  &  les 
mains  libres.  On  étendoit  fucceirive- 
ment  chaque  V'ictime  fur  une  pierre. 
Le  Prêtre  de  la  gorge  lui  mettoit  le 
collier  ;  &  les  quatre  autres  la  tenoient 
par  les  pies  &  les  mains.  Alors  le  To- 
pilzin  appuyoit  le  bras  gauche  fur  fon 
eftomac  ;  &  lui  ouvrant  le  fein  ,  de 
la  main  droite  ,  il  en  arrachoit  le  cœur. 


; 
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descript.de  qu'il  préfentoit  au  Soleil,  pour  lui  of- 
i_A  Nouvelle  fj-jr  1^  première  vapeur  qui  s'en  exha- 
ioit  :  après   quoi   le    tournant  vers  1 1- 
^  dole ,  qu'il  avoit   quittée  pendant   l'o- 

pération ,  il  lui    en    frottoit   la   face 
avec    quelques  invocations    myftérieu 
ies.  Les  autres  Prêtres  jettoient  le  corps  , 
du   haut    en   bas   de  l'efcalier ,  fans  y 
toucher  autrement  qu'avec    les    pies  ; 
&    les    dégrés   étoient  (i  roides  ,  qu'il 
étoit   précipité  dans  un    inftant.  Tous 
les  Captifs    deftinés  au  Sacrifice  rece- 
voient    le    même    traitement     iufqu'au    ! 
dernier.  Enfuite  ,  ceux  qui  les  avoient  j 
pris ,  &  qui  les  avoient  livrés  aux  Prê-*- 
très ,   enlevoient    les    corps  ,   pour  les 
diftribuer   entre  leurs    Amis  ,    qui    les 
mangeoient  folemnellement.  Dans  tou-^  \ 
tes  les  Provinces  de  l'Empire  ,  ce  cruel 
ufage  étoit  exercé    avec    la    même  ar- 
deur. On  voyolt  des  Fêtes ,  où  le  nom- 
bre des  Vi6limes  étoit  de  cinq  mille  , 
rafTemblées    foigneufement    pour  un  fi 
grand  jour.   Il  fe  faifoit   des   Sacrifices 
à  Mexico  ,  qui  coûtoient  la  vie  à  plus 
de    vingt   mille    Captifs.  Si  l'on    met- 
toit  trop  d'intervalle  entre  les  guerres  , 
le  Topilzin    portoit    les     plaintes    des 
Dieux  à   l'Empereur,  &  lui   repréfen- 
toit    qu'ils   mouroient   de    faim.  Auiîî- 
t^t  on  donnoit  avis  à  tous  les  Caciques  $. 


Lb« 
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]ue  les  Dieux  demandoient  à  manger,  dpscmi't.  pi 
Foute  la  Nation  prenoit  les  armes  ;  &  laNouve 
ous  quelque  vam  prétexte  ,  les  Peu- 
ples de  chaque  Province  commen^oient 
l  faire  des  incurfions  l'ur  leurs  voilins. 
Cependant  quelques  Hilloriens  préten- 
dent que  la  plupart  des  Mexiquains 
étoient  las  de  cette  barbarie  ,  &c  que 
s'ils  n'ofoient  témoigner  leur  dégoût  9 
dans  la  craine  d'orfenler  les  Prêtres  , 
rien  ne  leur  donna  plus  de  diipofitiora 
recevoir  les  principes  du  Chriftia- 
nifme  C38). 


(38)  Herrera  ,  Décade 
3.  Chap.  \6.  Acolla,  Li/. 
3.  Ch.  1©  &:  2:.  Sur  ce 
fiopoi,  die  Acorta  dans  le 
vieux  llile  de  fon  Tra.^.iic- 
feur  ,  »»  Un  ReJig-rux  gra- 
»j  vc  en  la  Neuve  tfpagnc  , 
»ime  contoit  que  quand  il 
M  fut  en  ce  Royaume  ,  il 
M  avoir  demandé  à  un 
V  vieil  Indien  ,  Homme 
»»  de  qualité  ,  comment  les 
n  Indiens  ^vocnt  rc^u  la 
»♦  Loi  de  Jefus-Chnil  Se 
«  laiflc  la  leur  ,  fans  faire 
«davantage  de  pruive  , 
>»  d't  (Tai ,  ni  de  diffutc  fur 
>»  icrllcs  ,  car  il  fcmbloit 
H  qu'ils  i'étoicnt  cliangés 
»fan$yavo'r  été  efmeus 
»♦  par  rai  fon  fuffifanre. 
M  L'Indien  répondit  ,  ne 
>»  et  ois  point  ,  Perc  ,  que 
yi  nous  j-Tcnions  Ç\  incon- 
tf  iklcrémcAC     ccice      Loi 


»  comme  tu  dîs  .  parce 
"  que  je  t'appiens  que 
>»  nous  étions  dé)a  mé- 
«  contens  des  cnofes  que 
>•  Icb  Idoles  nous  comman- 
j»  doient  ,  *:  que  nous 
M  avions  déjà  parlé  de  le» 
j^Iaiffcr  &  prendre  une 
»»  autre  Loi.  Et  comme 
M  nous  trouvâmes  que  celle 
■>•>  que  vous  prêchiez  n*d- 
>»  voit  point  ai  cruautés, 
»^  bc  qu'elle  nous  éioit  con- 
>'  venab'e  ,  jufte  &  bonne  » 
M  nous  entendîmes  &:  cnV- 
>•  mes  que  c'étoit  la  vraie 
5'  Loi  ,  &:  ainfi  la  reçûmes- 
M  fort  volontairtmcnr. 
Ibidem,  Le  même  Ecriva  R 
obferve  qu'api  es  tout  les 
Mrxiquains  étoient  moin» 
cruels  que  les  Péruviens  , 
qui  facrifioient  leurs  pr»- 
prci  Enfans.   lini. 
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i>F.scMïï.  DK      II  y  avoit  d'autres  Sacrifices,  qui  ne 

itJl^E.'^''^  Te  faifoient  qu'à  certaines  Fêtes  ,   &  qui 

^     .  (c  nommoiQnt  Racaxipe    /^^e/irr/i ,  c'eft- 

Autres  Sacn-  im  ^ 

É«cs.  a-dire  ,   r.corchement  d  Hommes.  Un. 

Ec.rchemcnt  prenoJt  plufieurs  Captifs  ,  que   les  Prc- 

d'Hemires.  tres  écorchoient  réellement  ;  &  de  leur 
peau  ils  revctoient  autant  de  Minières 
Subalternes  ,  qui  fe  diftribuoient  dans 
tous  les  quartiers  de  la  Ville ,  en  chan- 
tant &  danfant  à  la  porte  des  Maifons. 
Chacun  devoit  leur  faire  quelque  libé- 
ralité ;  &  ceux  qui  ne  leur  offroient 
rien  étoient  frappés  au  v;fage ,  d'un- 
coin  de  la  peau,  qui  leur  laiifoit  quel- 
ques traces  de  fang.  Cette  cérémonie  , 
qui  ne  finiiïbit  que  lorfque  le  cuir  com- 
menc^oit  à  fe  corrompre  ,  donnoit  le , 
tems  aux  Prêtres  d'amafîer  de  grandes^ 
richefles.  Dans  quelques  autres  Fêtes  , 
on  faifoit  un  défi  entre  le  Sacrificateur 
Combat  en- ^  la  ViJlime.  Le  Captif  étoit  attaché, 

tre  le   sacrifi-  par  un  pié ,  à  une  grande  roue  de  pier- 

v^iiime.  ^^-  Un  l  armoit  d  une  epee  oc  d  une 
rondache.  Celui  qui  s'offroit  pour  le 
facrifîer  paroiiîoit  avec  les  mêmes  ar- 
mes ;  &  le  combat  s'engageoit  à  la  vue 
du  Peuple.  Si  le  Captif  demeuroit 
Vainqueur  ,  non-feulement  il  échapoit 
au  Sacrifice ,  mais  il  recevoir  le  titre  &C 

-  les  honïieurs  que  les  Loix  du  Pays  ac- 

cordoienc  aux  plus  fameux  Guerriers  ;, 
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k  le  Vaincu  fervoit  de  Viditne.  Enfin  Dhscmrr.  ->« 
'ulaee  qu'on  a  décrit  ,  en  parlant  des  laNouvill* 
Vlofquites,  &  que  Lullan  traite  de  Im- 
^ulier  ,  s'oblervoit  aufli  chez  les  Mexi- 
cains ;  c  eft-à  dire  ,  que  dans  les 
grands  Temples  on  nourrilloit  pendant 
oute  l'année  un  Eiclave  qui  repré- 
fentoit  la  principale  Idoie  ,  6c   dont  le    ,  Enclave  ré- 

fo\  •••IL  j     vcré  comme  uu 

rt ,  après  avoir  joui  des  honneurs  de  Dku. 

l'adoration  ,    étoit   d'être  facrifîé  ,   à  la 
fin  de  Ton  règne  (39). 

L'ordre  des  Fêtes  religieufes  n'étoît  Fcteirdigieu- 
pas  moins  biiarre.  La  principale  ,  qui  ^"' 
fe  faitoit  à  Thonneur  du  Dieu  Vitzili- 
puztli ,  étoit  célébrée  régulièrement  au 
mois  de  Mai.  Quelques  jours  aupara- 
vant  ,  deux  jeunes  Filles  conf^crées 
au  fervice  du  Temple,  paîtrifïoient  , 
avec  du  miel  ,  de  la  farine  de  maïz  , 
dont  on  faifoit  une  grande  Idole.  Tous 
les  Seigneurs  affiiîoient  à  la  con->pofi- 
-tion.  Enfuite  ,  on  paroit  l'Idole  d'ha- 
bits &  d'crnemens  magnifiques.  Oa 
la  plaçoit  dans  un  fauteuil  bleu  ,  pofé 
fur  un  brancard  ,  avec  des  allonges  qui 
le  rendoient  facile  à  porter.  Le  jour  de 
la  Fête  ,  aux  premiers  rayons  du  Soleil  , 
toutes  les  jeunes  Filles  paroifTent  au 
Temple  ,  vêtues  de   robbes  blanches , 

(jo)    Acofta  ,    Liy.    5.    Chapitre  z\   j    Herrera   « 

Mht  fupri. 
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DfscMPT.  DE  couronnées  de  maïz,  rôii  avec  desbra- 
«.A  NouvtLLE  celets  de  grains  de  ma'iz  enfilés ,  le  refîe 
iPAwN£.        ^^^  j^j.^^  couvert    jufqu'au  poignet  ,  de 
plumes  rouges ,  &  les  joues  peintes  àc 
vermillon.   On  les  nommoit  ,  pendant 
tout  ce  jour,  Sœurs  du  Dieu  dont  elles 
animoient  le  culte.  Elles  portoient  J'f- 
dole  ,  fur  un  brancard  ,  jufqu'à  la  cour 
du  Temple.  De  jeunes  Hommes  la  re- 
cevoient  de    leurs    mains  ,   pour  l'aller 
placer  au    pié   des  grands   dégrés  ,  où 
le   Peuple   venoit  fe  profterner  devant 
elle ,  en  fe  mettant  fur  la  tête  un  peu 
de  terre  ,  que  chacun  devoit  prendre 
fous  fes  pies.  La   Proceffion  commen- 
■«^oit  alors,  vers  la  Montagne  de  Cha- 
pultepeque.  On   y    faifoit    un  Sacrifice 
qui  duroit    peu.  Avtc   la  même   préci- 
pitation ,   rÀdemblée    fe  rendoit   dans 
un  autre  lieu  ,  nommé    Atlacuya  ,  cé- 
lèbre par  les  traditions  de  leurs  Ancê- 
tres ,  &  de-là  dans  une  troifieme  da- 
tion ,   qui  fe  nommoit  Cuyoacan.  On 
revenoit  à    Mexico    fans  s'arrêter  ;  & 
cette   Proceflion  ,  qui    étolt  de  quatre 
lieues  ,   devoit  fe  faire  en  quatre  heu- 
res ;  d'où  lui  venoit  le  nom  à^Ypaina  , 
qui  fignifie   chemin  précipité.  Les  jeu- 
r^es    Hommes    portoient    le     brancard 
au   pié  des  grands   dégrés ,  oii  ils  Ta- 
voient  pris  ,  &  relevaient  au  fommet 
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du  Temple  avec  un  grand   appareil  de  DEscRi,r.  m 
Doulies  &  de  cordes ,  au  bruit  de  toutes  '-^  N'^^vttL* 
iortes   G  inltrumens.  Les  adorations  du 
Peuple  redouhloient   pendant  cette  cé- 
fcmonie.  Léidole  étoit  polée  dans  une 
jiche    cadette  ,  au   milieu  des  parfums 
&  des  fleurs.  Dans  Tintervalle ,  de  jeu- 
nes Filles  apportoient  des  morceaux  de 
la  même  pâte   donc    elles   avoient  fait 
la  Statue ,  paîtris  en  forme  d'os  ,  qu'el- 
les  nommoient  la  chair  de  Vitzilipuz- 
tli.   Les   Sacrificateurs    venoient  à  leur 
côté,  parés  de  guirlandes  &  de  brace- 
lets de  fleurs ,  failant  porter  à  leur  fuite 
les  figures  de  leurs  Dieux  &  de  leurs 
"Dét^ts»    Ils    fe    plaçoient    autour    des 
morceaux   de    pâte  ,   qu'ils    bénifToient 
par  des  chants  Se  des  invocations.  Cet- 
te bénédidlion   étoit  fuivie    des  Sacrifi- 
ces i  &  dans  une  fi  grande  foîemnité  f 
Je  nombre  des  Vldimes  étoit  toujours 
plus   grand  qu'aux    autres   Fctes.  Il   fe 
faiioit ,  pendant  ce  tems-là  ,  des  danfes 
&  d'autres  cérémonies  dans  la  cour  du 
Tempîe.  Les   jeunes    Filles    chantoient 
au  fon  d'un  tambour  ;  &  tous  les  Sei- 
gneurs répondoient  à  leurs  chants ,  en 
manière  de  chœur.  Le  Peuple  jouifi^oit 
du  lpe61:acîe  ,  mais  à  quelque  diftance  ,  & 
«e  s'y  méloit  que  par  (qs  acclamations. 
.Apres  les  Sacrifices ,  on  voyoit  revenir 
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Descript.  «lies  Prêtres,  qui  fe  mettolent  à  couper 
LA  Nouvelle  ^^^  pièces  tous  les  morceaux  de  pâte  ,  ÔC 
qui  les  diftribuoient  enfuite  au  Peuple  , 
fans  diftinclion  d'âge  Se  de  fexe.  Cha- 
cun recevoir  le  fien  avec  dei^apparences 
de  piété  qui  alloient  jufqu'aux  larmes  , 
le  mangeoit  avec  la  même  dévotion  , 
&  croyoit  avoir  mangé  la  chair  de  Ton 
Dieu.  On  en  portoit  même  aux  Mala- 
des. C'étoit  un  péché  du  premier  ordre  , 
de  prendre  quelqu'autre  nourriture 
avant  midi.  Touc  le  monde  étoit  averti 
de  s'en  garder  ;  &  chacun  prenoit  foin 
de  cacher  jufqu'à  l'eau ,  pour  en  priver 
les  enfans.  La  folemnité  fînifToit  par 
un  fermon  du  grand  Prêtre  ,  qui  re- 
commandoit  robfervation  des  Loix  ôc 
des  cérémonies  (40). 


(4o)Herrera,  uhi  fup. 
Chap.  17.  Acofta  ,  Liv. 
ç.  Cil.  24.  On  auroit  eu 
peine  à  rapporter  cette  ef- 
pcce  d'imitation  du  plus 
laine  de  nos  Sacremens  , 
fur  tout  aucre  t!-mcignage 
que  celui  au  Père  Acofla 
Mais  il  inlilte  fur  ces  ré- 
cits ,  avec  d'autant  plus  de 
force  ,  qu'il  croit  trouver 
une  preuve  de  la  fainteté 
môme  de  nos  inftitutions  , 
dans  la  malice  de  rF.fprit 
d'cireur  à  les  contrefaire 
SI  Par  cela  feu! ,  dic-il ,  on 
»  voit  clairement  vérifié 
w  ^ue  Satan   s'efforce  au- 


■)•>  tant  qu'il  peut  d'ufurper 
»»  pour  foi  l'honneur  &  le 
^»  lèrvice  qui  ell  du  à  Dieu 
«  feul  ,  quoiqu'il  y  mêle 
■>•<  toujours  ùs  cruautés  & 
•>i  fes  ordurer.  Il  poulie 
cetre  idée  beaucoup  plus 
loin  ,  lorfqu'il  prétend 
reconnoîire  ,  dans  d'vcr- 
k%  pratiques  de  ridolàcric 
Indienne  ,  les  Sacremens 
de  la  Pénitence  &  de  l'£x- 
trcme-Onûion  ,  la  Con- 
f  ffion  au  iCLilaire  ,  Je 
Mylbre  de  la  Sainte  Tri- 
nité ,  &  la  plupart  des  ob- 
jets de  notre  loi.  Ibidem, 
Ch.  1$  ,  Se  fuivans. 

De 
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De  quatre  en  quaire  ans,  les  Mexi-  descrjpt.  dr 
qiiains  célébroient  une  Fête,  qu'Acofta  la  Nou»rtn.g 
nomme  Jubilé  (4  0-  ^^^^  commenqoit  ^'''^'''''■• 
le  10  de  Mai,  &  la  durée  éioit  de  ou  f'at^'a'u  ji'î 
neuf  jours.  Un  Prêtre  (ortoit  jouant  i^'lé. 
d'une  iiCite  ,  &  fe  tournoit  fuccefîive- 
ment  vers  les  quatre  parties  du  Monde. 
Enfulte  ,  s'inclinant  vers  l'Idole  ,  il 
prcnoit  de  la  terre  &  la  mangeoir. 
Le  Peuple  taifoit  la  même  chofe  après 
lui  ,  en  demandant  pardon  de  Tes 
péchés  ,  &:  priant  qu'ils  ne  fulTent  pas 
découverts.  Les  Soldats  demandoient 
la  vi6loire  dans  leurs  guerres  ,  5/  des 
forces  pour  enlever  un  grand  nombre 
de  Prifonniers  qu'ils  pûffent  offrir  aux 
Dieux.  Ces  prières  fe  failoient  pendant 
huit  jours  ,  avec  des  gémiiTeinens  & 
des  larmes.  Le  neuvième  ,  qui  étoit 
proprement  celui  de  la  Fête  ,  on  s'af- 
fembloit  dans  la  cour  du  grand  Tem- 
ple ;  6c  le  principal  objet  de  la  dé- 
votion publique  éroit  de  demander 
de  Teau  :  ce  qui  failoit  donner  à  cette 
Fête  le  nom  de  Toxcoatl  ,  qui  fignifie 
lecherefTe.  Quatre  Prêtres  portoient 
ridolc  autour  du  Temple  fur  un  bran- 
card ,  &  les  autres  Jui  préfentoient 
de  l'encens  ;  tandis  que  le  Peuple  fe 
frappoit  les  épaules  avec  un  fouet  de; 

^41)   Ubi  fuptx  ,  Chap.  ijt 
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niscK^vr.  Tt  cordes.  Apres  cette  procefTion  ,  le  Tcm- 
jA  No;jvEi.LEpie  ^fojç  parfemé  de  fleurs,  &  l'Idole 
demeuroit  découverte  ju(qu  au  loir.  Oa 
lui  ofFroit  diverfes  fortes  de  pierreries  , 
de  la  foie  ,  des  fruits  &  des  Cailles, 
Toi:t  le  monde  fe  retiroit,  vers  l'heufe 
du  dîner ,  à  l'exception  des  Femmes 
qui  avoient  fait  vœu  de  fervir  l'Idole 
pendant  ce  jour,  &  des  Minières  ordi- 
naires du  Temple  ,  qui  continuoient 
leurs  cérémonies.  Au  retour  du  Peu- 
ple ,  on  faifoit  paroître  le  Captif  qui 
avoit  repréfenté  l'Idole  pendant  cette 
année  ;  on  le  facrifîoit ,  avec  des  chants 
&:  des  danfes.  Enfuite  ,  on  plac^oit 
quelques  mets  devant  l'Idole  ;  &  toute 
FAilemblée  fe  retirant  à  quelque  dif- 
tance  ,  les  jeunes  gens  couroient  pour 
s'en  faiiir.  Il  y  avoit  des  prix  ,  pour 
Jes  quatre  premiers  qui  arrivoient  ;  6c 
^ufqu'su  renouvellement  de  la  même 
Fête ,  ils  obtenoient  plusieurs  marques 
de  di/lindion.  A  la  fin  du  jour  &  des 
cérémonies  ,  les  Filles  &  les  Garçons 
qui  avoient  fervi  le  Temple  fe  reti- 
roient  dans  leurs  familles  ,  comme  à 
l'expiration  du  terme.  Ils  pouvoient 
alors  s'engager  .dans  le  Mariage  ;  mais 
ceux  qui  prenoient  leur  place  les  pour- 
j^ivoient  avec  de  grands  cris  ,  en  leur 
jettant  des  pelotes  d'herbe  ,  ôc  leur  re- 
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prochant   d'abandonner    le  iervice  des  DrscMPT.  br 

Dieux     (41).  I-^   KOUTLILE 

Lss  Marchands  avoient  une  hcte  an-  ,.     .    ,, 

,,  .  .      ,  0  .    rctc  des  Mat- 

nuelle,  quj  portoit  leur  nom  ,  &  qui  c-ands. 
s'obfervoit  à  Thonneurde  Quaqalcoatl , 
Dieu  des  Marchandifes.  Quarante  jours 
avant  la  célébration,  ils  acheroient  un 
Captif,  de  belle  taille.  Ils  le  paroient 
de  rh.:ibit  de  i'Idole  ;  &  dans  cet 
intervalle  ,  ils  s'attachoient  foigneule- 
ment  à  le  purifier  ,  en  le  lavant  deux 
fois  chaque  jour  dans  l'Etang  du  Tem- 
ple. Il  étoit  traité  avec  toutes  fortes 
d'honneurs  &  de  friandifes.  La  nuit  , 
on  le  tenoit  enfermé  daRs  une  cage , 
&  pendant  le  jour  ,  on  le  conduiibit 
par  la  Ville  ,  au  milieu  des  chants  &C 
des  danfes.  Neuf  jours  avant  le  Sacri- 
fice,  deux  Prêtres  venoient  lui  annon- 
cer fon  fort.  11  devoir  répondre  qu'il 
l'acceptoit  avec  foumifTion.  S'il  s't^n 
afHigeoit  ,  fon  chagrin  paffoit  pour 
un  mauvais  augure  ;  &  les  Prêtres 
faifoient  diverfes  cérémonies  ,  par 
lefquelles  on  fuppofoit  qu'ils  avoient 
changé  fes  dirpofitlons.  Le  Sacrifice 
fe  faifoit  à  minuit ,  &  fon  cœur  étoit 
offert  à  la  Lune.  On  portolt  le  corps 
chez  le  principal  Marchand.  Il  y  étoit 
rôti ,  &  préparé  avec  divers  alTaifonnç- 

(42)  Hcrtera,  Décade  j.  Chap.  17. 

Dij 
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P-KjcRiPT.  DE  mens.  Les  Convives  danfoient ,  en  atten- 
t.^  Nouvelle  jgnt  le  Feitin.   Après  avoir  mangé  leur 
part  de  cet  horrible  mets  ,   ils  aiJoient 
ialuer  l'Icloie  au  lever   du   Soleil  ;    & 
continuant   leurs   réjouifTances  pendant 
le  refte  du  jour,  ils  paroifToient  déguifés 
en  diverfes  formes  ;  les  uns  d'Oifeaux  , 
de  Papillons,  de  Grenouilles,  de  Guê- 
pes ,    &  d'autres  infeftes  ;    les  autres  , 
de  Boiteux  ,  de  Manchots   &  d'Eftro- 
piés.   Ils  faifoient  des   récits    agréables 
de  leurs  accidens ,  ou  de  leur  métamor- 
phofe ,  &  la  Fête  fe  terminoit  par  des 
danfes  (4^). 
î'iêues  du      Outre  les  ûx  Sacrificateurs  du  grand 
Uty.\qnç.     Xemple  ,  dont  la  fucceOion    étoit  hé- 
réditaire ,   chaque  Quartier  &  chaque 
Temple  avoient     leurs    Prêtres  ,    qui 
étoient  appelles  à  cet  Office  par  élec- 
tion ,   ou  qui   s'y  confacroient  ,   dans 
leur  jeuneiïe ,    par  un  vœu  particulier. 
Leur  fondion  ordinaire  étoit  d'encenfer 
les  Idoles.  Ils  renouvelloient  cet  exer- 
cice quatre  fois  le   jour  ;    c'eft-à-dire , 
au  lever  du  Soleil,  à  midi,  au  Soleil 
couchant  6c  à  minuit.    A  chacune  de 
ces  heures   3    on    entendoit    dans    \cs 
Temples  le  Ton  des  trompettes  ,    des 

(43)  Ceux,  à  (jui  CCS  trois  Fêtes  ne  fufïîront  pas, 
«l'frQiivGrcïit  plufieurs  autrci  dans  les  Hiftoircs  &  ks 
Relations  (ju'ou  a  citées.     . 
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tambours    &  d'autres   inftrumcns  ,    qui  ptscMi-r'^H 
formoient  un  bruit  tort  lugubre.  C'étoit  t.ANauvtn.B 
le  (ignal  auquel  le  Prctre  ,  défigné  pour 
la  femaine  ,  fe  mettoit  en  marche  ,  vém 
d'une  robbe  blanche  ,  avec  Ton  encen- 
foir  à  la  main.  Il  prenoit  du  feu  ,  dans 
un  grand  brafier  qui  brûloit  continuel- 
lement devant  l'Autel  ;    &   de    l'autre 
main  il  tenoit   un   vaifleau  ,   dans    le- 
quel  étoit   l'encens.    Il  encenfoit  feul  , 
quoiqu'il    fût    accompagné   de  tous  fes 
Collègues.    Enfuite  ,   on  lui    préfentoic 
un   linge  ,    dont  il   frottoft    l'Autel    &C 
les  rideaux.  Après  cette  cérémonie  ,  ils 
alloient  enfemble  dans  un  lieu  fecret  , 
où  ils  faiioient  quelque  rude  pénitence , 
telle   que  de  fe  meurtrir   la    chair  ,    &c 
de  (e  tirer  du   fang    de  quelque    partie 
du  corps.  L'Office  de  la  nuit  s'obCcrvoit 
fcrupuleufement.   Chaque  Temple  avoir 
fes  revenus  ;  &  les  Prêtres  étoient  biea 
payés  pour  les  rigueurs  qu'ils  exercoient 
fur  eux-mêmes.    D'ailleurs  ,  on  a   déjà 
remarqué    qu'une   partie    commune  ds 
la  piété  des  Mexiquains  confiftoit  à  fc 
tirer  du  fang. 

L'ufage  des  Prêtres  étoit  de  s'oindre, 
depuis  les  pies  jufqu'à  la  tére  ,  &  les 
cheveux  mêmes ,  d'une  graifle  claire  & 
liquide  ,  qui  leur  faifoit  croître  le  poil 
dans  toutes  les  parties  du  corps ,  6>c  qui 

Diij 
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descrjpt.  d8  le    faifoit    dreller    comme   le   crin  des 
lii ^c^î^i.""*  Chevaux.   Ils  en  éîoiem   d'autant   plus 
incommodés  ,    qu'il    ne  leur  étoit  pas' 
permis   de  le  couper  jufcju'à  la  mort  , 
ou    du     moins     jufqu'à    leur    dernière 
vieillefTe  ,  où  ceux  qui  vouloient  quitter 
leur  profeflîon  ëtoient  exempts  de  toute 
forte  de  travail  ,    &   jouiffoient  d'une- 
diflindion    proportionnée     à   J  opinioa': 
qu'on  avoit  de  leur  vertu.  Ils  trefîoient 
leurs  cheveux  avec  des  bandes  de  coton  , 
larges    de    fix   doigts.    L'encens   qu'ils 
employoient  ordinairement  n'étant  que 
de  la  réfine,  leur  teint  ,  naturellement 
bafanné  ,    en    devenoit    prefque   noir* 
Lorfqu'iis  alloient  rendre  hommage  aux> 
Idoles  qu'ils  tenoient  dans  des  Caves  ,r 
dans  des  bois  touffus ,  ou  fur  hs  Mon- 
tagnes 5    ils    s'y    dirpofoient    par   une 
autre  onéiion  ,  compofée'de  la  cendre 
de  p'ufieurs  Bêtes  venimeufes,  de  tabac 
&  de  fuie  ,  paîtris  enlemble  (44J.   Lq 

(  44  )     Acofla     nous  àxcs  ,    puis  les    inettoicïic 

lîonne     c;<ad\eir.ent    cette  en  des  morticts  avec  bcaa- 

«tr.inge    coirpcfîcion.    Ils  coup  de  tabac,  ou  b.cun, 

jrenoient  ,     dit  il,     des  Avec  cctt:  cendre,  i!s  met- 

Araigaces  ,  des  Scorpions,  topent  quelques  Scorpions» 

«les  Cloportes  ,   des   Sa!a-  A  agrées     fie     Cloportes 

man  kcs  ,     des   Vipère'.  »  vives  ,    naèlant     le     tout 

qu'ils      faifoitm     amadlr  csTaible   ;     puis      ils      y 

yar  de  Jeunes  Gafçons;  ils  m  t.oienc    d'une   fenience 

Jes  biûlo  cnt  au  brAiîcr  du  toute   niculuc  ,  qu'ils    ap- 

TimpK- jufjU'à  C-  qu'e!]e3  peL'ocnc  Olo'.uchqui  ,    de 

falient  icduiics   ea    ccji-  quoi  la  liiiikm  fonc  ua 


DES  VOYAG  E  S.  LîV.  K     79 

Peuple  étoit  perfuadé  que  cette  prépa-  dhscmpt  ub 
ration  les  élevoit  au-deilus  du  commun  ^.^  ^'""^*^»-" 

.  Eil'ACNfc. 

des  nommes  &  les  mettoit  en  com- 
merce avec  les  Dieux.  11  y  a  mcme  alltz 
d'apparence  que  leur  propre  imagina- 
tion fe  rempliflbit  de  la  même  idée  , 
car  ils  perdoient  alors  toute  forte  de 
crainte;  &c  fe  croyant  refpeélés  de  toute 
la  nature  ,  ils  fe  hafardoient  la  nuit 
au  milieu  àes  Bois  les  plus  fauvages  , 
dans  la  confiance  que  les  Tigres  ,  Ls 
Ours  &  les  Lions  ne  pouvoient  leur 
nuire.  Us  employoient  aufîi  cette  efpece 
de  bitume  ,  pour  fortifier  les  Enfans 
&  pour  guérir  les  Malades.  Toute  !a 
Nation  en  vantolt  les  effets.  Un  Hif- 
torien  juge  que  fa  vertu  pouvoit  verdir 
du  tabac  ,  &  des  autres  mélanges  ,  dont 
la  plupart  avoient  quelque  propriété 
falutaire. 

L'enceinte  du  grand  Temple  de  Me- 

breuvag?  pour  fe   procu-  devant    l'Idole  ,  dont   ifs 

rcr  des  vi (ions  .  parce  que  difoicnt    que     c'ctoic     la 

l'tff^t  de  cette   hrrbc    cit  vian  îc.  Auiîî  nominoirnc- 

Qc    priver     l'Homme    du  ils     cela  ,   dans  leur    laa- 

fens.     lis   mouloient  auin  gue  ,  rrangcr  di  /  n.  Ltinc 

avec  gcs  cendres  ,   les  Vers  harbcuillcs  de  cetc"   pâce  , 

noirs   6i  vfelus  ,  .  d'fqucls  ils  perdoient  toute  crainte. 

Je  poil  feulement  cft  vcni-  &   prenoient  un  efprit   de 

nicux  ,  &  ramairant   tout  cruauté.   Liv.  s-Chap,  16. 

«ela     cnfcmbie    avec    du  On  a  vu  que  fuivant  ïlcr- 

no'.r  ou  fi.mée   de  rélînc  ,  rcra  ,  l'onctien  ctoit  claue 

ils    le     mcctoient    en     de  &  liquide. 
petits  pot* ,  qu'ils  pofoicnc 

D  iiij 
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DtscRiPT.  DE  ^'^^   contenoit  deux   Monafteres  ,    ou 
VA  NouvtLLE  deux    Maiions    de    retraite  ;    l'une   de 
ispASNB.        jeune    Filles  ,   entre   douze    &    treize 
Mcxiauains.  ^"^  »  ^  ^  autre  de  jeunes  Garerons.   Ces 
deux  Etabliiïemens  ,  qui  regardoient  le 
lervice   du  Temple  ,   étoient   vis-à-vis 
l'un     de    l'autre   ,    mais    fans   aucune 
communication.   Ils  avoient   leurs   Su*- 
périeurs  du  même  fexe.    L'emploi    des 
Filles  ëtojt  d'.ipprérer  à  manger  pour  les 
Idoles  ,   c'e(l-à-dire    pour  les  Prêtres  , 
aufquels   il  n'étoit  permis  de  rien  aval- 
1er  qui  nQÙt  été  prcienié  devant  l'Au-- 
tel.   La  plûp2rt  de  ces  alimens  étoient 
une  efpece  de  Beignets ,  les  uns  paîtrrs 
en  forme  de  mains  &c   de  pies  ,  d'au- 
tres  en  manière  de  Tourteaux  ,    ordi- 
nairement   de   maïz   &   de    miel   ,    ÔC 
quelquefois  fricafïés  avec   des  légumes 
&  d'autres    herbes.    Ces   jeunes  Filles 
i"e    faifoient    couper  les   cheveux  ,   eri 
entrant  au  fervice  des  Idoles  ;  enfuite  , 
©n  leur  permettoit  de  les  laifier  croître. 
Elles  fe  levoient  la  nuit  ,  pour   prier  , 
&  pour  fe  tirer    du   fang  ,  dont  elles 
étoient  obligés  de  fe  frotter  les  jc^pes  ; 
mais   elles  le  lavoient  ai^lTi-tôt,    avec 
de  l'eau  confacrée  par  les  Prêtres.  Leur 
habillement  étoit  une  robbe    blanche. 
On    les  occupoit    à    faire    de   la    toile 
pour  le  Ten"!ple.  Elles  étaient  élevées 
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d'ailleurs  dans  une  il  grande  retenue  ,  DiscRiPT.'  cî 
ciue  leurs  moindres  fautes  ëtoient  punies  ^^  Noovktii 
avec  la  dernière  rigueur  ;  oc  la  mort 
étoit  infaillible  pour  celles  qui  man- 
quoient  à  l'honneur.  S'il  fe  trouvoit  , 
dans  le  Temple  ,  quelque  chofe  de 
rongé  par  un  Rat  ou  une  Souris ,  c'étoit 
un  figne  de  la  colère  du  Ciel ,  qui 
faifo't  juger  qu'il  étoit  arrivé  quelque 
^éfbrdre  parmi  les  ieunes  Rel'giéufes. 
On  recherchoit  les  Coupables  ;  &  mal- 
heur ,  dans  ces  circonftances  ,  à  ce]!es 
qui  étoient  foupçonnées  de  quelque 
dérèglement.  On  ne  recevoir  dans  ca 
Monaftere  ,  que  des  Filles  de  Mexico. 
Leur  clôture  duroit  un  an  ,  au  bout  du- 
quel elles  fortoient  pour  fe  marier. 

Les   jeunes    Garçons    dévoient    être 

âgés  de  dix-huit  à  vingt  ans.  Ils  avoient 

les  cheveux  coupés  en  couronne  ,  6c 

ne  les  laifloient  croître   que  jufqu'à   la 

moitié   de   Toreille  ,    mais   plus    longs 

fur  la  nuque  du  cou  jufqu'à  les  pouvoir 

mettre  en  trèfle.  Leur  nombre  étoit  de 

cmquante ,    &   leur    clôture  ne  duroit 

qu'un  an ,  comme  celle  des  Filles.  Mais 

ils  étoient  affujetti^   dans   cet   efpace  » 

aux  p!us  rigoureufes   loix  de   la   chaf- 

teté,  de  robëiffance  &f  de  la  pauvreté. 

Leur  office   particulier   étoit   de  fervir 

$€5  Prêtres  dans  taul  ce  qui  concenioiî 
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D. SCRIPT.  Dt  le  culte.  Ils  balayoient  les  lieux  falnts» 
LA  NouvttLi  lis  fourniiToi^int  de  bois  le  brafier  qui 
bruloit  lans  celle  devant  la  grande 
Idole.  La  niodeftie  leur  ctoit  recom- 
mandée il  roigneufement  ,  que  c'étoit 
wn  ciirr.e  pour  eux  ce  lever  les  yeux 
devant  une  Femme.  On  les  employoic 
à  demander  l'aumône  ,  dans  les  mai- 
fons  de  la  Ville.  Ils  marchoient  quatre 
ou  fix  enfemble  d'un  air  humble  & 
mortifié.  Cependant,  s'ils  n'obtenoient 
rien  de  la  charité  d'autrui ,  ils  avoient 
droit  de  prendre  ce  qui  leur  étoit  nécef» 
faire  pour  fe  nour.nr  ;  parce  qu'ayant 
fait  vœu  de  pauvreté  ,  on  fuppofoit 
leurs  befoins  toujours  preffans.  On 
favoit  d'ailleurs  que  leur  pénitence 
etoit  continueile.  Ils  étoient  chargés 
de  fe  lever  la  nuit  pour  faire  retentir 
les  trompettes  &  les  autres  initrumens. 
Ils  veilloient  fucceffivement  autour  de 
ndo'e ,  dans  la  crainte  que  le  braiitr  ne 
s'éteignit.  Ils  affiftoient  à  Tencenfement 
des  Prêtres  ;  après  lequel  ils  entroient 
auffi  dans  un  lieu  qui  leur  étoit  deftiné, 
pour  s'y  tirer  du  fang  avec  des  pointes 
aigiies ,  &  s'en  fiotter  les  temples  juf- 
qu'au  b;is  des  oreilles.  Leur  habit  étoil 
un  cilice  b!anc  ,  mais  fort  âpre. 

A   certaines   Fues   de   l'année  ,   les 
Prêtres  du  graiid  TenipU   Se  tous  .€i 
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jeunss  Religieux  du  Monaftere  s'afTem-  dÎs mpt.  de 
bloient  dans  un  lieu  environné  de  '-^  N^)ovti.Lt 
U^2^^^ ,  armes  de  cailloux  pointus  oc 
d'autres  lancettes  ,  avec  lesquelles  ils 
iz  tiroient  ,  depuis  l'os  de  la  jamloe 
jufqu'au  mollet,  quantité  de  i'ang  ,  dont 
ils  dévoient  non-léulement  fe  frotter 
les  temples  ,  mais  enfangîanier  les 
lancettes.  Ils  les  fichoient  enfuiie  dans 
àt%  boules  de  paille  ,  entre  les  créneaux 
de  la  cour  ,  afin  que  le  Peuple  jugeât 
de  leur  ardeur  pour  la  Pénttence.  Le 
lieu  où  ils  fe  baignoient  ,  après  cette 
opération  ,  portoit  le  nom  d'E^apan , 
qui  fignlfie  eau  de  iang.  Une  mcme 
laflcette  ne  iervant  jamais  deux  tbis  , 
ils  en  avoient  un  grand  nombre  en 
réferve.  Avant  les  mêmes  Fêtes  ,  ils 
jeunoient  rigoureuiement  cinq  ou  fix. 
jours  ;  ils  fe  réduifoient  à  l'eau  ,  ils 
dormoient  peu  ,  ils  fe  mortihoient  le 
corps  par  de  fréquentes  dlfciplines. 
On  a  vu  que  le  Peuple  avoit  aulfi  cet 
ufage  aux  Procédons  folemnelles ,  fur- 
tout  pendant  la  Fête  du  Toxcoatl ,  ou 
du  Jubilé.  Leurs  difclplines  étoicnt 
composées  de  fi!  de  Maguey  (45), 
toutes  neuves  9  longues  d'une  braîie  , 
&  terminées  par  des  noeuds ,   dont  ils 

4^  1  le   T  .-.  '  ûeai  d'H«nera   vrui    oue    ce  ioit 
l'a  rat  B ni*/. 

Dvj 
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D5.cR.iPT.  BE  ^e  donnoient  de  grands  coups  Tur  les 
LA  NouvttiE  épaules.  Quoique  les  Prêtres  ne  fuf- 
ient  obliges  ,  par  aucune  loi  ,  de  le 
priver  du  commerce  des  Femmes  ,  ils 
y  renonc^oient  dans  ces  grandes  occa- 
fions  ;  (k  quelques-uns  s'y  formoient 
des  ohflviries  invincibles  ,  par  des  blef- 
fures  volontaires,  qui  leur  ôtoient , 
pour  quelque  tems ,  Tufage  Ôi  le  goût 
du  plaiiir  (46). 
luueraîUej.  Le  foin  des  funérailles  appartenoit 
aufîi  aux  Prêtres  ;  mais  leur  méthode 
n'avoit  rien  d'imiforme  ,  &  dépendoit 
prelque  toujours  de  la  dernière  volonté 
des  Maurans.  Les  uns  vouioient  être 
enterfés  dans  leurs  héritages ,  ou  dans 
les  cours  de  leurs  malfons.  D'autres  fe 
fàiloient  porter  dans  les  Montagnes ,  à 
fimitation  des  Empereurs  ,  qui  avoient 
leurs  Tombeaux  dans  celle  de  Cha- 
pulrepeque.  D'autres  ordonnoient  que 
leurs  corps  fuffent  brûlés,  &c  que  leurs 
cendres  fuffent  enterrées  dans  les  Tenv- 
ples  ,  avec  leurs  habits  &  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  précieux.  Auffi-tôt 
qu'un  Mexiquain  avoit  rendu  Tame,  otî 
appeîloit  les  Prêtres  de  Ton  quartier ,  qui 
le  meîtoient  à  terre  de  leurs  propres 
mains  ,  afîis  à  la  manière  du  Pays  ,  & 

Cha^»  17  &  ûiiv.  Gouuca  »  Liv.  i. 
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revctus   de   (es   meillairs    habillemens.  descmpt  di 
Dans  cette   pofture  ,  les  Parens  &f  fes  l^^'^"^^^»-* 
Amis    venoient    le   ialuer    &    lui    taire 
des  prëiens.  Si  c'étoit  un  Cacicjue  ,  ou 
quelque  autre  Seigneur  ,    on  lui  ofTroit 
des  Elclaves  ,    qui  étoient  facrifiés   fur 
le  champ  ,    pour    Taccompagner  dans 
un     aurre    Monde.     Chaque    Seigneur 
ayant  une  efpece  de  Chapelain  ,  pouc 
le  diriger  dans  les  cérémonies  relis^ieu- 
fes ,  on  tuoit  auflî  ce  Prêtre  domeftique 
&  les  principaux   Offxciers  qui  avoient 
fervi   dans    la  même  Maifon  ;    les  uns- 
pour  aller  préparer  un  nouveau  domi- 
cile à  leur  Maître  ,  les  autres  pour  lui 
fervir  de  cortège  ;    &   c'éîoit   dans    la 
même  vue  que  toutes  les  richelTes  du 
Mort  étoient  enterrées  avec  lui.  Si  c'étoit 
un  Capitaine  ,  on  faifoit  autour  de   lui 
des  amas   d'armes    &  d'enfeignes.  Les 
obfeques    duroient   dix    jours  ,    &    fe 
célébroient  par  un  mélange   de  pleurs 
&  de  chants.    Les   Prêtres  chantoient 
u;ie  ior^e   d'Office  des  Morts ,  tantôt 
a'ternativement  ,  tantôt  en  chœur ,  &c 
levoient  plufieurs  fois  le  corps  ,    avec 
un  grand    nombre  de    cérémonies.    Ils 
falfoient    de    longs    encenfemens.    Ils 
j<nio"'enf  de^  ?irs  lugubres  fur.  le  tam- 
bour Se  la  fîiue.  Celui ,  qui  tenoit  k: 
premier  rang  ,   ctoit  revêtu  des  habits 
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LA  Nouvelle  de  l'Idole    quc  le  Seigneur  mort  avoît 

Espagne.  •       r  '  i  '  c       j  «i 

parriculierement  honorée  ,  oc  dont  il 
avoit  été  comme  l'image  vivante  :  car 
chaque  Noble  repréientoit  une  Idole  ; 
ôc  de  là  venoit  l'extrême  vénératioa 
que  le  Peuple  avoit  pour  la.  NoblefTe. 
Lorfqu'on  brûloit  le  corps  ,  un  Prêt  e 
recueilloit  foigneufement  Tes  cendres  ; 
&  recouvrant  d'un  habit  terrible  (47 j> 
ils  les  remuoit  long-tems  avec  le  bout 
d'un  bâton  ,  &  d'un  air  qui  répandoit  la 
frayeur  dans  toute  l'AfTemblée  (48). 
obfeques  de  Lorfque  l'Empereur  paroifToit  atteint 
l'Empereur.  d'une  maladie  mortelle  ,  on  mettoit 
des  mafques  fur  la  face  des  principales 
Idoles ,  &  cette  cérémonie  duroit  julqu'à 
fa  mort  ou  fa  guérifon.  S'il  mouroit, 
on  en  donnoit  avis  aufli-tôt  à  toutes  les 
Provinces  de  l'Empire ,  non>feulement 
pour  rendre  le  deuil  public ,  mais  pour 

(47^  >♦  Incontinent,  dit  habit    qui    défîgnolt  leur 

M  Acofta  ,  fortoit  un  Ptê-  g-^nre    de    mort.     >»  Celui 

»  tre  en  habits  &    orne-  >»  qui  inouroit  pour  adul- 

»»  mens  de  Diab!e  ,   ayant  '»  teie    étoit   vêtu  comme 

M  des  bouches  S>c  îles  yei'X  »>  le  Dteu    de   la   Luxuie, 

>»  de  miroirs   à  tourts   \^s  >»  qui   ft  nommoit   llaxa- 

>»  jo:nrurfs,  avec  cios  geftes  '»  teutt   j    celui     qui    étoic 

V  &    des    reprcfentacions  >»  noyi   ,  comme   TLloc , 

wtcrrib.'cs.  >♦  Dieu  de  Tl-au;  celui  qui 

(48)  Herrera  ,   uhi  fup.  «  mouroit     d'ivrognciie  > 

Cbap.  I  ?  ;  Acofla  ,  Liv\  s  •  >♦  coir.mc  Omeirchli  ,  D-cu 

Chap  8.   Gp'iiara  dit  que  »>  du  Vin.    le  Soldat  ctoit 

éeux    qui    ne    mruro.ent  jy ' it\M ow rae  Vitz.li-k?uli 

pas  d'une  mo  :  naturelle,  Liv.  z    Chap  7^, 
itcient  tateiîis    lous   uia 
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convoquer  tous  les  Seigweurs  &  fous  djsc^,,t.m 
ceux  qui  coinpoloient  le  cortège  à  latANouvitu^ 
cérémonie  des  funérailles.  Ceux  ,  qui  ^^'^'^ ''"''* 
li'ctoient  éloignés  que  de  quatre  journées 
du  lieu  de  ù  mort ,  dévoient  s'y  rendre 
les  premiers.  C'étoir  en  leur  préCtnce, 
qu'après  avoir  lavé  le  corps ,  &  l'avoir 
parfumé  pour  îe  garantir  de  toute  pour- 
riture ,  on  le  plac^oit  affis  fur  une  natte, 
où  il  étoit  veillé  pendant  quatre  nu'ts 
avec  beaucoup  de  pleurs  &:  de  gémiffe- 
mens.  On  coupoit  une  poignée  de  Tes 
cheveux  ,  qui  ie  con.'ervoit  fous  une 
Garde  ,  pour  riiCige  qu'on  en  devoit 
faire.  On  lui  mettoir ,  dans  la  bouche, 
une  groile  émeraude  ;  &  dans  la  pofture 
où  il  étoit ,  on  lui  couvroit  les  genoux 
de  dix-fept  couvertures  fort  riches ,  dont 
chacune  avait  ion  allufion.  Par-deffus  > 
on  atrachoit  la  devife  de  l'Idole  qui  étoit 
Tobiet  particulier  de  Ton  culte,  ou  dons 
il  avoit  été  l'image.  On  lui  couvroit  le 
vifage  d'un  mafque ,  enrichi  de  perles  &C 
de  pierres  précieufes.  Enfuite  on  tuoit  , 
pour  première  Victime  ,  TOfficier  qui 
avoit  eu  l'emploi  d'entreten-r  les  lampes 
^  les  partuTis  du  Palais  ;  afin  que  le 
voyage  du  Monarque  dans  un  autre 
Monde  ne  fe  fît  poinr  dans  les  ténèbres, 
ni  fur  une  route  où  Ton  odorat  rùr  bîeffé. 
Alors  onportoit  le  corps  au  grand  Tem» 
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DESCR...PT.  DE  pie  ;  &  tous  ceux  qui  accompagnoîent 
iiPA«N£.  ^^  cortège  etoient  obliges  de  donner 
des  marques  extérieures  d'afflidlion  ,  par 
des  cris  ou  des  chants  lugubres.  Les 
Seigneurs  &  les  Chevaliers  ëtoient  ar- 
més ;  &  tous  les  Domeftiques  du  Palais 
portoient  des  Malles,  des  Enfeignes  6c 
(les  Panaches.  On  arrivoit  dans  la  coo^- 
du  Temple,  où  l'on  trouvoit  un  grand 
bûcher,  auquel  les  Prêtres  mettoient  le 
feu  ;  &  pendant  que  la  flamme  s'y  répan- 
doit  ,  le  grand  Sacrificateur  proFéroit , 
d'une  voix  plaintive  ^  des  prières  &  des 
invocations.  Enfin  ,  lorfque  le  bûcher 
ëtoit  bien  allumé  ,  on  y  jettoit  le  corps  , 
avec  tous  les  ornemens  dont  il  ëtoit 
couvert  ;  &  dans  le  même  inftant, 
chacun  y  jettoit  auffi  Tes  Armes  ,  Tes 
Enfeignes  &  tout  ce  qu'on  avoit  apporté 
dans  le  convoi.  On  y  jettoit  un  Chien, 
pour  annoncer  par  Tes  aboyemens  l'ar- 
rivée de  TEmpereur  ,  dans  les  l'eux 
par  lefquels  il  devoit  pafTer.  C'étoit 
alors  que  le^  Prérres  commenc^oient  le 
grand  Sacrifice.  Il  falloit  que  le  nombre 
des  Victimes  fut  au  mo"ns  de  deux 
cen^.  On  I;fur  ouvroit  la  po  trine , 
pour  en  arracher  le  cœur  ,  qui  étoit 
jette  aufîi-tôr  dans  le  feu  ;  &  les  corps 
étoient  dépofés  d<ins  des  Charniers  , 
hns  qu'il  fût  permis   d'en  manger  la 
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chiir.  Ceux  cjiii  avoient  l'honneur  d'ctre  r)f$cRi»T.  di 
facrifiés  étoient  non-feulement  des  E^- ^'\^^"j,7'"* 
claves ,   mais  des  Officiers   du  Paiais , 
entre  lefqueis  il   y  avoir  auffi  plufieurs 
Femmes.  Le  lendemain  on  i'e  raffern-- 
bloit ,  après  avoir  fait  garder  le  bûcher 
pendant  toute  la  nuit.  On  ramafToit  la 
cendre  du  corps,  lur-tout    les  dents, 
qui    ne   fe    conl'umoient    point    par    le 
feu,  &  Témeraude  qu'on  avoit  enfoncée 
dans  la  bouche.   Les  Prêtres  mettoient 
ces  refpe^iables  dépouilles  dans  un  vafe, 
qu'ils    portoient    folemnellement    à    la 
Montagne   de    Chapultepeque.    Ils    les 
y  rentermoient  ,  avec   la   poignée    de 
cheveux  ,     &   quelques    autres    qu'on 
avoit  coupés  à  l'Empereur  le   jour  de 
fon    Couronnement   &    qu'on    gardoit 
toujours  pour    cette  dernière   cérémo- 
nie ,  fous  une  petite  voûte ,  dont  l'inté- 
rieur étoit  revêtu  de  bifarres  peintures'. 
Ils   en   bouchoient   foigneufem.ent  l'en- 
trée ;  &  par-defTus  ,  ils    plaçoient   une 
Statue  de  bois  ,    qui  repréfentoit   afiez 
naturellement    la  figure  du   Mort.    Les 
folemnités  continuoient  l'eTpace  de  qua- 
tre jours  ,    pendant  leiquels    les   Fem- 
mes,  Tes  Filles  &  Tes  plus  fidèles  Sujets 
v^noient   faire    de    grandes    offrandes  , 
qu'ils  mettoient  devant  la  vou'e  ,   fous 
les  yeux  de  la  Statue.   Le   cinquième 
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r>^icRIPT.  DE  1^"^  5  'cs  Prétres  faifoient  un  Sacrifice 
XA  NouvittE  de  quinze  Efclaves.  Le  vinetiéme,  ils 
en  lacrjhoient  cinq  ;  trois  ,  le  loixan- 
tiéme;  &  neuf,  vingt  jours  après,  pour 
terminer  la  cérémonie  (49). 
©bfequM  Ju  '  Celle  du  Mechoacan  ,  pour  les  funé- 
Cacique  de  railles  du  Cacique  ,  avoit  quelques 
circonliances  d  une  nngulante  extraor- 
dinaire. Lorfcjus  ce  Prince  ,  dont  la 
puiiTance  n'étoit  guéres  inférieure  à 
celle  de  l'Empereur  du  Mexique  ,  fe 
fentoit  proche  de  la  mort  ,  Ion  unique 
foin  étoit  de  nommer  entre  Tes  Enfans, 
celui  qu'il  deflinoit  à  lui  fuccéder. 
Enfuite  ,  l'Héritier  qu'il  s'étoit  donné 
afTembloit  tous  les  Seigneurs  de  la  Pro- 
vince ,  &  tous  ceux  qui  avoient  exercé 
quelque  Emploi  fous  l'autorité  de  (on 
Pcre.  Ils  commençoient  par  lui  ap- 
porter des  préTens  ,  qui  palToient  pour 
une  reconnoiiTance  de  Tes  droits.  Si  le 
Cacique  n'étoit  pas  mort  ,  (es  anciens 
vSujets  ne  paroilîoient  plus  devant  lui. 
Son  appartement  étoit  fermé  avec  foin  » 
&  l'on  mettoit  fur  la  porte  fa  devife  6c 
fes  armes.  Aulîi-tôt  qu'il  avoit  rendu 
le  dernier  foupir  ,  il  Te  formoit  une 
AfTemblée  fort  nombreufe  de  l'ancienne 
Cour  ,  &  de  tous  ceux  qui  avoient 
été   convoqués.     Leur  premier  devoir 

(49}  Gomara  ,  u'ji  [u^rà.  >   Lu,  z,  Chap,  8». 
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ctolt  de  pouller  enfemble  des  cris  &  discmpt.  o» 
fies  iiémifî'emens,  avec  d'autres  marques  "-a  Nouvtm 
de  aouleur  que  1  Hiltorien  nomme  un 
deuil  merveilleux.  Après  ce  lugubre 
exorde  ,  on  leur  ouvroit  la  porte  de 
l'appartement.  Ils  y  entroient.  Chacun 
touchoit  le  Mort,  de  la  main  ,  &  lui 
jettoit  quelques  gouttes  d^une  eau 
parfumée.  On  lui  mettoic  une  chauù 
fure  de  peau  de  Chevreuil  ,  qui  étoit 
celle  des  Caciques.  On  lui  attachoit  aux 
genoux  des  Ibnnettes  d'or,  des  anneaux 
aux  doigts  ,  des  bracelets  d'or  aux 
poignets  ,  une  chaîne  de  pierre  pré- 
cieufes  au  cou  ,  &  des  pendans  aux 
preilles.  Ses  lèvres  mêmes  étoient  cou- 
vertes de  pierreries  ;  6c  Tes  épaules  ,  de 
plufieurs  trefTes  des  plus  belles  plumes. 
Dans  cette  parure  ,  on  le  pla(^oit  affis 
fur  une  efpece  de  litière  découverte, 
avec  un  arc  &  des  flèches  d'un  côté , 
&  de  l'autre  une  grande  Figure  arti- 
ficielle ,  qui  repréfentoit  l'Idole  à  la- 
quelle il  avoit  été  1-e  plus  attaché  ,  &c 
qu'on  ruppofoit  emprefTée  al«rs  à  ré- 
compenfer  fa  piété.  Pendant  ce  tems- 
là  ,  Ton  SuccefTeur  nommoit  ceux  qui 
dévoient  aller  fervir  Ton  Père  dans  un 
autre  Monde.  Quelques-uns  re^;ardoient 
corrm?  une  faveur  d  être  chc'ifis  pour  ce 
miniilere  ,  &c  d'autres  s'affligeoient  de 
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^ts.KiPT.  DE  jg^_jj.  ^Qj.j     j^^jç  p,j  prenoît  foin  de  leur 
istACNi,        raire    avaller  autii-tot  toutes  fortes  de 
viandes  &    de  liqueurs  ,  pour  les  for- 
tifier   contre    la    crainte    &   les  autres 
foibleffes    de  la  nature.    On  choififToit 
particulièrement   fept  Femmes  ,   d'une 
haute  naifTance  ;  l'une  pour  garder  tout 
ee   que  le  Cacique  emportoit  de  pré- 
cieux ;  une  autre  ,  pour  lui  préCenter  la 
coupe  ;   la  troifiéme  ,  pour   laver  Ton 
linge,   &  les  quatre  autres  pour  divers 
offices.    Outre  les  Vidimes    nommées 
par  le  nouveau  Cacique  ,  on  raflembloit 
pour  le  Sacrifice  un  grand  nombre  d'Ef- 
claves,  &  de  perfonnes  libres.  Chaque 
condition  étott  obligée  de  fournir  une 
Vidtinhe ,  de  Ton  Ordre  ,  fans  compter 
celles  qui  avoient  le  courage  de  s'offrir 
volontairement.  On  apportoit  beaucoup 
de  foin  à  les  laver.  On  leur  teignoit  le 
vifage  de  jaune.    On  leur  mettoit   fur 
la  tête  une  couronne  de  fleurs  ;  &c  fur- 
tout  ,  on  les  enivrpit  affez  pour  ne  rien 
craindre  de  leur  inconftance.  La  marche 
funèbre   commenc^oit  par    cette  troupe 
de  Malheureux  ,    qui  paroiflant  fermer 
les  yeux  fur  le  terme  ,  faifoient  retentir 
leurs  inftrumens  d'os  &  de  coquilles , 
comme    dans   une  Fête   de   joie.  Go- 
mara  ,  qui  les  avoir  entendus  ,  oblerve 
néanmoins  que  le  fon  de  cette  mu(î- 
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«lue  ctoit   trifte.    Après   eux  ,  venolent  -i 

les   rarens    du   Mort.    La    litière  cîoit  la  Nouvitie 

portée  par  les  principaux  Seigneurs  du  tii'ACKh. 

Pays  ,   &   fuivie    de    tous    les   autres  , 

qui  chantoient  une  elpece  de  Poéfie  fort 

trifte ,  fur  des  airs  auffi  mélancoliques. 

Ceux  qui  avoient  pollédé  des  emplois 

s'avançoicnt  eniuite  ;  &  la  marche  étoit 

fermée  par   les  Domcfliques  du  Palais, 

chargés  tous  d'Enleignes  &  d'Eventails 

de   plumes.    Une   multitude  infinie  de 

Peuple  ,   qui  formoit  comme  un  cercle 

autour    du  Convoi  ,    troublolt    moins 

l'ordre,  qu'elle  ne  fervoit  à  l'entretenir , 

par  le   (bin  qu'elle  avoit   de  veiller  fur 

les  Vidimes ,   &  de  fermer  le  paiTage 

à  celles  qui  auroient  voulu  fe  fauyer  par 

la  fuite. 

Cette   Proeeflion  partolt   à  minuit  ,   On  fait  une 
éclairée    d'une   infinité    de    flambeaux.  ^j^Jief^""v 
Les  rues    de   la  Ville  avoient  été  net-  cendre. 
toyées  avec    mille    formalités   fuperfli- 
tieufes.    En  arrivant  au    Temple  ,    on 
faifoit  quatre   fois    le  tour   d'un  grand 
bûcher ,  qui  le  trouvoit  prêt  à  recevoir 
Je  feu  de  la  ma'm  des  Prêtres.   Le  corps 
étoit  placé  au  fommet,  dans  fa  litière, 
&  brûlé  avec  tous  fes  ornemens.  Pen- 
dant qu'il  étoit  en  proie  aux  flammes, 
en  afTommoit  toutes   les  Vi6limes  ;  & 
fens  les  ouvrir ,  comme  à  Mexico ,  on 
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Descript,  Vh  It^s  enterroit    derrière   le  mur  du  Tem- 
t-A  NouvtLtE  pie,  A  la  pointe   du   jour  ,  les  Prêtres 

EiPAGNE.  ^  ni  J  tf  J  J 

ramalloient    la    cendre    oc   les    os    du 
Cacique.   Ils  y  joignoient  l'or   fondu  , 
les  pierreries  calcinées ,  &c  tout  ce  qu'ils 
pouvofent  recueillir   du  corps  &  de  fa 
parure.    Ces  reftes  ctoient  portés  dans 
le  Temple  ,  &  bénis  avec  des  invoca- 
tions &  des  cérémonies    myderieufes  , 
après  lefqueUes  on  y  mêloit  différentes 
fortes  de  pâfe  ,  pour  en  compofer  une 
grande  Idole  de  forme  humaine  ,  qu'on 
paroit   de    plumes  ,    de    colliers  ,    de 
bracelets    &    de    fonnettes    d'or  ;    &c 
l'ayant  armée  d'un  arc  ,  de  flèches  & 
d'un  bouclier  ,  on  la  préfentoit  dans  cet 
état  aux  adorations  du  Peuple.  Enfuite 
les  Prêtres  ouvroient  la  terre  ,  au  pié 
des  dégrés  du  Temple.  Ils  failolent  une 
large    fofTe  ,   dont    toutes     les    parties 
intérieures  étoient  auOi-tôt  revêtues  de 
nattes.  Ts  y  dreiïbient  un  lit,  fur  lequel 
ils  plaçoient  la  Statue  ,  les  yeux  tournés 
au    Levant.    On    fufpendoit  ,     autour 
d'elle,  plufieurs  petits  boucliers  d'or  &c 
d'argent,  des  arcs,  des  liéches  &  des 
panaches.  On  mettoit  près  du  lit ,  quan- 
tité de  baffins ,  de  plats  &  de  vafes.  Le 
rede  de  l'efpace  étoit  rempli  de  coffres, 
pleins  de   robbes  ,  de  joyaux  &  d'ali- 
mens.  Enfin  les  Prêtres  couvroient  la 
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folTe  ,  d'un  grand  couvercle  de  terre  ,  i^TTr^TiT 
au  -  deffus  duquel  on  plaçoit  diveifes  la  nou? 
-'   ures ,  qui  ienibloient  veiller  à  la  con-    ^'^^^^* 

vatlon  d'un  fi  reipcdable  monument. 
M  paroît  qu'après  la  Conqucte  même  , 
ks  Elpagnols  ne  purent  abolir  tout- 
d'un  coup  cet  ulage.  Mais  il  a  cédé  , 
par  dégrés,  aux  inftrudions  du  Chrif- 
lianiTme  ,  avec  les  autres  fuperftitions 
de  l'Idolâtrie  (50}. 

FIGURE,  HABILLEMENT^ 

CaraciiTC  ,   Ujages  ,  Mœurs  ,  Ans 
6'  Langues  des  Mexiquains, 


Q 


UoiQUE  refpace  d'environ  deux     changement 

p  ,^7-  ,    ■  »  ,      que   les    Mexi- 

iiecles  n  ait  pu  mettre  beaucoup  de  cuv^fi  ont  é- 
changement  dans  les  qualités  naturelles  prouvé. 
des  Mexiquains  ,  la  domination  &  le 
commerce  de  TETpagne  ayant  prefqu'en- 
tiérement  changé  leurs  ufages  ,  il  n'efl: 
I  pas  furprenant  qu'une  fî  grande  révo- 
lution ,  dans  leurs  habitudes  morales  , 
ait  eu  quelque  influence  fur  le  fond  de 
leur  caradlere  &  fur  leur  figure  même , 
qui  dépendent  affez  louvent ,  dans  les 
Hommes ,  des  occupations  &  du  genre 
^€  vie  dans  lefquels  ils  fe  trouvent  en- 
gagés. AufTi  les  peintures  des  Hiftoriens 
&  des  Voyageurs  différent-elles  beau- 
Ci  »)  Comara  ,  ibid,  C^ap.  Si. 
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iitscRiPT.  DiCoup  ,    fuivant   ia  différence  des  tems, 
j,A  NouvtLLt  On  lit,  dans  les  premières  Relations, 

Espagne.  i         ti  j       \f      •  '      • 

que  les  Hommes  du  Mexique  etoient 
Hcfmmej"  d'une  taille  médiocre  ,  6i  plus  gras  que 
maigres  ;  que  la  couleur  de  leur  teint 
tiroit  lur  celle  du  poil  de  Lion  ;  qu'ils 
avoient  les  yeux  grands ,  le  front  large  ,  * 
les  narines  fort  ouvertes  ,  les  cheveux 
gros  ,  plats  &  diverfement  coupés  ; 
qu'ils  étoient  fans  barbe  ,  ou  qu'ils 
en  avoient  fort  peu  ,  parce  qu'ils  fe 
l'arrachoient  ,  ou  qu'ils  s'oignoient  la 
peau  ,  d'un  onguent  qui  l'empcchoit  de 
fortir.  Il  s'en  trouvoit  d'aufH  blancs 
que  les  Européens.  Leur  ufagc  commun 
étoit  de  fe  peindre  le  corps ,  &  de  fe 
couvrir  la  tête,  les  bras  &  les  jambes, 
de  plumes  d'oifeaux  ou  d'écaillés  de 
poiffon,  ou  de  poil  de  Tigres  &  d'autres 
Animaux.  Ils  fe  per<^oient  les  oreilles , 
le  nez  ,  &  le  menton  même  ,  pour  y 
porter,  dans  de  grandes  ouvertures, 
des  pierreries  ou  de  l'or ,  ou  quelques 
OiTemens.  On  y  voyoit ,  aux  uns  ,  les 
ongles  5c  le  bec  d'une  Aigle  ;  aux 
autres ,  les  dents  machelieres  de  quelque 
Animal,  ou  des  arrêtes  de  divers  Poif- 
fons.  Les  Seigneurs  y  portoient  des 
pierres  très-fines ,  &  de  petits  ouvrages 
d'or  d'un  travail  fort  recherché. 

La  taille  &  la  couleur  des  Femmes 

étoient 
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étoient  peu  diflerentes  de  celles  des  d^script.  de 
Hommes  ;  mais  elles  entretenoieiit  leurs  ^^  Nouvells 
cheveux  dans  toute  leur  longueur  ,  p.^^jre  a«s 
avec  un  foin  extrême  de  les  noircir  ,  Fcmmci. 
par  diverses  fortes  de  poudre  &  d'on- 
guent. Les  Femmes  mariées  Te  les  lioient 
autour  de  la  icte  ,  &r  s'en  faifoient  un 
nœud  fur  le  front.  L'ufage  des  Filles 
ëtoit  de  les  porter  fiottans ,  fur  le  Tein 
&  fur  les  épaules.  A  pe  ne  étoient-elles 
devenues  Mères  ,  que  les  mammelles 
croilToient  ,  jufqu'.^  pouvoir  en  nourrir 
les  Enfans  qu'elles  portoient  fur  le 
dos.  Elles  mettoient  leur  principale 
beauté  dans  la  petireffe  du  front  ;  &c 
par  des  oniflions  continuelles,  elles  fai- 
foient croître  leurs  cheveux  jufques  fur 
les  teniples.  Il  ne  manquoit  rien  à  leur 
propreté.  Elles  fe  baignoient  fouvent  ; 
6c  cette  habitude  étoit  fi  forte ,  qu'en 
fortant  Q^'j^n  bain  chaud,  elles  entroient 
fans  danger  dans  un  bain  froid  ,  pour 
fe  farder  enfuite  avec  un  lait  de  grains 
&  de  fernences  ,  qui  fervoit  moins 
à  les  embellir,  qu'à  les  garantir  ,  par 
fcn  amertume  ,  de  la  piquure  des  mou- 
ches &  d  autres  Infefies. 

Le    commun  des   Mexiquains    avoitijurs  Hatît*. 
le  corps  &  les  pies  nuds ,  à  l'exception 
des  Soldats ,  qui ,  pour  fe  rendre  plus 
terribles  ,  fe  couvroient  de  la  peau  ca« 
Tomi  XLVLIU  E 
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DKîcRjpr.  ok  iiere  de   quelqu'animal  ,    dont  ils  ajuf- 
L.\  N'^uvLLLt  tQieiiî  ineiue  la  tête  fur  la  leur.  Cette 
■■^'■■'■'"        parure,   avec  un  cordon  de  cœurs ,  de 
nez  &  d'oreilles  d'Hommes  en  bandou- 
lière ,  terminé  par    une  tête   qu'ils    y 
portoieni  Mpendue  ,  leur    donnoit  un 
air    de    férocité  qu'on    peut    fe    repré- 
fenter.   Niais   ordinairement    le   Peuple 
Mexiquain  étoit    nud  ;   \qs    Empereurs 
;méme  &  les  Seigneurs  ne  fe  couvroient 
que   d'une  forte  de  manteau  ,  compofé 
d'une  pièce  de  coton  quarrée,  6c  noué 
fur  l'épaule   droite.   Ils  avoient  ,  pour 
chauffure  ,  des  fandales ,  afîez  fembla- 
;-bles  à  celles   que    les  Efpagnols   nom- 
ment j^poJIoUqius.  Sur  la  tête  ,  ils  ne 
,portoient  que  des  plumes   &    quelques 
légers  cordons  qui  fervoient  à  les  fou- 
îenir.  Les  Femmes  du   Peuple  étoient 
aufTi  prefque   nues.   Elles  avoient    une 
efpece  de   chemife  ,  à  demi-manches  ^ 
qui  leur  tomboit  fur  les  genoux  ,  mais 
ouverte    fur    la   poitrine  ,    &  fi  légère 
qu'étant  ajufiiée  iur  la  peau,  à  peine  en 
,paroiiroit-elle  difl'nguée.  Elles  ne  por- 
îoieiU    pas  d'autre    coeffure   que   leurs 
^^heveux  ;  fur  quoi  les  Efpagnols  obfer- 
verent  qu'elles  avoient  la  tête  plus  forte 
&   le  crâne  plus  endurci  que  les  Hom- 
^mes  (5 1). 

C;  I)  Ib^im,  Chap.  8  j  &  84, 
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Si   Ton   confuke   des   Relations  plus   ';r'  '. 

modernes,  tous  les  Mexiquams ,  Hom- la  Nouv^Ltiir 
mes  6c  Femmes  ,  (ont  narurellement  ^*^'^*'^*' 
d'une  couleur  brune.  La  plupart  font 
d'alTcz  haute  taiile  ,  l'ur-tout  dans  les 
Provinces  qui  regardent  le  Nord,  lis 
ie  garantiilent  les  joues  ,  du  froid  &  de 
la  piquure  des  mouches  ,  en  fe  les  frot- 
tant avec  des  herbes  pilées.  Ils  fe  bar- 
bouillent aufîi  d'une  terre  liquide  , 
pour  le  rafraîchir  la  tête  ,  6^  le  ren- 
dre les  cheveux  noirs  &  doux,  v  Leur 

V  hîbiliement  conhile  au'ourd'hui  dans 
»  un  pourpoint  court  ,  &  des  haut- 
»  de-chauifes  fort  larges.  Ils  portent  fur 
»  les  épai-les  un  manteau  de  diverfes 
♦»  couleurs  ,  qu'ils  appellent  Tilnia  , 
>»  &i  qui  paflant  fous  le  bras  droit  fe 
>♦  lie  fur  l'épaule  gauche  par  les  extrê- 

V  mités.  Ils,  font    chauilés  ;   mais  ils  fe 

V  fervent  de  focs  ,  au  lieu  de  fouliers. 
>♦  Jamais  ils  ne  quittent  leurs  cheveux  , 
»  quand  la  pauvreté  les  obligeroit  d'ê- 
»  tre  nuds  ,  ou  de  fe  couvrir  de  hail- 
»  Ions.  Les  Femmes  portent  la  Guaï^ 
y^ pil i  qui  eft  une  efpece  de  fac ,  fous 
»  la  Cobixay  fine  étoire  de  coton  ;  à  la- 
»  quelle  elles  en  ajoutent  une  autre  fur 
»  les  épaules ,  lorfqu'elles  paroifTent  en 
»  public.  A  l'Eglife  ,  elles  relèvent  la 
»  dernière  jufqu'à  s'en  couvrir  la  tete^ 

Eij 
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d^iTTTk  ^^  ^^"'■s  juppe^.  lont  étroites ,  ornées  de 

lA  N'nuvfLLi  V  figures  de  Lions  ,  d'Oile^iux  ,  ou  de 

l-r.:.\E.        ^^  fleurs  ,  6c  comme    tapliïées    en  plu- 

»  fieurs  endroits  ,  de  belles  plumes  de 

»  Canards.  Les   Femmes  des   Metices, 

V  des  Noirs  ,  &  des  Mulâtres  ,  qui 
»  font  en  fort  grand  nombre,  ne  pou- 
»  vanî     prendre    l'habit   Efpagnol  ,  &C 

V  dédaignant  celui  des  Indiennes ,  ont 
M  inventé  le  ridicule  ufage  de  porter 
»  une  efpece  de  Juppé  en  travers  fur 
5»  les  épaules  ou  fur  la  tête  ('51).  Mais 
»  leurs  Maris  &c  leurs  Enfans  du  même 
»  fexe  ,  font  parvenus  par  dégrés  à  s'at- 

V  tnbuer  le  droit  de  fuivre  tous  les 
»  'îfages  d'Efpagne.  Leur  infolence  va 
»  fi  lom  ,  que  fans  poiTeder  aucun  em- 
>/  ploi ,  ils  s'honorent  entr'eux  du  titre  de 
»  Capitaine  (53). 

ynfans&leur      ^"  ^^^  premiers  Hifloriens  attribue 

â^ucâcion.       aux  Femmes  Mexiquaines  deux  perni- 

cieufes  pratiques  ,  dont  la  figure  &  la 

knté  de  leurs  enfans  ne  pouvoient  man- 

(^1)  Voy°z  ci-  ëefius  "a  fe  rendent  maîtres  du  Païs. 

Ilefcription  de  Mexico  en  Ibid  p.  83.   Gage  en  par- 

j62>.  loit   de   mtir.e    des   l'an- 

•(53)   Gemelli    Carrer!   ,  née   i  62  5 .  Il  ajoiuok  que 

T-ome  VI ,  page  8  2  Scf-iiv.  les  Efpagnols les  plus  pieux 

Cette  canaille  de  Noirs  &  &     les    plus     fenfés  crai- 

gen'î   au  teint    brûlé  ,    di-  gnoient  que  T")icu   ne  dé- 

i'cin  les  Ifpagnols,  s'cll  Ci  truisît  MexiCO  &  le  Pays, 

fort  accrue  ,  ^u'on  appré-  en  punition  de  la  vie  fcan- 

h»nde   qu'ils  ne   fe  rcvol-  da'eufc   de    ces    gens-là  » 

c^iE  un  jour,  Se  qu'ils  ne  T.  I  >  p.  167  &  i6S. 
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quer  de  fe  refleniir.  Pendant  leur  grof-  d.sckipt  ^ 
leile,  elles  fe  niédicamentoient  les  unes  la  NouvtLi^ 
les  autres   avec  différentes  herbes,  qui 
produiloicnt    d'aulTi   mauvais  effets  (ur 
les  Mères  ,   qus    ibr    le  fruit    qu'elles 
portoient    dans  leur    fein  ;    &  lorfque 
les  Enfans  commençoient  à  voir  le  jour , 
non-Ceulement  elles  s'efîbrqoient  de  leur 
raccourcir  la  nuque  du  cou  ,  en  la  com- 
primant  vers  les  épaules  ,   mais  elles  la 
lioient  dans  le  berceau,  d'une  manière 
qui    l'empéchoit   de  croître.   On    n'en 
apporte  pas    d'autre   rai/on   qu'un  pré- 
jugé naturel  qui  leur  falfoit  attacher  àcs 
grâces  à  cette  difformité  ('54).  A  peine 
les  Garçons  ëtoient  nés  ,  qu'on  appe!- 
loit    UH   Prêtre    pour    leur    faire  ,  aux 
oreilles  &  aux  parties  viriles ,  une  pe- 
tite incif.ion  de  laquelle  il  devoit  cou- 
ler quelques  gouttes  de  fang  (^  5).  Après 
les  avoir  lavés  lui-même  ,  le  Prctre  met- 
toit  à  ceux  des  Nobles  ôi  des  Guerriers 
une  petite  épée  dans  la  main   droite  , 
6c  un  petit    bouclier   dans   la  gauche. 

(S4>  Gomara  ,   Liv.  2.  ufages  de  la  Religion   des 

Ch.  82.  H:Tr.;ra  d't  q;:\-n  Ju  Fj    ,    ou     de   elle  des 

ïeuoit  l'Enfant  daa^  l'eau  Maures  ,  ou   d.i   Chriftia- 

froidc  ,  au  moment  de  ù  n  f.ne.  Il  irouT.*  ici  la  cir- 

nai.Tance  ,  en  lui   difant  :  concillon  ,  comme  il  vti»» 

tu  viens  au   mon-e  pour  que  L-  lavement  foc   une 

fouti.ir;  endurcis  toi  efpLce  do  Ba^cêiv.c  Liv.  4» 

\\V    Acolla    s'oblline  Chap.  27. 
toujours  â  faire  venii  ces 
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DtscRiPT.  DE  Aux  Enfans  du  commun  ,  il  metioit  les 
l"  ^-'o^J^^i-"  outils  de  la  proFefTion  de  leur  père  (56}. 
loutes  les  rilles  recevoient  des  initru- 
mens  pour   filer,  pour  coudre  &  pour 
d'autres  occupations  de  leur  fexe.  Ce- 
toit  la  Mère  qui  devoit  les   nourrir  dfe 
fon    lait.     Mais    fi    queiqu'accldent    \a 
forçoit  d'employer  une  iS^ourrice  ,  ^\\t 
failoit  tomber  iur  fon    ongle   qiîelqiies 
gouvttes  du  lait  étranger;  &  û  (on  épaif- 
i'eur    rempêchoit  de    couler,  la  Now> 
rice    étoit    reçue  fans   objection.   Une 
Femme  ,  qui   nourriflbit    un    Enfant  , 
devoit    toi'.jours     manger    des    mêmes 
viandes  jufqu'à  ce  qu'il  fût  fevré  ;  & 
ce  tems   étoit   de    quatre    années  en^ 
tieres  ,  pendant  lefquelles  Herrera   fait 
admirer  l'amour   maternel  ,  qui  faifoic 
éviter  aux  Femmes  toutes  fortes  de  com- 
merce avec  leurs  Maris ,  dans  la  crainte 
d'une  nouvelle  grofTefle  (57).  il  ajoute 
<]ue  celles  qui  devenoient  veuves  dans 
cet  intervalle,  n'avoient  pas  la  liberté  de 
fe  remarier.  Tous  les  Enfans  éroient  foi- 
gneufement  recorr.mandés  à  la  protec- 
tion des  Dieux.   On   faifoit  des  offran- 
des ,  des  vœux  &:  des  facrifices  ,  pour 
leur   fortune     6c     leur    fanté.   On  leur 
mettoit  au  cou  des   billeis   ék  d'autres 

(î6)  Herrera,    Dec,  3.        (57)    lo.dem  ,    Livre  4, 
tiv.  z,  Chap.  17,  Ciia^.  16. 
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amulettes    qui    conteiioient  des  figures  DiîCK.vr.  l's- 
d'Idoles  &  des  cardercs  mvfterieux.        i-^  n^^uveili 

Chaque    lemple    avoit  une  hcole  ,     ,       .      . 
ou  les  jeunes    Lrarqons  du  quartier  al-  c.ucunk. 
loient  recevoir  les  in{lru(5lions  des  Prê- 
tres.    On    leur    apprenoit  ,  non-feule- 
ment   la   Religion    &   les    Lolx  ,  mais 
tous  les    exercices  qui    pouvoient  être 
utiles  à  la  Nation  ,  tels  que  la   danfe  , 
le  chant,  Fart  de  tirer  des  flèches,  ds 
lancer  le  dard  &  la  zagale  ,  de  Te  fer- 
vir  de  Tépée  &  du  bouclier,  &c.  On 
les  failbit  coucher  ibuvent  lur  la  dure  , 
manger  peu  &  fe  remuer  beaucoup.  II 
y   avoit  un    Séminaire  particulier  pour 
les  Enfans  nobles ,  où   leur   nourriture 
étoit  porté  de  îeur  Malfon.  Ils  y  étoient 
îtiftruits    6c    gouvernés    par     d'anciens 
Chevaliers  ,  qui  les  élevoient  dans  les 
plus  rudes  travaux  ,  &    qui   jcignolent 
a  leurs   leçons  de  grands  exemples  de 
toutes  les  vertus.  On  les  envoyoit ,  dès 
leur  première    jeunefTe  ,  au  milieu    dts 
armées,  pour  y   porter   des  vivres  aux 
Soldats.   Ce    prétexte  qui  leur  donnoit 
occafion    de    prendre    quelnu'idée    des 
exercice?    &    des    périls   militaires ,  fer- 
voit  aufil  à  faire  connoître  leur  vigueur  , 
leur   courage    &    leur    inclination,    lis 
trouvoient    fou  vent   ,   dans  ces'eiïais  , 
le  moyen  de  fe  dlftinguer  par  des  ac- 

E  iiij 


104   Histoire  générale 


Di SCRIPT.  DE '^'o^s    d'éclat;  6c  celui   qui   étoit    parti 
i..A  Nouvelle  fous  un  vil  fardeau  ,  revenoit  quelque- 
rois  avec    le   titre  de  Capitaine.  Apres 
le  cours  des  inftrué^ions ,  ceux  qui  mar- 
quoient  du  penchant  pour  le  fervice  du 
Temple ,  entroient   dans  le   Monallere 
de  leur  fexe  ;  &  s'ils  fe  detlinoient  au 
Sacerdoce  ,  ils  avoient  des  Maures  par- 
ticuliers ,  qui  leur  apprenoiem    les    fe- 
crets  &  les  cérémonies  de  la  P^eligion, 
Mais  lorfqu'ils  s'éroient  confacrés  à  celte 
prof^-fTion  ,  ils  dévoient  y  perle verer  juf- 
qu'à  la  vieilîeiTe  (58}. 
îiucat? on  des      Les  Fii!es  n'éîoient  pas  élevées  avec 
*'  "'  moins  d'honneur    &  de   retenue.   Dès 

l'âge  de  quatre  ans  ,  on  les  formoit  , 
dans  la  foiitude  ,  aux  travaux  de  leur 
fexe  ,  à  la  pratique  de  la  vertu  ;  &  la 
plupart  ne  fortoient  point  de  la  maifon 
de  leur  Père  jufqu'au  tems  du  mariage. 
On  les  menoit  rarement  aux  Temples, 
Ce  n"éfoit  que  pour  accomplir  les  vœux 
de  leurs  Mères  ,  ou  pour  implorer  le 
fecours  des  Dieux  dans  leurs  mala- 
dies. Elles  y  étoient  accompagnées  de 
plufîeurs  vieilles  Femmes,  qui  ne  leur 
permettoient  point  de  lever  les  yeux  , 
ni  d'ouvrir  la  bouche.  Jamais  les  jeu- 
nes Filles  &  les  Garçons  ne  mangeoient 
enfemble  ,  avant  que  de  fe  marier  Les 

<î8;  Herieia,  Ikid.  LW.  a.  Cb.  îj. 
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Seigneurs  obfervoient  cette  loi  julqu'au  o  script,  dh 
fcrupule.  Leurs  maifens  étant  fort  gran-^' •  '^'^^*-^* 
des,  Il  y  avoit  des  jardins  oc  ces  ver- 
gers ,  oîi  l'appartement  des  Femmes 
croit  réparé  des  autres  édifices.  Celles  , 
qui  faifoient  un  pas  hors  de  leur  encein- 
te ,  étolent  châtiées  févérement.  Dans 
leurs  promenades  mêmes,  elles  ne  dé- 
voient jamais  hauffer  les  yeux  ,  ni  tour- 
ner la  tète  en  arrière.  Elles  étolent  pu- 
nies ,  lorfqu'elles  quittoient  le  travail 
fans  permiflion.  On  leur  faifoit  regar. 
der  le  menfonge  comme  un  fi  grand 
vice,  que  pour  une  faute  de  cette  na^ 
ture  on  leur  fendoit  un  peu  la  (59) 
lèvre. 

L'âge  de  fe  marier,  pour  les  Hom-  Maiiage.\ 
mes,  étoir  vingt  ans  ;  &c  quinze  ,  pour 
les  jeunes  Filles.  Cette  cérémonie  fe 
faifoit  par  le  minlftere  d'un  Prêtre  , 
qui  prenoit  les  deux  Parties  par  les 
mains,  en  leur  demandant  quelle  étoic 
leur  intention  ?  Sur  la  réponfe  du  jeune 
Homme,  il  prenoit  le  bord  de  la  robbe 
dontildevoit  être  revêtu  pour  la  Fête  ^ 
&  le  bout  d'un  voile  que  la  jeune  Fille 
portoit  aufTi  dans  cette  occaiion,  il  lioit 
Fun  à  l'autre  ,  &  conduifant  les  Mariés 
à  la  Maifon  qu'ils  dévoient  habiter ,  il 
les  faifoit  tourner  (ept  fois  autour  d'un 

ii?J  ii'.''»;7»  ,  pages  168  &  î^j. 

Ev 
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Dt^çKipr  Dt  i^ourneau  (60).  Rien  ne  manquoit  alors 
^\'^'^^^'^'^t  à  leur  union  ;  mais  ils  dévoient  avoir 
obtenu  la  permiffion  de  leurs  Pères  6c 
celle  du  Capitaine  de  leur  quartier.  Si 
leurs  Pères  étoient  pauvres  ,  ils  s'en- 
gageoienr,  en  les  quittant  à  leur  faire 
part  du  bien  qu'ils  pourroient  acqué- 
rir ;  comme  les  Pères  ,  qui  étoient  ri- 
ches ,  joignoient  au  bien  qu'ils  leur 
donnoient ,  la  promefîe  de  ne  ies  jamais 
laifTer  toiîiber  dans  la  mifere.  Un  Hom- 
me avoit  la  liberté  de  prendre  plufieurs 
Femmes  ,  6c  quoique  la  plupart  n'en 
eunent  qu'une  ,  on  ne  s'étonnoit  point 
d'en  voir  quelques-uns  qu">  n'en  avoient 
pas  moins  de  cent  cinquante  (61),  Les 
dégrés  de  Mère  &  de  Sœarf>  étoient  les 
feuls  défendus.  Ou  n'a  point  connu 
d'Indiens  p!us  délicats   fur  la  virginité. 


(So)  Un  Kiftorien  ajou- 
te quM  y  a/o't  des  terns 
où  le  Mariage  étoic  pro' 
hibé  ;  qu'il  le  faifcic  par 
rcr.trcmfc  de  <]uelques 
vieilles  Femmes  i  que  L: 
Pcres  n°  dévoient  ja- 
mais y  conlèntir  couc  d'un 
coup  ;  que  pendant  la  n  j- 
gociation  ,  les  deux  jeunes 
gens  orfcrvoient  un  j?û. 
ne  de  quatrejours,  &:  de 
vingt  dan'i  quelques  en- 
droits .  qu'on  les  tenoit 
enfermés  jufqu'i  !a  con- 
clu(lon,5cc.  A  l'égard  des 
Goiicubineî ,  ccui  qm  dé- 


firoient  une  fille  à  ce  ti- 
tre,la  drmânJoicnt  au  Pè- 
re ,  (ous  prétexte  d'avoir 
des  P.nfaiiS.  Lorfqu'il  ea 
naidoic  un  Fils,  Le  Père 
prioit  l'Homme  d'cpoufec 
fa  Fi'h  ,  on  l'obl.'geo.t  de 
la  lui  renvoyer  -,  &  (î 
l'Honnie  prencic  le  fé- 
cond de  CCS  deux  Partis  » 
il  ne  pnuvoit  plus  avo'c 
de  commerce  avec  elle. 
Hcrrcra  ,  D<c.  z  Liv.  4. 
Chap.    16 

(<5i)  Goraara ,  Liv.   2% 
Chap.  8i. 
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une  Femme  lufpede  étolt  renvoyée  à  discrpt.  us 
fes  Parens  ,   le    lendemain    de  fes  nô-  ^^,^';X'''' 
ces  ,  &    celle   dont  le  Mari    ëtoit  la- 
tisfait  ,  recevoit  des  préfens  &  dc:s  hon- 
neurs extraordinaires   à  ce  litre    {G^)^ 
A\\^\    la  crainte    d'y  être  trompés  fai- 
foit-elle   tenir  aux  Hommes  un  compte 
exa6l  de  tout  ce  qu'ils  donnoient  dans 
rengagement  ,    pour    fe  faire    redltuer 
jusqu'aux  moindres  bijoux  ,   fi  la  {^'2^^^^ 
de  leurs  Femmes  ne  répondoit  point  à 
leurs  erpérances.   Après   le    divorce  ,  il 
leur  étoit  défendu  de  fe  joindre  ,   fous 
peine  de  mort  ;  mais  les  Femmes  avoient 
la  liberté  de  fe  remarier,  lorfqu'elles  ea 
trouvoient   l'occaiion  ,  Se  ceux  dont  la 
délicateffe    alloit    fi    loin   pour  les  Fil- 
les,  prenoient  Tans  peine  une   Veuve  , 
ou  la  Femme  qu'un  autre  avoit    répu- 
diée. Une   Mère,  en  mariant  fa  Fille, 
lui    recommandoit    particulièrement   la 
propreté  ,  le   cuits   des   Dieux  ,  &  les 
Ibins  intérieurs  de  fa   Maifon.  Un  Père 
exhortoit  fes  Fils  à  bien  vivre  avec  leurs 
Femmes,  à  fe   rendre    aimable  à  leurs     - 
voifins  ,  &    fur-tout   à   refpeéler  leurs 
Supérieurs.  Il  y  avoit  des  formules  d'ex- 
hortations ,  pour  les  Pères  6i  les  Mcres , 

(^i)  51  \.t%  Maris  ,   Hic     •>•>  raroîcs     énoncée:.    Vhi 
V  Accfta  ,   le    rconno  f-     ^f»*  ,    Chapîrr;  17. 
«Tclcat  far  fi^.i-.s  ou  ix\. 

E  vj 
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Df"scRipr.  Dh  comme  des  reg'es  de  conduite ,  pour  Ie« 
iaKouvellï  Enfans.  Elles  le  confervoieiit  dans  les 
ramilles  ;  oc  les  jeunes  gens  ne  quittoient 
point  la  nvaTon  paternelle  ,  pour  s'établir 
ou  pour  changer  d  état  y  fans  en  prendre 
une  copie  dans  les  caractères  qui  (qI' 
voient  d'écriture  à  la  Nation  (63.) 
îcriture  ou       Acofta  ne    parle  jamais  fans  étonne^ 

enleveli  d  ailleurs  aans  les  plus  epaiiies 
ténèbres  de  Tignorance  &  de  la  barba- 
rie, avoît  trouvé  le  moyen  de  fuppléer 
à  Tufage  des  lettres.  II  y  avoir  au  Me- 
'que  une  forte  de  Livres,  par  lefquels 
n  perpétuoit  non -feulement  la  mémoi- 
,'  des  anciens  tems  ,  mais  encore   les 
^ages,  les  loix  &  les  cérémonies.  On 
vu  que  la  Ville  d^Amatitlan,  dans  la 
Tovince  de  Guatimaîa  ,  étoit  célèbre 
ar  l'habileté  de  fes   Habitans  à  com- 
ofiT   le    papier    &  les   pinceaux.  On 
ouvoit  dans  plufieurs    aucres  Villes   , 
es  Bibliothèques  ,  ou  des  amas  d'Hif- 
)ires ,  de    Calendriers    &    de   remar- 
ues    fur   tes   Planètes   &  fur  les    Ani- 
laux.    C  etoient  des  feuilles  d'arbres  , 
quuries  ,  pliées  &    raïïemblées    (64). 
)uelques   Efpagnols  ,  qu'Acofta  traite 

(6à)    Voyez    ci  drffbus     Chnp'rre    14.  Acofta  >  Li» 
Fifjîijre  crcorioiniq'.-.e.  Yie  6  s  Chijjicrc  7» 

1,6^;  HvneiA)  Itftit. 
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de  Pcduris  y  prirent   les  figures  qu'elles  l)^,c^,pr.  •% 
contenoient  pour  des   cara61eres  magi- L^  N'^^'V»^!-^' 
ques  ,   &   livrèrent  au  feu  de   ce   qu  ils 
en  purent  découvrir.  Les  plus    fenlés  , 
après   avoir  reconnu  Terreur  d'un  faux 
zèle  ,  en  regrettèrent  beaucoup  les  ef- 
fets. Un  Jefuite ,  dont  on  ne  rapporte 
po'.nt    le   nom  ,  ailembla  dans  la  Pro- 
vince de  Mexico  ,  les  anciens  des  prin- 
cipales   Villes  ,   &  fe  fit    expliquer   ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  curieux    dans  un 
petit   nombre  de    Livres ,  qui  leur  ref» 
toienr.  Il  y  vit  plufieurs  de  ces  roues, 
qui  repréfentoient  leurs  fiecles  ,  &  dont 
on  a  donné  un   exemple  après  Carreri. 
Il  y  admira    d'ingénieux    hyeroglyphi- 
ques  ,    q\ii    reprélentoient  tout  ce   qui 
,  peut  être  conqu.   Les    chofes   qui    ont 
une  forme  paroifToient  fous  leurs    pro- 
pres   images  ;  &    celles ,  qui  n'en  ont 
point ,  étoient  repréfentées  p;ir  des  ca- 
lafteres  qui   les  fignifioient.  C'ef^  ainfi 
qu'ils  avoient  marqiié  l'année  où  les  Ef- 
pagnols  étoient  entrés  dans  leur  Pays  , 
en  peignant  un  Homme  avec  un  cha- 
peau &  un  habit  ronge,  au  Ç\2,nQ  de  la 
roue  qui  couroit   alors    (65).  Mais  ces 

i6;)  C'cft  po'.ir  en  lion-  leurs  Recueils,    Ce  ne   fat 

une  luO.e  idée    qi-.'i^n  pas  fans  peine  ,    die  The- 

•iit  graver  ici  quehjues  vcnot ,  q-i'iin  Gonvcinciir 

.'$  d'une  HiOoirc   Me-  du    Mexique   la  t'ra    éi% 

aine    cjve  Purchas    &:  ir.ains    <!cs   Indi:ns  ,  avec 

J  ncvsno:  opt  publiée  iiiV.i  Uiic  irad..tiijn  ,  en  iauguc 
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DtscRiPT.  DE  cara6leres   ne   fuffifant    point   pour  ex- 
tii'AGNE^^'^^  primer   toutes  les  paroles  ,  ils  ne  ren- 


Mexiqua'ne  ,  des  figures 
qui  la  compofent  11  la  fie 
tL-iduire  en  Eipagnol  Le 
Vaifcaii  ,  qui  l'apportoit 
à  Charlcs-Quint  ,  fuc  pris 
psr  un  François  ;  &:  tom- 
ba encre  les  mains  J'Aa- 
àrt  Thevc-r.  H.ick'iiyc  , 
qui  étoic  alors  Aumônier 
de  l'AmbaHadcur  d'An- 
gleterre en  Fiar.c:,  l'jche- 
tad-pU'is  ,  des  Héritiers  de 
Thevet ,  &  la  ne  traduire, 
«.Virpagnol  en  Angloii.I'ar 
J'ordr:  de  Walter  Ra'eigh. 
Enfuite  Henri  Speelman  , 
Cl  célèbre  par  fes  Ouvra- 
ges ,  obligea  Piirchas  d'en 
faire  tailler  les  figures  qui 
fe  font  ainfi  confcrvées. 
Th  venot  cjAatriéme  Partie. 
Ce  Recueil  eft  divile  en 
trois  Parties.  La  pre-nicre 
contient  les  Annales  de 
l'Empire  du  Mexique  ;  la 
féconde,  Çts  revenus  ,  c'eft- 
à  dire  .  ce  que  chaque 
Ville  ou  Bourgade  payoir 
de  Tribut  ,  a/ec  les  ri- 
ciiefTeb  Baturd'ei  de  cha- 
cune ;  la  croifiéme  ,  i'œ- 
C'>noniie  Mcxiquaine ,  la 
dTcipline  de  l'Empire  en 
pjix  êv  en  g'ierte  ,  &:  fcs 
prat'ques  religeiifes  bc 
politiques.  On  donne  ici 
un  exemp'e  de.  chaque 
P.Uii?  ;  fie  voici  l'expli- 
cation avec  les  '■utres  qui 
répondent  aux  figurer. 

I.  ligarc  en  14.1  7  ,  Chi- 
luilpupuca  B  t  fuccdi    i 


Huicilihuitel  ,fon  Père.  Il 
conquit  par  les  armes  C 
les  Villes  de  Tex  jui- 
quiacD  ,  &  celle  de  Chal- 
co  E  ,  q;ii  étoit  fort  gran- 
de. Quelque"!  années  apiès 
Cha'co  ie  révolta  G  ,  SC 
cnq  Mexiquain?  f.ircnc 
tués  /  dans  la  fédition. 
Les  Habitans  de  Chalco 
briferent  quatre  Canots  /f. 
Chimalpupuca  legna  dix 
ans  Fj  qui  font  marquées 
par  les  C'jmpartini.ens  ds 
la  marge  A  ,  dont  cha- 
cun vaut  un  an  ,  tuivanc 
la  Roue,  Dans  l'original 
Mexiqualn  ,  ces  comparti» 
mens  étoient  peints  en 
bleu. 

1  I,  Figure  Tribut  des 
Villes  ficuées  dans  le  Payg 
chau  \  .  qui  payoicnt  tous 
les  fix  mois  2400  poignées 
de  plumes  choifics ,  A  ,  Bt 
C,  D  ,  E  ,  F  ,  bleues  , 
rouges  ,  couleur  de  tur- 
quoife  ,  &  vertes  ;  ce» 
cv>u!e  1rs  écoient  dans  To- 
rginal  ;  160  Oifeaux 
morts  ,  G  y  L  ,  d'un  plu- 
mage couleur  de  turqnoifc 
fur  le  dos  ,  Se  brun  fous 
'le  ven:re;  ?,oo  poignées, 
Àf,  H,  de  Plumes  jaunes 
choifies  i  8co  poignées, 
I ,  N  ,  de  plumes  vertes , 
larges,  de  Querçal-  ;deux 
Bécotes  d'ambre  ,  K  ,  O , 
enrichies  d'ot;  2oj  char- 
ges ,  F ,  R  ,  de  cicao  « 
40  idéaux  de  Tigre  >  ^,  S, 


ANNALES  DE  L  EMPIRE. 


Fignre  I. 


To7n.:m,N':xr. 


PRODUCTIONS  NATURELLES  ET  TRIBUT 


,  gara 


V.iAnt  Avo 


Fiera^e  E. 


Toin.Jn.N'^XE. 


OXONOMUC  Ml'LXiqrAlNE 


Fiçuie  ni. 


Tom  Xn.  NfJiUI. 
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doient  que  la  fubftance  des  ic'ces.  Ce-  d^scritT 
pendant  ,  comme  les  Mexiquams  ai- ^-^  ^'<^^"' 
iinoient  a  faire  des  récits  6^  a  conler- 
iVer  la  mémoire  des  evenemens  ,  leurs 
!  Orateurs  ck  leurs  Poètes  avoient  com- 
ipolé  des  diTcours  5  des  Poèmes  &  des 
jDialogues ,  qu'on  faiibit  apprendre  par 
I coeur  aux  Enfans.  C'étoit  une  partie 
I  de  1  éducation  qu'ils  recevoient  dans 
•les  Collèges  5  6c  toutes  les  traditions 
fe  confervoicnt  par  cette  vo  e.  Lorlque 
les  Efpagnols  eurent  conquis  le   Mcxi- 


LLl 


V>o  Tcromates  ou  Cou- 
p*-»  ,  r  ,  t/  ,  à  4>o  rc  du 
cacao,  I  morceaux  J'am- 
bre cia;r  ,  chacun  de  la 
«rolTur    d'une     In 

Voyez   ei-dc.fous , 
trtle  des  La?i^uri. 

I  I  I     Figuce.   Le   Père, 

Ji  ,  doit  n-.ettrc  fon  Fils.B, 

;  à  J'âge    do    1  î   ans  ,  H  , 

]  «|tii  (ont  ma'.quts,  par  les 

!  ronds ,  cn:re  Us  ma'n-  du 

■  Tinmacat'^ui,  C,  danJ 

Preire  du  Temple  Camd- 

1  c*c  ,   D  ,   pour  rmliruire 

1  Se  en  faire  un  rrctre  ;  ou 

j  l'envoyer  E.  au  mcnie  âge  , 

'  /f  ,  à  l'Ecole,    G ,  pour  y 

t  recYolr    les    inltrudions 

J  coirmunesdu  Teachcauh, 

;  F  ,  c'ert  à  dire  du  Mahte 

qui  intlru  t  la  Jei:n:lie. 

Lorfiju'uHe  hlle  fe  ma- 
rie .  lEntremctteur  du  ma- 
'^6-  .  »  »  *iolc  la  porter 
h  ioir  Tui  fond 05,  }F , 


c1ii°z  le  reune  Homme  qui 
veuc  l'époufer   11  ell  éclai- 
ré par    q.iatrs    Temnics  > 
X,  Z ,  q.ii    poTtcnr  à  la 
main  une  efprce  de  torche, 
de  bois  dv-  Tin,  i,  i  i  ^,  4  » 
La  F.I'c  &  le  jei;ne   Hom- 
me  s'afTs:  yent ,  dans    une 
fallc  ,   fur  des  Hcg-s  pla. 
CCS  fur  une  natte   O  -,  &C 
coure     la    C:r:monie     du 
mar'age  conlîlte  à   nouer 
un  coin  du  bas  de  la  rob- 
be  de  l'Homme  ,   L  ,  avec 
un  coin  du    \o\\i  de    la 
I-rle.  M.  l!s   offrent   aux* 
Dieux  du  parfL  IV.  d^  Copil, 
^,  fur  un  réchaud,  Deux 
Vieillards  Z  ,  R  ,  &  deux 
veilles    Femmts    N  ,  F  , 
f  tvent  de  icmoms.  K  ,  P, 
repufentcnt  les  viandes  > 
qu'on  fert  aux  Mariés,  Ils 
mangent  les  viandes  ,  &: 
bcivent  dan;  .les  tafî'cs.T, 
du  poulpe  ,  icptcfcnté  pat 
ic  pot,  S. 


DfSCaiPT.     DE 
LA  NoUVtLLfc 

Espagne. 
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que  &  s'y  furent  établis ,  ils  apprirent 
aux  Habitans  l'ulage  des  'ettres  de  l'Eu- 
rope. Alors  une  partie  de  ce  qu'ils 
avoient  dans  la  mémoire  fut  écrire  avec 
toute  l'exaflitude  qu'on  voit  dans  nos 
Livres  (66).  M<îis  ils  n'ont  pas  laifTé 
de  conierver  l'habitude  de  leurs  an- 
ciens caractères  ,  fur-tout  dans  les  Pro- 
vinces éloignées  de  la  Capitale  (67,. 


(66)  Acofta  fe  croie  en 
droit  de  conclure  que  les 
Difcours,  qui  leur  font  at- 
tiibaés  par  les  Hiftoriens, 
ne  doivent  point  pafTer 
pour  une  invention  des  Ef- 
pagnols  »»  On  en  a  con- 
5>  nu  ,  dit  il  ,  la  vérité 
n  certaine  ,  qui  doit  y  faire 
M  ajouter  u«e  entière  foi, 
j>  Livre  6,  Ch,  7. 

(67)  Le  même  Ecrivain 
rend  témoignage  qu'il  a  vu 
le  Pater  nojier ,  ï'Âve  Ma- 
ri*  ,  le  Symbole  ,  le  Con- 
fiteor  y  écrits  à  leur  ma- 
nière )»  Quiconque  les 
»»  verra  ,  dit  il  ,  s'en 
ï»  émerveillera  ;  cat  pour 
»  iî^nih.T  Cii  paroles  , 
;»  Mo:  fé:heur  ,  ;V  'r»e  con- 
i>  fcfe  ,  ils  peigiient  un 
)i  liidien  à  gnoiix  ,  aux 
)»  pies  d'jn  R.e'=gieux  , 
)■>  Se  lui  parlant  à  l'oreille. 
»  poar  celles  ci  ,  a.  Dieu 
yi  Tout  Fitilfaut  ,  ils  pei- 
»^  gnsnr  crois  vifages,  avec 
y  des  couronn-'S ,  en  façon 
M  de  la  Trinité.  Pour  cel- 
'•  les  ci  ,  &  à  lu  ghr'teufi 
Vlt'ge  Muni  i  \U  i'-^î^iuiit 


»»  un  vifage  de  Femme  & 
><  un  demi  corps  de  pctic 
■>•>  Enfant  ;  &  à  S^mt 
*  Pt  rre  &  Saint  Paul  » 
il  des  têtes  >  avec  des 
M  couronnes  >  une  clé  S6 
«  une  épée.  Si  lei  ima- 
>'  ges  leur  défailloient  ; 
>♦  ils  mettoient  des  carde* 
>' teres  ,  comme,  m  ijnol 
»»  fat  fée  é  ,  &c  D'oÙ 
nl'on  peut  cennoître  la 
»»  vivacité  de  leur  enten- 
»»  dément  ,  puilque  cette 
•>•>  façon  d'écrire  ne  leur  a 
M  pas  été  cnfeignée  pac 
«  les  Efpagnols.  J'ai  vu 
»  la  confeflion  ,  de  touj 
M  (is  péchés  ,  qu'un  In- 
11  dien  appoitoit  po'jr  fç- 
jiConfeîTer  écrite  de  la. 
»  mè  ne  forte  de  peintures 
11  &  de  caradere?  ,  en  pei. 
5»  gnànt  chacun  des  dix 
>■>  Commande  mens  deUieu 
M  d'une  certaine  fac^on  cù 
>♦  il  y  avoit  pour  chiffre 
»»  certaines  marques  ,  qui 
>»  ctcicnt  le  noBiiiCe  des 
>»  pécl;és  qu'ils  avoit  fait» 
11  contre  chaque  Comman* 
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Ce  ne(ï  point  par  la  dercription  (\è:s  dh-scmpt.  oi 
P<<lais  de  Motezuina  ,  qu'il  faut  juger  ^^  ^'"^^'^^^^ 
des  Mailons    communes   du   Mexique  , 

_       ,  A       1       I      vT  1        T-  j-     Ma  rons.Meu- 

&  du  gout  de  la  Nation  pour  les  Edi- j.j  ,,  5,  ^,oi.,ri. 
fîces.  Les  Seieneurs  &  les  perfonnes  tac  comnumr 
riches  eioient  libres ,  a  la  vente  ,  d  imi- 
ter la  magnificence  du  Souverain  ;  &C 
fans  repérer  ce  c|u'on  a  dit  de  la  mul- 
titude &  de  rétendue  àts  Hôtels  de 
Mexico,  le  Palais  de  chaque  Cacique  , 
dans  la  Vilie  ou  la  principale  Bourga- 
de de  Ion  Domaine  (68)  ,  n'avoit  gue- 
res  moins  d'éclat  que  le  Teypac  ,  iéjour 
ordinaire  de  l'Empereur.  Mais  il  étoit 
détendu  au  commun  des  Mexiquains 
d'élever  leurs  Maifons  au-defTus  du  rez- 
de  chauffée  ,  &  d'y  avoir  des  fenêtres 
&  des  portes,  La  plupart  n'étant  com- 
pofées  que  de  terre  ,  &  couvertes  de 
planches,  qui  formoient  une  efpece  de 
p'ate-forme  à  laquelle  tous  les  Hido- 
riens  donnent  le  nom  de  terraffe  ,  oa 
conçoit  que  la  commodité  nV  éroit  pas 
plus  connue  que  l'élégance.  Dans  les 
plus  pauvres  ,  néanmoins  ,  l'intérieur 
étoit  revêtu  de  nattes  de  feuilles.  Quoi- 
que la  cire  &c  l'huile  fuffent  en  abon- 
dance au  Mexique  ,  on  n'y  employoir, 

>♦  les  F.fpagnols  qwi    voii-  >»  un  an  ,  non  pas  en  dix. 

droicnt  uire  àc  tels  me-  Ihiitm 

'*  mores  par  images,  n'y  {^«  )  Vovez  ci-dcffiis  l'ar- 

**  pai^iendroicuc    pas     en  rivée  de  Co£tcz  àTczcuco* 
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Df.^cK.ji'T.  DE  pour  s'éclairer ,  que  des  torches  de  boîs' 
uJIgsZ^''^^  ^^  ^apin.  Les    lits    étoienr  des   nattes  , 
ou  de    la    fimpîe  paille  ,  avec  des  cou- 
vertures de  coton.  Une  grolTe  pierre  , 
ou   quelque  billot  de  bois,  tenoit  lieu 
de  chevet.  Les  fîeges  ordinaires  étoient 
de   petits    facs    pleins    de    feuilles    de 
Palmier.  Il  y  en    avoit  aufli   de  bois  , 
ir.ais  fort  bas,  avec  un  doffier  d'un  tiffu 
cie  plus    grofTes  feuilles  ;  ce  qui  n'em- 
péchoit   point  que  l'ufage   commun  ne 
fik   de  s'afleoir  à   terre  ,  &  même  d'y 
manger.  On  reproche  aux   Mesiquains 
«'avoir   éré    fort    fales    dans    leurs  re- 
pas ^69).  Ils  mangeoient  peu  de  chair; 
mais  quoiqu'ils  eulTent  du  dégoût  pour 
celle  de  Mouton  &  de  Chèvre  ,  parce 
qu'ils    la    trouvoient   puante   ,    ils    ne 
rejettoient   aucune  autre  efpece  d'Ani- 
maux   vivans     (jo).    Leur    principale 


('^9)  Gomara  donne  pour 
exemple  ,  non-feulement 
Mu'ils  prenoient  toutes  for- 
tes cl*a'imens  avec  les 
mains  &  qu'ils  s'ef- 
fuyoient  les  doigts  à  d'an- 
tres parties  du  corps ,  ma-s 
t]ue  pour  m.anger  dfsceufs 
durs ,  ils  arrachoient  un 
poil  de  leurs  cheveux  , 
avec  lefquels  il  les  cou- 
poicnt  en  piec^îs  ap'ès  en 
avoir  ôtc  l'ccalle.  C'eft 
une  pratique,  dit  il,  qu'ils 
confervent  encore  aujour- 


d'hui. Liv.   2.  Ch    8$. 

(70)  Pas  même  leurs 
propres  Poux  ,  fuivant  le 
même  Auteur  ;  ils  les 
croyoient  bon?  peut  la 
fanrp.  D'a'llcurs  ils  di- 
foent  qu'il  était  plus  hoa- 
nêcc  de  1-s  minger  ,  que 
de  les  tuer  entre  les  on- 
gles Ib  dem.  Cette  idée 
donn^  quelque  vraifem- 
blance  à  ce  qu'on  lit  dans 
H.rrera  ,  Dec.  2.  Liv  8. 
Ch.  j.  Dans  le  Palais  , 
dit- il ,  où  Cortei  fut  logé, 
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nourriture  étoit  le   maïz  ,  en  pâte  ,  ou  DtscRirr.  db 
préparé  avec   divers  aiTailbnnemens.  Us  l""  '^•^"V'^»-»-* 
y  joignoient     toutes   fortes    ci  herbes    , 
îans  autre  exception  que  les  p  us  dures 
&:  celles    qui   lont  d^  p.iauvaife  odeur. 
Le    plus    délicat     de    leurs    breuvages 
étoit  une  compofition  d'eau  &  de  farine 
ile  cacao  ,  à  laqr.elle  ils  ajoutoient  du 
miei.   lis   en    avoient    plufieurs  autres  9 
Hiais  incapables  d'enivrer.  Les   licjueurs 
fortes  croient   fi  rif^oureuiement  défen- 
dues  ,   que    p<Hjr  en  boire  ii  falloit  ob- 
tenir   la   permifîion    des    Seigneurs    ou 
des  Juges.   Elle    ne   s'accordoit  qu'aux 
Mieillards  &  aux  Malades   ;  à  l'excep- 
tion  néanmoins  des  jours  de  Fête  ,  & 
de  travail    public  ,  où   chacun  avoit  fa 
mefure  >  proportionnée  à  l'âge.  L'ivro- 
gnerie  pafToit    pour  le  plus   odieux  de 
tous   les    vices.   La  peine  de  ceux  qui 
tomboient    dans     l'ivrefTe   étoit    d'être 
rafcs   publiquement  ;  &  pendant  l'exé- 
cution,   la    maifon    du    Coupable  étoit 
abbattue  ;  pour    faire  connvjîcre    qu'un 

en  arrivant  â  Mexico  .  on  aioutc  l'Hiftoricn  ,  la  fu- 

trou.-a  quanciié  de  facs  bc  jcttion   où  Mottzuina  tc- 

<ls  btface?  bien  liees.Oieua  not  Ton  Peuple.  îl  ne   liic 

en    prit    une    is:    l'ouvrit,  point    tjuel  ufage  l'Empe- 

Elic  étoit  p'fcine  de  Poux,  rcur  faifoit  de  cet  odieux 

Les    Efpau;nols     apprirent  prcf^'Ht   Peut  être  n'aviMc- 

r]i  e  c'cioit  un  tribut   ly.ic  il   pas  d'autre  defî'em  ^'le 

K's    1  auvres    payoicnt     à  de  laire  rcgnct  la  ptof  ictc 

l'tnipcteur.  Tdlc    âoit  ,  dans  C^s  liacs. 
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©FscRirT.  DE  Homme  qui  avoit  perdu  le  jugement  i 
LA  Nouvelle  ne  méritoit  plus  de  vivre  dans  la  fociété' 
humaine.  S'il  pofîedoit  quelqu'Office 
public  ,  il  en  étoit  dépouillé,  &  Tinter- 
didion  duroit  jufqu'à  Ta  mort.  Cette 
Loi  s'étant  afroiblie  depuis  la  Conquête^ 
on  obferve  que  les  Mexiquains  (bnr  au- 
jourd'hui les  plus  grands  Ivrognes  de 
l'Amérique. 

|#ux  puUlics.  Leur  ancienne  fobriété  n'empéchoit 
point  qu'ils  ne  fulTent  pafîionnés  pour 
la  Danie  &  pour  diverfes  fortes  de 
Jeux.    Herrera   fait    une    curieufe   deC-' 

t  Tktchli- ^'"'P-'^^'^  ^^  1^^  qui  fe  nommoit  Tlaick" 
tli^  &  dont  les  Caf^illans  abandonnè- 
rent l'ufage ,  parce  qu'ils  y  trouvèrent  du 
danger.  La  fcene  de  cet  exercice  étoit 
une  efpece  de  Tripot ,  &  l'inflrument  , 
une  Pelote  ,  compofée  de  la  gomme 
d'un  arbre  qui  croit  dans  les  terres  chau- 
des. On  en  fait  diililler ,  par  incifion  ^ 
une  liqueur  blanche  &  grade  >  qui  fe 
congelé  prefqu'aufTi-rôt  ,  &  qui  étant 
paierie  devient  aufli  noire  que  la  poix. 
Cette  Pelote  ,  quoique  dure  &  pefan- 
te,  voloit  auffi  légèrement  qu'un  Bal- 
lon ,  qui  n'eft  rempli  que  de  vent.  On 
ne  marquoit  point  de  chade ,  comme 
au  jeu  de  Paume.  L'avantage  coniiftoit 
à  faire  toucher  la  Pelote  au  mur  qui 
fervoit  de  but  ,  &  dont  la  Partie  cou-. 
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traire  devoit  empccher  qu'elle  n'appro- DTsTTiTr^Ti 
chat.   Elle    n'étoit    poufiée    qu  avec   les  y-  Novjvlllb 
{^^<.%  ou  les  hanches  ;  &  pour  la  faire 
mieux   rebondir    ,    les   joueurs   s'appti- 
quoient  fur  les  telles  une  (oite  de  cuir 
bien  tendu.  Ils  ie  prélcntoient   mutuel- 
lement le  derrière,   pour  la   renvoyer, 
à  melure  qu'elle    s'é.evoit ,  ou    qu'elle 
faifoit    des  bons.  On    taifoit    à&i    par- 
ties réglées  ,  pour  lelqueiles  on   dêpo- 
fpit ,  de  part  &  d'autre  ,  de  l'or ,  des  ta- 
p  s ,  des  ouvrages  de  plume  ,  &:  les  avan- 
tages   étoient   marqués    par    des    raies. 
Quelquefois    les     Mexiquains    jouoient 
jufqu'à    leurs  perfonnes.   Le    lieu    éroit 
une  falle  baiïe  ,  haute,  longue,  étroi- 
te ,  mais  plus  large  par  le  haut  que  par 
le  bas ,    &c    plus  haute  des  deux  côtés 
qu'aux  deux  bouts.  Les  murailles  étoient 
fort  unies ,  &  blanchies  de  chaux.  On  y 
mettoit ,  des  deux  côtés,  quelques  grof- 
fes  pierres ,  afTez  femblables  à  des  meu^ 
les  de  moulin ,  &  percées  au  milieu   , 
mais  dont  le  trou  n'avoit  que  la  gran- 
deur nécefTaire  pour  recevoir   la   Pelo- 
te. Celui    qui   l'y    mettoit  ,  gagnoit    le 
jeu  ,  par    une     vidoire    extraordinaire 
qui    arrivoit    rarement.  Un  ancien  ufa- 
ge  le  rendoit    maître   alors  des  robbes 
de  tous  les  Spedateurs.  Le  jeu  en  deve- 
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descr;pt.  DE  noit  beaucoup  plus  agreab'e  ;  parce  que 
lA  NouvtLLL  ceux  qui  étoient  couverts  de  quelque 
vêtement  le  mettoient  a  tuir ,  pour  les 
fauver  ,  &  qu'ils  étoient  ordinaire- 
ment pourfuivis  par  le  Vainqueur.  Le 
fouvenir  d'un  fi  grand  événement  fe 
confervoit  juiqu'à  ce  qu'il  tût  efïacé 
par  un  autre  ;  <k  celui  ,  qui  devoit  cette 
diiponiion  au  hafard  plus  qu'à  Ton 
adreiïe  ,  éroit  obligé  de  faire  quelques 
offrandes  à  Fîdole  di:  Tripot  &c  de  la 
Pierre.  Il  y  avoit  toujours  deux  Sratres 
de  la  Divinité  du  Jeu  fur  les  deux  plus 
baffes  parties  des  murs.  On  choifiiToit  , 
pour  les  y  placer ,  quelque  jour  de  mar- 
que ;  ôc  celte  cérémonie  étoit  accom- 
pagnée de  chants ,  qui  en  faifoient  une 
efpéce  de  confécration.  Aufîi  chaque 
Tripot  éroit-il  rerpeété  co-rme  un  Tem- 
ple. On  n'en  bâtiffoit  point  fans  y  ap- 
peller  des  Prêtres  ,  qui  le  béniffoient 
avec  diverfes  Formules  ,  &  qui  jet- 
toient  quatre  fois  la  Pelote  dans  le 
Jeu.  Le  Mnître  du  terrein  ,  qui  étoit 
toujours  un  Seigneur ,  ne  jouoit  jnmais 
fans  avo-ir  cosiunencé  par  des  cérémo-» 
nies  rel:gieu(es  &  des  offrandes.  Mote- 
zuma  aimoit  beaucoup  ce  fpeétacle  , 
&  fe  faifoit  honneur  de  le  donner  fou- 
vent  aux  Efpagnols ,  qui  n'y  prenoient 
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pas  moins  de  plaifir  qu'aux  plus  agréa-  descmpt    i^ 
blés  Jeux  de  leur  Nation  (yij.  la  nouvelle 

La  Mulique  etoit    une  autre  paliion 
des  Mexiquains.  ils  avoient   divers  inf- ^^^1'^'^'^'^''    ^ 
trumens    groffiers  ,  auxquels    l'exemple 
des  Conquérans  leur  tit  bientôt  joindre 
la  flûte  ,  le   hautbois   &  la   trompette. 
Quoique    naturellement    flegmatiques  , 
ils    étoient    (i   fenfibles   à    l'harmonie  , 
qu'ils  le  raiTem.bloient  fouvent  pour  al- 
ler donner  à  l'Empereur,  qui  n'en  ëîoit 
pas    moins  touché  ,  le  plaifir    d'enten- 
dre leurs  chants  &   de  voir  leurs  dan- 
fes ,  au  milieu   d  une    grande  cour   qui 
étoit  devant  les  falles  du   Palais.  Leur 
manière    de   danfer  redembloit    peu   à 
^elle  des   autres   Nations.    Après  avoir 
dîné  ,  ils    commençoient  une  (orte  de 
bal  ,  qu'ils  nommoient  NctotUitiU.  On     j^.    -^^^^^1- 
étendoit   une  grajide  Eflira  ^  qui  étoitUulJ» 
une  natte  fort  déliée  ,   fur  laquelle  on 
.pofoit  deux  tambours ,  l'un   petit  ,   qui 
s'appelloit    Teponafzle  ,    &   qui    éioit 
d'une  feule  pièce  de  bois  fort  bien  tra- 
vaillé ,  creux  ,  fans  peau  ni  parchemin 
par  dehors  ,  avec  une   feule  fente  au 
principal  bout  ;  on  le  touchoit  avec  des 
•bâtons  ,  comme    nos  tambours  ,   quoi* 
que  les  extrémités   ne    fuffent   pas    de 
î)ois  ,  mais  de  laine  ou  de  quelque  ful^f- 

(71)  Henera  ,  Dec.  2.  Liv.  7.  Ch.  j. 
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i?GscR)PT.  DE  tance  moiIa<îc.  L'autre  étoit  plus  grand,' 
r.  Nouv.LL.  rond  ,  creux  ,  ^  peint  en  dehors.  Il 
avoit ,  fur  i  enibouchure  ,  un  cuir ,  bien 
courroyé  &  fort  tendu  ,  qu'on  ferroit 
ou  qu'on  lâchoir ,  pour  élever  ou  pour 
baifler  le  ton.  On  le  bartoit  avec  les 
iTians  .  t>L  cet  exercice  étoit  pénible. 
Ces  deux  inftrumens ,  accordées  avec  les 
voix,  produiiûient  une  fymphonie  afTez 
mélodieuie  ,  mais  qui  paroilloit  fort  trifte 
aux  Cailillans.  Les  chanfons  des  Mexi- 
quains  conrenoient  la  vie  &  les  aélions 
héroïques  de  leurs  anciens  Rois.  Mais  , 
s'écliauflant  par  dégrés,  ils  y  inéloient 
des  comportions  plus  badines ,  en  cou- 
plets riir.és  ,  qui  n'étoient  pas  fans  ef- 
prit  &  fans  agrément.  Ceux  qui  dan- 
foient  devant  l'Empereur  étoient  les 
principaux  Seigneurs  du  Royaume  ,  ri- 
chement parés  ,  avec  des  bouquets  de 
roies  dans  les  mains ,  ou  des  éventails 
de  plumes  tillues  d'or.  Les  uns  avoieni 
la  tête  couverte  d'une  tête  d'Aigle  ,  (Ai 
de  Tigre  ;  d'autres  portoient  fur  le  bras 
droit ,  ou  fur  les  épaules ,  des  devil'es 
d'or  ou  d'argent ,  &  de  riches  plumes. 
Dans  les  AiTemblées  de  la  Ville ,  le  nom- 
bre des  Danfeurs  montoit  quelquefois 
à  huit  ou  dix  mille ,  6^  les  Seigneurs 
ne  faifoient  pas  difficulté  de  s'y  mêler. 
On  commenc^oit  à  marcher  par  rangs , 

de 
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de  huit  ou  plus  ,  luivant  la  quantité  dfscript.  os 
des  Aé^eurs.  -Les  principaux  fe  alaçoient  "-^  KnwttL». 
près  des  taFiibours.  Apres  une  marche 
adez  lente  ,  qui  duroit  quelque  tems 
en  différentes  formes,  on  s'entreméloit, 
pour  danfer  en  branle  ,  en  fe  tenant 
par  la  main.  Enfuite  les  uns  dan.'bient 
îéuls  ,  &  d'autres  deux  à  deux.  La 
danlé  confiftoit  dans  quelques  fauts  &c 
divers  mouvemens  alternatifs  des  pies 
&■  6es  mains.  Deux  Chefs  de  rang 
reconimençoient  à  danfer  feuls,  &  cou- 
duifoient  les  autres  ,  qui  les  iuivoienc 
en  imitant  tous  leurs  mouvemens  &c 
tous  leurs  pas.  Ils  chantoient  ,  &  tous 
les  autres  répondoient  en  chœur.  Lorf- 
qu'ils  étoienr  en  grand  nombre  ,  les 
derniers  faifoient  un  cercle  ,  pour  fe 
retrouver  vis-à  vis  des  autres.  La  danfe  "* 

duroit  quatre  ou  cinq  heures ,  fans  que 
perfonne  parut  fe  laffer.  Les  mouve- 
mens néanmoins  ëtoient  quelquefois 
fort  vifs ,  &  répondoient  par  intervalles 
à  la  vivacité  de  l'air.  H  étoit  permis 
de  quitter  TAdemblée  pour  fe  rafraîchir  ; 
mais  on  devoit  fortir  fans  rompre  la 
cadence  ,  &  la  reprendre  en  rentrant. 
Quelquefois  on  voyoit  arriver  des  Maf- 
ques  &  des  Bouffons  ,  qui  fe  méloient 
dans  la  danfe ,  en  faifant  des  fauts  ex- 
traordinaires y  en  difant  des  plaifants- 
Tomc  XLriII.  F 
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DèscRiPT.DE  ries  ;  en  contretaifant  d'autres  Nation? 
LA  NouvfcLLh  p^^  igm-j  gefles  ^  leur  langage  ,  ou  le« 

Fous,  les  yvrognes  &  les  vieilles  fem- 
mes. Ce  Bal ,  Tuivant  la  remarque  d'un 
Hiftorien  ,    parut    plus    agréable    aux 
Efpagnols  que   la    Zaïnbra    mên>e    de 
Grenade  (72).    Motezuma  Te    donnoit 
fouvent ,  en  fecret  ,    le  plaifir  de  faire 
danler  devant  lui  ,  dans  cette  forme, 
les  plus  belles  Femmes  &c  les  plus  qua- 
lifiées de  l'Empire  (7}). 
i<a  Mirote.       Hsrrera    parle    d'une    danfe  encore 
plus     folemnelie  ,     qui    fe     nommoit 
Muou   (  74)  ,  &  qui  fe  faifoit  dans  les 
cours  du  Temple  ;   fî   noble  ,    dit-il  , 
que    les    Empereurs    même   ne   dédai- 
gnoient  pas  de   s*y  mêler.    On  y  for- 
moit  deux    grands  cercles  ,   au  milieu 
defquels  étoient  placés  les  inftrumens. 
Le  cercle  intérieur  étoit    compofé  des 
Seigneurs ,  des  Anciens ,    &  de  toutes 
les  perfonnes    au-deffus  du    commun. 
Le  fécond  ,  de  la  plus  grave  partie  du 
Peuple  ,  qui  fe  paroit ,  dans  ces  grands 
jours,  de  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux 
en  plumes  &  en   bijoux.    Il  n'y    avoit 
perfonne  ,  qui  n'eût  été  formé  dès  l'en» 
?ance  à  cet  exercice  chéri.    On  voyoit 

{•jz)  Ihld.  autre  endroit,    le   même 

(73)  Ibii,  nom    à  toutes  Icj  danfss 

(74J  11  donçe  dam  un    Mexit^uain^ 
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plufieurs  Mexlquains  fur  des  figures  desckipt.  «e 
d'Homme,  d'Animal  ou  de  colomnes  ,  i:'^^'""^'^^*'* 
qui  chantoient  &  danloient  dans  cette 
pofture  ,  avec  tant  de  juflefTe  &  de 
grâce  ,  qu'ils  ne  s'écartoienr  point  de 
Tordre  dans  leurs  mouvemens  ni  dans 
leurs  fons.  D'autres  montoient  fur  des 
bâtons ,  s'y  tenoient  droits ,  &  faifoient 
mille  figures  plaifantes  des  pies  &  ^q% 
mains.  D'autres  pafTanr  leurs  mains  fous 
la  plante  de  leurs  pies  fe  courboient  ea 
cercle  ,  fe  remuoient  avec  une  agilité 
furprenante  ,  s'élanqoient  dans  l'air , 
&  retomboient ,  en  tournant  ,  comme 
une  lourde  malle.  Enfin  ,  d'autres 
voltigeoient  ,  Tautoient  ,  &  faifoient 
mille  fortes  de  cabrioles  ,  avec  de 
gros  poids  fur  l'eftomac  &  lur  l'épaule  , 
qui  ne  fembloient  rien  diminuer  de 
Jeur  fouplelTe  (75).  Souvent  le  Peuple 
s'affembloit  dans  les  Places  publiques  , 
ou  fur  les  dégrés  des  Temples  ,  pour 
faire  des  défis  au  blanc  ,  &  d'autres 
preuves  d'adrefle ,,  avec  l'arc  &  la  floche. 
On  couroit,  on  luttoit ,  fous  différentes 
conditions  ;  &  le  Vainqueur  recevoit 
un  prix ,  aux  dépens  du  Public.  II  fe 
■pafifoit  peu  de    jours   où    la    Ville    de  \ 

Alexico  n'eût  quelque  divertiffement  de  ^ 

cette  nature.  Motezuma,  qui  en  avoir 

.     C7J3  Le  m«mc,Dccade  j.  Liv,  1.  Chap,  ij. 
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DtscMPx.  DE  inventé  la  plupart ,  jugeoit  cette  diver- 
L.\  No3jv£i.Lt  fion  nécefTaire  pour  des  efprits  inquiets , 
dont  il  foupconnoit  la  fidélité  (76).  Ces 
Féîes  devinrent  encore  plus  magnifi- 
ques &  plus  fréquentes  en  faveur  des 
Efpagnols.  Cependant  ,  quelque  goût 
qu'ils  y  euffent  pris  d'abord  ,  elles  dif- 
parurent ,  par  dégrés,  fous  leur  propre 
Gouvernement    (77^. 


(  76  )  Solis  ,  Livre  3. 
Chap.  16. 

(-7)  Correal  ,  Voyageur 
îfpa^nol  ,  compte  encre 
les  caufes  de  la  haine  des 
Indiens  pour  fa  Nation  , 
en  Amérique  ,  la  fublli- 
tution  qu'elle  y  a  faite 
d'un  mélange  de  fpeda- 
cles  ridicules  ,  anx  anciens 
exercices  des  Mexiquains. 
)»  Les  Indiens  ,  dit  -  il  , 
M  qu'on  convertit  à  la  Re- 
■>•>  lig'on  Chrétienne  ,  n'en 
»^  font  pas  moins  Idolâ- 
s.>  très ,  car  ils  adorent  nos 
M  ("a'ntcs  Images  comme 
»^  autant  de  Dieux.  Les 
V  Curés  le  foulèrent  ,  & 
«  difent  que  cela  vaut 
î»  encore  mieux  que  s'ils 
y>  n'étoient  pas  baptifés. 
»»  Le  Saint  ,  ajoutent  ils , 
«•>  aura  pitié  d'eux  &  les 
w  délivrera  pour  l'amour 
>»  de  fon  Image.  L'envie  de 
)i  faire  des  Frof-'ytes  fait 
n  to-Ierer  aux  Milhonnai- 
>»  tes  d'auires  abus  de  la 
>>mcme  force  ;  mais  ils  'a 
♦»  paycnr  quelquefois  bien 
>♦  ciier.  Les  Sauvages,   qui 


ne  font  pas  toujours 
d'humeur  à  fc  conver- 
tir ,  mafTacrent  fouvent 
ces  Mirtionnaires.  Aufli 
leurs  fermons  font  •  ils 
pleins  de  bouffonneries  , 
plates  &  groflîerej.  Les 
Fêtes  font  encore  plus 
fcandalcufes.  Etant  à 
Carthagene  ,  le  jour  dp 
la  ProcefTîon  du  Saint 
Sacrement  ,  j'eus  occa- 
fion  de  voit  comment 
on  y  profanoit  cette 
faince  cérémonie.  Des 
gens  Biafqucs  y  faifoicnt 
toutes  fortes  de  geftes 
bouffons  ;  quclquc<-UD« 
culbutoient  devant  le 
Saint  Sacrement ,  ic  d'au- 
tres faifoienc  le  mouli- 
net. On  y  portoit  de» 
Chats  &:  des  Cochons 
emmaillotés  >  qui 
miaulant  &  en  grognant 
compofoient  ,  avec  les 
voix  humâmes,  un  con- 
cert des  plus  impcni-j 
nens.  L'enterrement  del 
Jcfus  -  Chrill  &  toutcgj 
les  folemnitcs  de  la  Se- 
maine Sainte  ,   font  à«j 
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Chaque  Province  du  Mexique  ayant  Dtscairr.  bh 
été  réunie  fucceirivement  au  corps  de  '•^  NoovkttE 
1  Lmpire  ,  il  n  elt  pas  lurprenant  qu  il 
y  reftât  des  différences  confidërables  ^^/^^f^^i^if^^^^ 
dans  les  loix  6c  les  ufages.  La  Reiigi  n 
étoit  l'unique  point  fur  lequel  il  pa- 
roît  que  la  politique  des  Empereurs, 
plutôt  que  le  penchant  des  Peupies  ou 
la  perluafion  ,  étoit  parvenue  à  faire 
régner  l'uniformité.  A  l'égard  des  fuc- 
ceffions,  par  exemple  ,  dans  la  Capitale 
&  tout  le  Pav-j  de  fon  refTort ,  elles  fui- 
voient  les  dégrés  du  fang.  Le  Fils  aîné 
entroit  dans  tous  les  droits  de  ion  Père  , 
lorfqu'il  étoit  capable  <le  les  maintenir. 
Autrement  le  fécond  Fils  prenoit  fa  pla- 
ce ;  &  s'il  n*y  avoit  point  d'autre  mâle  , 
c'étoient  les  Neveux  qui  fe  voyoient 
appelles  à  l'héritage.  Au  défaut  de  Ne- 
.  veux  ,  on  appelloit  les  Frères  du  Père. 
S'il  n'en  reAoit  point  ,  fur -tout  entr« 
les  Seigneurs  qui  jouiffoient  de  quel- 
que Gouvernement  par  le  droit  de  leur 

»»  pru    près    auffi    édifian-  »  autres  en     Argej.     Ces 

♦' fs.    N'oublions    pas    la  m  Angci  &:  ces  Diables  (c 

V  Meflc  de    Minuit.     Les  >»  difent  fouvcnt  de  grofTes 

n  Religieux  y    danfcnt  au  >»  injures   ,   &  l's    accom- 

♦^  (on     des     inftrumcns  ,  •>■>  pagnent    prcfijue     tou- 

•>•>  comme  les  Séculiers  ,  &  »  jours  de  coups  de  poing  , 

»i  cela    avec    les  geftes  &  m  mais     les    Diables     font 

»>  les  grimaces    ordinaires  '»  cntin   battus  ôcchifTés, 

>»  aux  Mafcarades  élu  Car-  >»  &:c.  Ces  Fctes  déplaifcnc 

»♦  naval.    L  s    uns  fc    dé-  »  d'autant    plus    aux    In- 

«;  guifcnc  CA  Diables  ,   les  >i  diens  >    qu'on    leuc  talc 

F  iij 


ii6  Histoire  GENERALE 

Descript.  de  naiffance  ,  tous  les  Vaflaux  avoient 
rA  Nouvelle  recours  à  la  vcie  de  l'éleétion  ,  pour 
faire  tomber  leur  choix  lur  le  plus 
digne  ;  dans  l'opinion  que  Tintérét 
public  devoir  Tenrijorter  fur  les  droits 
d'une  parenté  fort  éloignée.  Dans  le 
Pays  de  Tlafcala  ,  de  Guacoxingo  &C 
de  Cholula ,  on  fuivoit  la  même  règle  , 
avec  cette  différence  ,  que  celui  qu'on 
fubftituoit  au  véritable  Tang  étoit  fou- 
rnis à  de  ligoureufes  épreuves.  Il  devoit 
s'expofer  ,  dans  la  Fiare  publ-que  ,  à 
toutes  les  injures  qu'on  jugeoit  à  pro- 
pos de  lui  faire  efTuyer ,  &  les  fouffrir 
fans  aucune  marque  d'impatience.  En- 
fuite  il  étoit  mené  au  Temple  ,  pour 
y  paffer  quelque  tems  en  pénitence. 
Tous  fes  exercices  étoient  contraires  à 
ceux  de  la  vie  commune.  Il  fortoit  du 
Temple  ,  lorfqu'on  y  venoit  pour  les 
Sacrifices  ;  il  mangeoit  à  des  heures  qui 
n'étoient  pas  celles  di  Public  ;  il  veilloit 
dans  le  tems  deftiné  au  fommeil  ;  il 
dormoit  lorfqu'il  falbit  veiller  ;  &  pen- 
dant qu'il  é'o't  endormi  ,  on  venoit  le 
piquer  avec  des  ponçons ,  en  lui  difant  ; 
»  éveille-toi ,  fonge  qu'il  faut  que  tu 
»  veilles  ,    que  tu  prennes  foin  de  tes 

j>  payer  birn  cHt  Ifs>^|»»«j  »»  qij*on  les  force  d*ache- 
»i  Dti  &:  les  petites  Images  »»  ter  Vf'y<>-ge  de  Franfois 
t>  ^u'on  y   diltribue   ,    âc     Orrec/ ,  Chap.  lo&ii. 
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»>Vaiïaux,  &c  que  rOffice  dont  tu  t'es  D^smirr.  oe 
»  chargé  ne  te  permet  pas  de  dormir,  i-^^'"*-""^^^'' 
Apres  CCS  pénibles  cérémonies,  on  lui 
préparoit  un  grand  feilin  ;  mais  pour  le 
tems  qu'il  fe  devoit  faire,  on  compioit 
tous  les  jours ,  depuis  celui  de  fa  nai(- 
fance  ,  &  Ton  choifiiïoit  un  impair  , 
parce  que  tous  les  nombres  pairs  étoienc 
de  mauvais  augure.  Ses  convives  ëtoient 
nommés  par  les  Prêtres.  Si  quelqu'un 
d'entr'eux  s'excufoit  ,  on  n'en  appor- 
toit  pas  moins  Ton  fiége.  On  le  mettoic 
à  la  place  qu'il  devoit  tenir  ,  avec  Ls 
vivres  «ju'il  devoit  fournir  ,  &  fon  p:é- 
fent.  Le  nouvel  Héritier  faifoit  au  ficge 
les  mêmes  careffes  &  les  mêmes  remer- 
cimens  qu'il  auroit  dû  faire  au  Convive. 
Lorfque  la  table  ëtoit  fervie  ,  on  fe 
rendoit  au  Temple  voifin  ,  fans  faire 
attention  fi  les  mets  pouvoient  fe 
refrojilir  ;  &  l'Héritier  y  recevoit  Tin- 
veftiture  de  tous  fes  droits.  Le  fefliii 
commençoit  enfuite  ,  &  flnifToit  par 
des  chants  &  àt^  danfes.  Les  Seigneurs 
de  Chiapa  dévoient  pafifer  par  diverfes 
Charges  fubalternes  ,  avant  que  d'en- 
trer en  polTeiTion  du  rang  pour  lequel 
ils  ëtoient  nés  ou  cho  fis.  Dans  la  Pro- 
vince de  Guatimala  ,  les  Héritiers  de 
naiiïance  eu  d'ëleélion  ëtoient  obligés 
de  faire  des  prières  &c  des  jeûnes.  Les 
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D£5CMPT.  US  pl^s  dévots  dormoient  les  pies  en  croix  , 
kA  NouvïLLE  pour    fe   fatiguer  jufques  dans  le  tems 
du  fommeil  (78).  Si  le  Mort  lailToit  un 
Héritier  trop   jeune  ,    on    lui   donnoit 
pour  Tuteur   un    de   Tes    plus   proches 
Parens  ;  ou  s'il  n'avoit  perfonne  dans  fa 
Famille  ,  qui  méritât  cette  confiance  ,  on 
clifoit  un  des  plus  fages  Amis  du  Mort 
pour  y  fuppléer  ;    &  de  quelque  mérite 
ou  de  quelque  diftinéliion  que  fût  l'Hé- 
ritier ,   il  n'éroit  pas  affranchi  de  cette 
tutelle  avant  l'âge  de  trente  ans  (79). 
Dlffjrcnce      Le  Mexique  avoit  une  iorte  de  Sei- 

^•Oriresdan:  jyj^e-^rs  qu'Hcrrera  compare  aux  Corn- 
la  Nobieiie,    ^         .       ',      n   p-\]  'A^j- 

mandeurs  de  CaliiUe  ,  celt-a-dire,  qui. 
recevoient  de  la  faveur  du  Souverain, 
ou  pour  récompenfe  de  leurs  fervices, 
des  terres  dont  ils  n'avoient  la  propriété 
que  pendant  leur  vie.  Il  y  avoit  un 
autre  Ordre  ,  qui  fe  nommoit  ,  en 
langage  du  Pays,  les  grandes  P:irentés ^ 
&  qui  étoit  compofé  des  Cadets  du 
premier  Ordre.  Il  étoit  fubdivifé  en 
quatre  autres  claffes  ,  qui  répondoient 
aux  quatre  premiers  dégrés  de  Parenté, 
&  qui  tiroient  leur  diftinction  du  plus 
ou  moins  d'élo  gnement  de  leur  ori- 
gine. Tous  ceux  qui  defcendoient  plus 
loin  étoient  coinpris  dans  la  quatrième 

<78)   Hcrrcra  ,  Dec.  3.Liv.  4,  Chai',  ij, 
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clalTe.  Outre  le  droit  de  pouvoir  fuccé-  descu 
der  aux  Chefs  de  leur  race  ,  lorfqu'ils  e^^.^^,'','''*-* 
y  étoient  appelles  ,  leur  Nobleiïe  les 
exemptoit  de  tributs.  La  plupart  étoient 
employés  dans  les  Armées  ;  &  c'éroit 
parmi  eux  qu'on  choiliffoit  les  Ambaf- 
iadeurs  ,  les  Officiers  des  Tribunaux  de 
Juftice,  &  tous  les  Miniftres  publics.  Les 
Chefi  de  race  étoient  obligés  de  leur 
fournir  le  logement  &  la  fubfiftance. 

Tous    les    Caciques   jouilToient    des      R^g'^n^ens 

d,      ,     ^  ^.  /    j  ,,  /         j  des  Tiibui^. 

roits  de  la  Souveramete  dans  1  étendue 

de  leur  Domaine.  Ils  tiroient  un  tribut 
particulier  de  tous  leurs  Vaflaux ,  fans 
en  excepter  cette  efpece  de  Seigneurs 
dont  les  biens  ne  Te  tranfmettoient  pas 
par  fucceffion  ,  &  qui  n'en  jouiiroient 
que  par  la  donation  de  1  Empereur.  Les 
Officiers  mêmes  payoient  le  tribut  de 
leurs  Offices  ,  comme  les  Marchands 
celui  de  leur  commerce.  Mais  ils  n'é- 
toient  pas  obligés  à  d'autres  fervices  ^ 
tels  que  les  ouvrages  publics,  le  labou- 
rage pour  les  Seigneurs  ,  &  divers 
aifujettifTemens  qui  étoient  le  partage 
du  Peuple.  Ils  avoient  même  entr'eux 
une  erpece  de  Syndic ,  choifi  dans  leur 
Corps  ,  pour  traiter  de  leurs  affaires 
avec  les  Seigneurs  ,  &  pour  régler 
annuellement  leurs  comptes.  Le  plus 
malheureux  Ojdrs.  dei  Tributaires  élOif 
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dfscr.ipt.de  celui  des  Laboureurs  ,  qui  tenoient  les 
LA  NouvfcLLi  Terres  d'autrui.  Us  le  nommoient  Mayc^ 
qiics.  1  ous  les  autres  vatiaux  pouvoient 
avoir  des  Terres  en  propre  ou  en  com- 
mun ;  mais  il  n'étoit  permis  aux  Mayc- 
ques  que  de  les  tenir  en  rente.  Ils  ne 
pouvoient  quitter  une  Terre  pour  en 
prendre  une  autre  ,  ni  jamais  aban- 
donner celles  qu'ils  labouroient ,  &  dortt 
ils  payoient  la  rente  en  nature ,  par 
d''anciennes  coirventions  dont  l'origine 
ctoit  inconnue.  Leurs  Seigneurs  avoient 
fur  eux  la  Jurl-fdi(ftion  civile  ôi  crimi* 
iieîle.  Ils  fervoient  à  la  guerre  ,  parce 
que  perfonne  n'en  et  oit 'exempt  ;  mais 
on  apportoit -beaucoup  d'attention  à  ne 
pas  trop  diminuer  Icur  iio-nn:br'e  ,  & 
le.  bêfoin  de  Troupes  devoitt  être  fort 
preiîant  pour  faire  oublier  que  les 
Mayeques  éioient  néceflaires  à  l'agri- 
•  cu'rure. 

L'exemption  du  tribut  n'étoit  accor- 
dée qu'aux  En  fans  qui  écoient  fous  le 
pouvoir  de  leurs  Peres^  ,  aux  Orphe- 
lins ,  aux  Vieillards  décrépits  ,  aux 
Veuves  6^  aux  BlefTés.  11  fe  levoit  avec 
beaucoup  d'ordre  ,  dans  les  Villages 
comme  dans  les  Villes.  Le  plus  com- 
mun étoit  celui  de  maïz,  de  faféoles, 
&C  de  coton.  Les  Marchands  &  les 
Ouvriers  le  payoient  de  la  matière  or- 
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dinaire  de  leur  commerce   ou  de   lcur"r 

.  Uf  scR  if>T.  ng 

travail.     On    ne    1  impofoit    pomt    par  la  Nouv-nii 
tcre  ,  mais  chaque  Communauté  avoir  ^^'''^^**'^' 
la  taxe  ,  qui  fe  diviibit  entre  Tes  Mem« 
bres  :    &  tous  les  Particuliers  faifoient 
Jeur  premier  devoir  de  payer  leur  por- 
tion.    Les    tributs    de    grains    étoient 
recueillis  au  tems  de  la  récolte.    Ceux 
des    Marchands    &     des   Ouvriers    fe 
déiivroient  de   vingt   en   vingt    jours , 
c'eft-à-dire  ,  de  mois  en  mois.  Ainfi  l'on 
portoit  des  Tributs  pendant  toute  l'an- 
née. La  même  régie  s'obfervant  pour 
les  Fruits  ,    le  PoilTon  ,   les  Oifeaux  , 
]es   Plumes  ,  &  la  Vaiflelle  de   terre  , 
]es  Maifons  des  Seigneurs  fe  irouvoient 
fournies,  fans  embarras   &  fans  inter- 
ruption. Dans  les  années  ftériles  &  dans 
les   maladies    contagieufes ,  non-feule- 
ment  on   ne   levoit   rien  ;    mais  fi  les 
Vaflaux  d'un   Cacique    avoient   beioia 
d'être  fecourus ,  il  fournidoit  ,  de  fes 
Magasins,  (Jesalimens  aux  plus  pauvres, 
&  des  graines   aux  autres  pour  femer. 
Le  fervice  perfonnel  des  Mayeques  con- 
fiftoit  à  bâtir  pour  leurs  Seigneurs  ,   & 
fur-tout  à   leur   porter  chaque  jour  de 
Teau  &  du  bois.  Ce  dernier  office  étoit 
reparti  entre  les  Villages  &  les  Quar- 
tiers ;  de  forte  que  le  tour  de  chacun 
îie  revenoit  pas  fouvent.  S'il  étoit  qu<;f- 
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jdéscmpt.  »t  ^iofi  cl'un  Edifice  ,   ils  s'y  employoient 
tA  NouvtiLE  avec  autant  de  fatisfadlion  que  de  zélé. 
Hommes  ,  Femmes  &  Enfans ,  ils  man- 
geoient  à    des    heures   réglées.    On  a 
fbuvent   obfervé  qu'ils  font  peu    labo- 
rieux ,   lorfqu'on  les  applique   feuls   au 
travail ,  &c  que  fix  Mexiquains ,  occupés 
Séparément ,  avancent  beaucoup  moins 
qu'un   Efpagnol.   Comme   ils  mangent 
peu  ,    leurs   forces    femblent    propor- 
tionnées à  leur  nourriture.   Cependant 
lorfqu'on  trouve  le  moyen  de  les  faire  ■ 
travailler    enfemble  ,     &  par   quelque 
intérêt  différent  de  la  crainte  ,    ils  ne 
perdent    pas    un   indant.   Leur  refpeâ: 
étant  prefqu'égal  pour  leurs  Caciques  & 
pour  leurs  Dieux  ,  ils  n'épargnoient  pas 
leurs   peines    dans  la    conflru6lion   à^s 
Temples  &c  des  Palais.  On  les  voyoit 
fortir    de    leurs  Villages    au    lever    du 
Soleil.  Après  avoir  lailTé  paffer  le  froid 
du    matin  ,   ils  mangeoient   fubrement 
quelques  provifjons  qu'ils  portoient  avec 
eux.  Enfuite  ,  chacun  mettoit  la  main 
à    l'ouvrage  ,    fans    attendre   qu'il   fût 
preffé  par   l'ordre  ou   les  menaces  des 
Chefs  ;  &  le  travail  continuoit  jufqu'à 
la  première  fraîcheur  de   la    nuit.    La 
moindre    plue  leur  faifoit  chercher    à 
fe   mettre    à    couvert  ;    parce  qu'étant 
nus  5c  connoiiTant  le  dangereux  effet  de 
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leurs   pluies  ,    ils  craignoient  d'y    ctre  dÎsckÎvT. 
lone-tems  expofcs.   Mais  iU  revenoient  la  nouvilie 

^  /r         -  VI  1        EsTACNfe. 

gayement  ,  aulli-tot  qu  ils  voyoïent  le 
ttins  s  eclaircir  ;  &  le  loir,  retournant 
fans  impatience  à  leurs  inaifons  ,  où 
leurs  Femmes  leur  faifoient  du  feu  6c 
leur  apprétoient  à  fouper ,  ils  s'y  amu- 
foient  innocemment  au  milieu  de  leur 
Famille   (80). 

La  Province  des  Matalzingas  n'avoit 
que  trois  véritables  Seigneurs  ;  l'un  , 
qui  tenoit  le  premier  rang  ;  &  les  deux 
autres  qui  le  reconnoifToient  pour  leur 
Supérieur  commun  ,  avec  quelque  iné- 
galité entr'eux-mémes.  Lorfque  le  pre- 
mier venoit  à  mourir  ,  le  fécond  pre- 
noit  fa  place  ,   &  le  troifiéme  prenoit  •• 

celle  du  fécond.  A  la  place  du  troifié- 
me ,  on  nommoit  le  Fils  du  premier, 
lorfqu'il  en  paroiffoit  digne  ;  ou  fon 
Frère  ,  s'il  manquoit  quelque  chofe  au 
mérite  (iu  Fils.  Ainfi  nul  d'entr'eux  ne 
fuccédoit  à  fon  Père.  Lorfque  c'étoit 
celui  du  milieu  qui  étoit  enlevé  par  la 
mort  ,  on  lui  donnoit  pour  fucceffeur 
le  Fils  du  premer.  Il  n'y  avoit  que  le 
troifiéme  ,  auquel  Ion  propre  Fils  ou 
fon  Frère  pouvoir  (uccéder  ;  mais  dans 
tous  les  cas  ,  c'étoit  touiours  le  plus 
digne  qui  étoit  appelle  à  fa  facccffion. 

(80;  Ilciicra  ,  ibiii.  Cl)aj>.  i  7. 
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Deicr.pt.  n*  Ces  trois  Caciques  avo'ent  leurs  Terres 
Es'pAGN^fc!'"'  Réparées  Tune  de  l'autre  ,  quMs  nom- 
moient  KalpuUs  ,  &  les  deux  fubal- 
terses  faifoient  afTidûment  leur  cour 
au  premier.  Dans  la  Province  ^Utla» 
tan^  qui  touchoit  à  celle  de  Guatimala, 
les  Efpagnols  vérifièrent ,  par  des  pein» 
tures  ,  que  depu.s  plus  de  huit  cens 
ans  il  y  avoit  auffi  trois  principaux 
Seigneurs  ,  dont  la  fucceffion  avoit 
toujours  Tuivi  le  même  ordre.  La  dif- 
tinâ:ion  de  leur  rang  n'étoit  marquée 
que  par  celle  de  leurs  fiéges  :  le  premier 
avoit  au  fien  trois  tapis  de  plumes  pour 
doffier  ;  le  fécond  en  avoit  deux,  bi  le 
troifiéme  un  feu!  CSi). 
Mcchoaran,  ^^vant  la  Conquête  du  Mechoacan  , 
ie  principal  Cacique  de  cette  grande 
Province  faifoit  (a  réfîJence  dans  une 
Ville  confidérable  ,  qui  fe  nommoit 
Zin^oatia  ^  c'eft-à-dire  lieu  rempli 
d'Oifeaux.  Quoique  le  Pnys  produisît 
abondamment  toutes  forres  de  biens  » 
la  plus  riche  partie  du  Tribut  confiftoit 
en  plumes  ,  dont  on  faifoit  de  pré- 
cieux tapis  &c  d'autres  ouvrages.  Oa 
obferve  que  de  tous  les  Peuples  du 
Mexique  ,  c'étoit  celui  qui  avoit  la  p'us 
jufte  notion  d'une  Divinité  fuprcme  , 
d'un  Jugement    dernier  ,    du  Ciel  ÔC 

(«:)  loii.  Chap    \i. 
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de  l'Enfer.  Le  Dieu  du  Mechoacan  Te  df scmpt.  a» 
nonimoit  7//Ci//'Jt:/!iZ.  11  ëtoit  regardé  «-a  N.vivtLu* 
comme  l'Auteur  de  tout  ce  qui  exifte ,  ^*^'^*^*'^ 
&  comme  Tunique  arbitre  de  la  vie 
&  de  la  mort.  Ses  Adorateurs  Tinvo- 
quoient  dans  leurs  aflliâions  ,  en 
jettant  les  yeux  vers  le  Ciel ,  qu'ils  pre- 
noient  pour  la  bafe  de  Ton  Trône.  Leurs 
•idées  fur  l'origine  des  chofes  fem- 
bloient  venir  de  plus  loin  que  les  fables 
du  Paganifnr»e.  Ils  racontoienr  que  Dieu 
avoir  créé  de  terre  un  Homme  &  une 
Pemme  ;  que  ces  deux  modèles  de  la 
race  humaine  ,  s'éiant  allés  ba-gner , 
avoient  perdu  leur  forme  dans  l'eau  ; 
4nais  que  leur  Auttur  la  leur  avo.t  ren- 
■due.5  ^vecun  mélange  de  certains  mé- 
taux y  &  que  le  Mpnd-e  étoit  defccndu 
^'eux  ;  que  les  Hommes  étant  tombés 
-dans  l'oubli  de  leurs  devoirs  6c  de  leur 
origine  ,  ils  avoient  été  punis  par  un 
Déluge  univerfel  ,  à  l'exception  d'un 
Piètre  Indien  ,  nommé  Tc:(^pi  ,  qui 
s'étoit  mis  avec  fa  Femjre  &  Tes  Enfans 
dans  un  grand  coftre  de  bois  ,  où  il 
avolt  rafTemblé  aufTi  quantité  d'Ani- 
niaux  &  d'excellentes  femences  ;  qu'a- 
près la  retraite  des  eaux  ,  il  avoit  lâché 
un  Oifeau  nommé  Jura ,  qui  n'étoit 
pas  revenu  ,  &  rucceffivement  plusieurs 
autres ,  qui  ne  s'étoi^ent  pas  fait  revoir  y 
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DfscRiPT.  DE  niais  que  le  plus  petit ,  &  celui  que  les 

XA  Nouvelle  Indiens  eftimeiit  le  plus  pour  la  variété 

de  les  couleurs ,  avoit   reparu   bientôt 

avec  une  branche  d'arbre  dans  le  bec. 

Les    Prêtres    de   Mecboacan    portoient 

des  Tonfures  ,  comme  ceux  de  l'Eglife 

Romaine  ,     &   faifoient    retentir  dans 

leurs  Temples  la  menace  des  punitions 

d'une  autre  vie  ,  avec  des  peintures  Ci 

vives   &  fi   effrayantes  ,   que  ,  fuivant 

l'expreflion  d'Herrera  ,   elles  forçoient 

leurs  Auditeurs  d'abandonner  le  vice  , 

malgré   le    penchant    qui    Ifes   y    atta- 

choit   (8z).    Cependant    les   Sacrifices 

humains  n'étoient    pas  moins  fréquens 

parmi   eux  ,   que    dans    la   Capitale  de 

l'Empire  ,  dont   ils    paroifiToient   avoir 

emprunté  leurs  principaux  ufages. 

Mifteque.        Dans  la  Province  de  Mifteque  ,  dont 

les   Efpagnols   n'ont  confervé    le  nom 

qu'aux  Montagnes  qui  la  féparoient  de 

Chiapa  ,    il   n'y    avoit   aucun    Temple 

public  ;  mais  chaque  Maifon  avoit  (on 

Dieu  &   (on  Oratoire.   Les  Monafteres 

y   étoient  en    fort   grand  nombre  ;  Se 

c'étoit  d'eux  ,  comme  des  (burces  de  la 

Religion  ,  que  chaque  Famille  recevoit 

la   Divinité  qu'elle  devoit    adorer.    La 

Loi   de   l'héritage    étoit   en  faveur  des 

-Aînés  ;  mais  elle  les  obligeoit  d'entrer 
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dans  un  Monafiere  ,  &  d'y  porter  p"^,^,,^.  ^; 
riiabir  Religieux  pendant  i'efpace  d'un  laNouvicl» 
an.  Les  Aînés  des  Caciques  mêmes  ^^^^*'^'* 
nVtoient  pas  dirpenTcs  de  cet  ufage.  Le 
jour  qu'ils  choifîfloient  pour  l'obterver, 
les  principaux  habitons  de  leur  Cantoa 
venoient  les  prendre  en  ProcefTion  iO' 
lemnelie  ,  au  bruit  de  tous  les  inftru- 
mens  de  leur  Mui'ique.  En  approchant 
du  Monaftcre  ,  ils  étoient  dépouillés 
de  leurs  habits  par  les  Prêtres  ,  qui 
les  revétoient  de  haillons  ,  oints  de 
gomme.  On  leur  donnoit  une  lancette 
de  caillou  ,  pour  fe  tirer  du  fang.  On 
leur  frottoit  le  vifage  ,  Teftomac  &  les 
épaules  ,  de  feuilles  venimeufes  qui 
étoient  comme  le  fceau  de  leur  confé- 
cration  ;  parce  qu'on  fuppofoit  qu  elles 
ne  permettoient  plus  de  toucher  à  ces 
parties  fans  danger.  Ils  entroient  alors 
dans  le  Monaftere  ,  où  ils  étoient 
formés  à  l'abftinence  ,  foumis  à  toutes 
fortes  de  travaux  ,  &  châtiés  rigoureu- 
fement  pour  les  moindres  fautes.  A  la 
fin  de  Tannée  ,  leurs  Parens  &  leurs 
Amis  venoient  les  reprendre,  avec  la 
même  pompe.  Quatre  jeunes  Filles  \ç.%. 
lavoient  dans  une  eau  parfumée  ,  pour 
leur  ôter  la  noirceur  de  réfine  quMs 
avoient  contra6lée  au  fervice  des  Au- 
tels j    &c   fur-tout  jufqu'aux    moindres 
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DtscRiPT.  Dfc  traces  du  poifon  des  feuilles.  Ceux  qui 
tA  NouvELth  attendoient   la  mort  de  leur  Père,  pour 

Espagne.  ,  ,  .  ,        ,    T 

commencer   leur  épreuve,  ny  croient 
pas  moins  obligés  avant  que  de  recueillir 
Ufage  fort  fa  fuccefTion   (83).  Loriqu'un    Cacique 
âaguher.      ^^^j^  attaqué  d'une   maladie   mortelle  , 
tous    les  Monafleres   de   fon  Domaine 
faifolent   des  Sacrifices  ,   des   Pèlerina- 
ges   &    des    vœux    pour   fa    guérifon. 
Les  Fêtes  étoient  magnifiques  après  fon 
rétablifTement.    Mais  s'il  mouroit ,    on 
continuoit  de    lui  parler  ,    comme    s'il 
eût  été  vivant  ;  &  dans  l'intervalle  on 
inettoit  devant  lui  un  Efclave  vêtu  de 
tous    les  ornemens  des  Caciques ,  qui 
recevoit ,   pendant  le    refte    du    jour , 
les  honneurs  dûs  à  cette  dignité.  Quatre 
Prêtres    enîevoient    le    Cadavre     vers 
minuit ,   &  alloient  l'enterrer  dans  les 
Bois  ou  dans  une  Cave.  A  leur  retour, 
l'EfcIave  qui  repréfentoit  le  Mort  étolt 
étouffé.    On    l'enfeveliffoit  ,    avec    un 
mafque  au  vifage  &  le  manteau  de  la 
dignité    dont    il  avoit    porté   les  appa- 
rences.  Il  étoit  enterré  dans  cet  état, 
avec  ceux  qui  avoient  joué   le  même 
rôle  avant  lui ,  mais  dans  une  fépulture 
creufe,  fur  Inquelle  on  ne  mettoit  au- 
cune terre.  Tous  les  ans  on  faifoit  une 
Fête  à  l'honneur  du  dernier  Cacique  ; 

(85)  Utd.  Cfaap.  3. 
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mais  c'étolt  fa  naifiance  qu'on  cëlébroit ,  DkscRjn  ci 
&  jamais  on  ne  parloil  du  jour  de  l'a  ^^  Nuovki.ua 
morr.  Les  reupies  de  la  mcme  rrovince 
avoient  treize  langages  diiférens  (S4), 
On  attribue  cette  étrange  variété  à  la 
dil'pofitlon  du  Pays  ,  qui  étant  rempli 
de  Montagnes  fort  hautes  ,  rendoit  !e 
commerce  fort  diliiciie  d'un  Canton 
à  l'autre.  Les  Efpagnols  y  ont  trouvé 
des  cavernes  &  des  labyrinthes,  de  plus 
d'une  lieue  de  longueur,  avec  de  gran- 
des places ,  &  des  fontaines  d'excellente 
eau.  Dans  la  partie  des  Montagnes  qui 
fe  nomment  aujourd'hui  Saint-Antoine ^ 
les  Indiens  n'habitoient  que  des  antres 
de  dix  ou  vingt  plés  de  circonférence  9 
qu'ils  paroifToient  avoir  creufés  ,  par  un 
iong  travail ,  dans  les  plus  durs  Rochers, 
On  remarque  deux  Montagnes  d'une 
hauteur  extraordinaire  ,  qui  font  fort 
-éloignées  l'une  de  l'autre  par  le  pië , 
jnais  dont  les  fommets  s'approchent  ii 
fort ,  que  les  Indiens  fautent  d'un  côté 
a  l'autre  (85). 

Lcî  Habifans  de  la  Province  de  Za-  7-potccas. 
potecas  éoient  une  Nation  terrible. 
Leur  principal  Cacique  faifoit  la  de- 
meure dans  une  grande  Ville  ,  qu'ils 
nommoient  Teoz.ipotlan.  Ils  étoient 
en  guerre  continuelle  avec  les  Mixos  ; 

8v(84)  itii.Chap.  13.    .       (8y}  iM.  Chap.  14. 
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DtscRiPx.  Di^'-^^ï'^s  Barbares,  dont  les  Montagnes  du 
x-aNouvillé  Pays   étoient   peuDlés.    Quoique    nus, 

Espagne.  ,     ^  ci  r        ^  •  • 

les  uns  &  les  autres  ,  us  avoient  in- 
venté des  armes  meurtrières.  Jamais 
ils  ne  Te  rencontroient  fans  fe  battre. 
Les  Vainqueurs  lioient  leurs  Prifon- 
niers  par  les  parties  viriles  ,  avec  la 
corde  de  leurs  arcs,  &c  les  menoient 
ain(i  comme  en  triomphe  ,  pour  les 
employer  aux  fervices  de  l'efclavage  , 
ou  pour  les  facrifier  dans  leurs  Tem- 
ples. Us  avoient  à-peu-près  la  même 
Religion  que  les  Mexiquains  ;  mais 
Jeur  ufage  étoit  de  facrifier  des  Hom- 
mes aux  Dieux  ,  des  Femmes  aux 
Déefîes  ,  &  des  Enfans  aux  petites 
Divinités.  Us  obrervoient  des  jeânes  de 
quarante  &  de  quatre-vingt  jours  ,  pen- 
oant  lefquels  ils  ne  mangeoient  ,  dans 
refpace  de  quarante  ou  de  quatre-vingt 
heures,  qu'une  herbe médecinale,  nom- 
mée Pifau.  Leur  principal  Cacique , 
qui  étoit  celui  de  Coatlan  ,  fe  difoit 
defcendu  en  droit  ligne  du  Chef  de 
ceux  qui  échappèrent  au  Déluge  géné- 
ral. Ses  VaflTaux  ,  à  qui  cette  opinion 
!e  rendoit  fort  refpeflable ,  lui  faifoient 
des  Sacrifices  ,  comme  à  leurs  Dieux, 
Quelques  Efpagnols,  d'un  nom  connu  ^ 
ont  rendu  témoignage  qu'ils  avoient 
vu  le  dernier  de  ces  Princes ,  &  que  les 
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Sujets  ne  ravoient  enterré  qu'après 
avoir  embaumé  Ion  corps.  Depuis  qu'ils  la  Nouvin.B 
ont  re<^u  le  Chriftianilme  ,  une  maia- ^^^^«n^- 
die  contagieufe  ayant  fait  beaucoup  de 
ravage  dans  leur  Nation  ,  ils  recom- 
tnenqoient  à  facrifier  à  leur  ancien  Ca- 
cique ;  &  la  plupart  ieroient  retombés 
dans  les  abominations  de  Tldolàtrie , 
s'ils  n'euflent  été  retenus  par  le  zélé 
dun  Evéque  de  Guaxaca.  On  alTure 
qu'ils  ont  ,  dans  leur  Canton  ,  l'ouver- 
ture d'une  Cave  qui  a  deux  cens  lieues 
de  longueur  (86). 

Les  Tepeaques  formoient  une  Nation  Tepeaquc j, 
particulière  ,  qui  étoit  venue  aflez 
récemment  de  Chïmo^toc  ,  Région 
Septentrionale  dont  le  nom  {igniHe  les 
fept  Caves.  Ils  étoient  partis ,  fuivant 
leurs  propres  Annales  ,  fous  la  con- 
duite d'un  Chef,  nommé  Quavijïhiac j 
&  n'ayant  point  trouvé  d'Habitans  dans 
le  Canton  qu'ils  occupent  aujourd'hui, 
ils  y  bâtirent  la  Ville  de  Tepeaca  au 
fommet  d'une  Montagne  triangulaire  ; 
ce  que  Ton  nom  fignifie.  Enluite  s'étant 
répandus  dans  les  Plaines  voifines ,  ils 
partagèrent  leur  Province  entre  les  trois 
Fils  de  leur  Chef ,  dont  les  Defcen- 
dans    regnoient  encore   à   l'arrivée  de 

(86)  Ihii.  C'eft  peut-être   une  faute  d'inipreflion 5 
pour  vingt  ou  pour  deux. 
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Bêscript.  dé  Cortez  ,     &    ne    reconnoifToient    les 
^A  NouvtLLE  ^jgxiquains  que  pour  leurs   Alliés.    Les 
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lemples  du  rays  lont  dans  une  litua- 
tion  fi  bien  entendue  ,  que  le  Soleil 
y  donne  un  Eté  continuel.  Mais  toute 
la  Province  eft  fans  Rivières  &  fans 
Fontaines  ,  à  l'exception  de  quelques 
eaux  aigres  ,  qui  Torient  entre  des 
pierres.  Les  Indiens  n'y  boivent  que  de 
l'eau  de  pluie  ;  &  les  El'pagnols  ,  qui 
s'y  font  établis  ,  font  venir  ,  à  grands 
fra-is  ,  celle  d'une  fource  vive  de  la 
Montagne  de  Tlafcala  ,  par  un  Canal 
qui  la  conduit  jufqu'au  milieu  de  leur 
Place.  Malgré  cette  ftérllité  d'eau  ,  le 
Pays  des  Tepeaques  efl:  rempli  d'ex- 
cellens  pâturages.  Quoique  leur  Nation 
eût  adopté  une  partie  des  ufages  du 
Mexique  ,  on  y  remarque  plus  d'elprit 
&  de  politefle  que  dans  la  plupart 
de  leurs  Voiiîns.  Ils  adoroient  ,  Tous 
le  nom  de  Camat7jeqiie  une  Idole  de 
figure  humaine  ,  armée  d'un  are  &C 
d'une  flèche  ;  mais  ils  n'en  reconnoif- 
foient  pas  moins  un  Dieu  fuprcme  , 
Créateur  de  l'Univers.  Les  Eclairs ,  la 
Foudre  6c  tous  les  Météores  paflblent 
entr'eux  pour  des  Eiprits  defcendus  du 
Ciel  ,  qui  venoient  obferver  la  con- 
duite des  Hommes  ,  punir  quelquefois 
ks   crimes  ,    &  veiller  à  la  conferva- 
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lion  du  Monde.  L'cducation  des  En-  descrjpt.  ua 
fans,  &  le  bon  ordre  de  ia  Police  ,  l'^^'""^^^»-» 
tailoient  leur  principal  loin.  Ils  etoient 
gouvernés  ,  au  nom  de  leurs  Caciques , 
par  quatre  Juges ,  qui  tenoicnt  leur  (lége 
dans  une  grande  ^alle  ,  où  nonieule- 
ment  les  caufes  éroient  vuidées  fur  le 
champ ,  mais  où  les  Sentences  de  mort 
s'exécutoient  à  leurs  yeux.  Les  crimes 
capitaux  étoient  l'homicide  ,  Tadulterc  , 
le  vol  &  le  menfonge  ,  parce  qu'ils 
ctoient  regardés  comme  les  plus  nuifi- 
bles  à  la  Société  (87). 

Les  Tlafcalans ,  dont  on  a  tant  de  Tlafcalan». 
fois  vante  le  courage  &  la  fidélité ,  ^es^dl^ieL'r 
n'avoient  pris  des  Mexiquains  que  l'hor-  Répubiic^ue, 
rlble  ufage  de  facri^fîer  leurs  Ennemis 
&  d'en  manger  la  chair.  Il  paroît 
iTiéme  qu'ils  ne  s'y  étoient  accoutumés 
^ce  par  repréfailles ,  pour  rendre  à  ces 
cruels  Ennemis  le  traitement  qu'ils  ne 
ccfloient  pas  d'en  recevoir.  On  a  vu 
<]ue  l'amour  de  la  liberté  avoit  donné 
naiflance  à  leur  République  ,  &  que 
Ja  valeur  &  la  judice  en  étoient  comme 
le  ibuticn.  Les  Relations  Efpagnoîes 
s'étendent  beaucoup  fur  leur  cara<5^ere. 
Ils  vouloient  être  élevés  &  corrigés  par 
amour.  Ils  mangeoient  peu  ,  &  leurs 
alimens  étoient  légers.  La  plupart  étoient 

(£7)  Ibiitmt  Décade  2.  Cbap.  zi. 
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•escript.  dk  induftrleux  ,  &  capables  d'apprendre 
iANouvtLLE  OU  d'imiter  tout  ce  qu'on  leur  montroit. 
liiAGsi.  jj^  punifloient  de  mort  le  menfonge, 
dans  un  Sujet  de  la  République ,  mais 
ils  le  pardonnoient  aux  Etrangers  9 
comme  s'ils  ne  les  eufTent  pas  crus 
capables  de  la  même  perfeélion  qu'un 
Tiafcalan.  AufTi  tous  leurs  Traités 
publics  s'exécutoient-ils  de  bonne  foi. 
La  franchile  ne  regnoit  pas  moins  dans 
leur  commerce.  C'étoit  un  fujet  d'op- 
probre ,  entre  leurs  Marchands  ,  que 
d'emprunter  de  l'argent  ou  des  mar- 
chandifes  ,  parce  que  l'emprunt  expofe 
toujours  à  l'impuiffance  de  rendre.  Ils 
chériïïbient  les  Vieillards.  Ils  chârioient 
rigoureulement  l'adultère  &  le  larcin. 
Les  jeunes  Seigneurs ,  qui  manquoient 
de  relpe^t  &  de  foumifTion  pour  leurs 
Pères  ,  ctoient  étranglés  par  un  ordre 
fecret  du  Sénat  ,  comme  des  Monflres 
DailTans  ,  qui  pouvoient  devenir  perni- 
cieux à  l'Etat ,  lorfqu'iis  feroient  appel- 
lés  à  le  gouverner.  Ceux  qui  nuifoient 
au  Public  ,  par  quelque  défordre  qui 
ne  méritoit  pas  la  mort  ,  étoient  relé- 
gués aux  Frontières  ,  avec  défenfe  de 
rentrer  dans  l'intérieur  du  Pays  ;  & 
c'étoit  le  plus  honteux  de  tous  les  châ- 
timens  ,  parce  qu'il  fuppoloit  des  vices 
dont  on  cr^ignoit  la  contagion.  On  fai- 

foit 
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folt  mourir,    avec  les   Traîtres  ,    tousp 
leurs  Parens    iulmrau  reptiéme  déeré  ;  LANourttLk 

1  IV  i  '  '  •  i-  Espagne, 

dans  I  idée  qu  un  crime  li  noir  ne  pou- 
voir venir  à  l'elprit  de  perfonne  ,  s'il 
n'y  étoit  porté  par  Tinclinarion  du  iang. 
Les  délorJres  (enfuels  ,  qui  blelkMK  la 
nature,  étoient  punis  de  mort,  com- 
me autant  d  obftaclcs  à  la  propagation 
des  Citoyens,  dans  le  nombre  delquels 
la  République  faiioit  confifter  toutes 
Tes  forces.  Entre  mille  fujets  de  haine, 
les  Tlalcalans  reprochoient  aux  Mexi- 
quains  d'avoir  infei^é  leur  Nation  de 
ce  déteftable  goût.  L'ivrognerie  étoit  (i 
rigoureulemcnt  défendue  ,  qu'il  n'éioic 
permis  de  boire  des  liqueurs  fortes  , 
qu'aux  Vieillards  qui  avoient  épuifé 
leurs  forces  dans  la  profeilion  des 
armes.  Le  Territoire  de  la  République 
ne  produifant  point  de  fel  ,  ni  de 
coton  ,  ni  de  cacao  ,  ni  d'or  &  d'argent , 
il  n'y  avoit  point  d'excès ,  ou  de  luxe 
à  craindre  ,  dans  la  bonne  chère  &  dans 
les  habits  :  cependant  les  Loix  y  avoient 
pourvu  ,  en  défendant  de  porter  des 
é^'offes  de  coton  ,  de  boire  du  cacao  , 
&.  d'employer  de  l'or  &  du  fel  ,  fi  ces 
richelîes  n'avoient  été  gagnées  par  \ts 
armes.  Les  Tlafcalans  n'étoient  pas  nus. 
Ils  portoient  une  camifole  fort  étroite  , 
fans  collet  &  fans  manches ,  avec  une 
Tanu  XLFIII.  G 
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Dr.scKiPT.  DE  ouverture  pour  y  paffer  la  tête.  Elle 
j-ANovjvtLit  dt:fcendoit  ju  qu'aux  genoux;  &  par- 
delFus  ,  ils  avoient  une  forte  de  fou- 
tane  ,  d'un  tifTu  de  fil.  La  plante ,  dont 
ils  tiroient  ce  fil  ,  ëtoit  fi  commune  dans 
le  Pays ,  qu'ils  l'employoîent  à  divers 
iifages.  C'eft  une  elpece  de  Chardon  , 
(]in  )ette  des  feuilles  ,  larges  de  deux 
palmes,  très-dures,  &  des  épines  fort 
pointues.  Le  fil  fe  tire  des  feuilles  : 
înais  lesTlafcalans  employoient  rétoup- 
pe  à  faire  des  efcarpins  &  de  la  corde  ; 
les  bouts  leur  lervoient  à  couvrir  leurs 
maifons.  Ils  tiroient  auiïi  ,  de  cette 
Plante  ,  d'allez  bon  miel ,  du  vin  ,  & 
du  vinaigre,  ils  en  faifoient  du  papier 
gris  ,  qui  fervoit  pour  leurs  caractères. 
Des  rejettons  ,  ils  compofoient  une 
conierve  ,  d'un  goût  fort  agréable  &c  d'un 
uTage  fort  fain.  Les  pointes  rôties  leur 
donnoient  un  baume,  quMs  employoient 
heureufement  pour  les  playes.  Enfin  ces 
pointes  tenoient  aufli  lieu  de  plumes 
d'écriture  ,  6i  les  El'pagnols  mêmes  s'en 
fervoient  dans  !e  befoin.  La  Plante  dure 
vingt  ans  ,  &  ne  commence  à  porter 
ïbn  fruit  que  dix  ans  après  avoir  été 
plantée  (88  . 

(88  )   Herrera   prétend  que  fon  Traducteur    venj 

c|ue    cVft    le    Maguey   de  cjuc  ce  foie    l'arréte-Bceiif. 

iMile  Efpagnole  ,    dont  'c  Voyez  ci-ddlous,  l'article 

Ycricahie  nom  ,  dit-il  ,  eu.  des  arbres  ^  àçs  pUiitcs, 
M^il.  On  a  dC'ja  remarc^ué 
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Les  Caciques ,  ou  les  Seigneurs  Tlal-  57 
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calans  ,   étoient   adorés  du  Peuple  ,  qui  ^^  NouvtLLi 
s'accroupifToit   prelqu'à  terre  pour  leur  ^""'*'^*' 
parler,  baiflant  la  ttte  &  les  yeux  ,  fans 
o/er  faire  le  moindre  mouvement  ^   & 
fe  retirant  en    arrière   ^ans  tourner  les 
épaules.  Les  tributs  fe  payoient  en  fruits 
de  la  terre  ,  avec  une  juile  proportion  , 
qui  n'étoit  point  à  charge  aux  plus  pau- 
vres. La  liberté  qui  regnoit  à  Tlafcala  , 
&  les    avantages    d'un    bon    Gouver- 
nement ,    V    attirant    de    toutes    parts 
quantité  d'Etrangers  qui  chercholent  à 
Te  garantir  de  la  tyrannie  de  leurs  Caci- 
ques  ,  ils    y  étoient  reçus ,  à  la  leule 
condition  de  s'y  conformer  aux   Loix. 
On   y  comptoit  ,    parmi  la  NohltfTe, 
environ  foixante  Seigneurs ,  qui  s'étoient 
mis  volontairement  fous  la  prote61ion 
de    la   République  ,  en  qualité  deVaf- 
faux.  Elle    avoit  des  Chevaliers  ,    qui 
avoient  mérité  ce  titre  par  des  adions 
héroïques   ou    des  confcils   falutaires , 
&  qu!  en  avoient  été  revêtus  dans  le 
Temple  avec  beaucoup  de  cérémonies. 
Les  riches  Marchands  obtenoient  aufîi 
des  diftinâiions  ,   qui  les  élevolent   par 
degrés   à  la   NobleiTe.    Mais   quelque 
pauvre  que  fût  le  Noble ,  il  ne  pouvoit 
exercer  aucun  office  méchanique.  Les 
feuis  dégrés  défendus,  pour  le  raaria- 
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'pEiCRirT.  DE  ge  ,  étoit  ceux  de  Mere  ,    de  Sœiir  ^ 

^>riîZ'''"  ^^  "^^"^^  ^  ^^  Belle-mere.  L'héritage 
ne  paflbit  point  aux  Enfans  ,  mais  aux 
Frères  du  Père  ;  &  plufieurs  Frères 
pouvoient  époufer  fucceffivement  leur 
Belle-lœur.  Non-reuiement  les  Loix 
permettoient  la  pluralité  des  Femmes , 
mais  elles  y  exiiortoient  ceux  qui  pou- 
voient en  nourfir  plus  d'une.  Xicoten^ 
Catien  avoit  cinq  cens  (89).  Cepen-^ 
dant  il  n'y  en  avoit  que  deux  ,  qui  por^ 


{89)  Herrcra  donne  pour 
certain  ,  un  fait  fî  extraoc- 
ëinaire  ,  qu'on  ne  le  rap- 
porteroic  pas  fur  l'auto- 
,rité  d'un  HiHorien  moins 
judicieux.  On  em^i!oyera 
jufqu'aux  termes  du  Tra- 
cufteur.  >»  Xicotcncatl , 
n  s'amouracha  d'une  jeune 
»  Fille, toit  belle  ,  qui  avoit 
>♦  les  deux  natures  ,  &  qu'il 
»»  Jemanda  pour  Femme, 
V.  Il  la  mit  avec  les  autres , 
«  &  la  tenoit  comme  l'une 
V  d'elles.  Après  qu'elle  eut 
i»  pafle  quelque  tems  en 
',>  cettequalitc,elle  s'amou- 
3?  racha  de  quelques  unes 
»»  de  celles  avec  leiquelles 
5>  elle  étoit, &  fe  fervc  avec 
4>  elles  du  fexe  mafculin,  en 
i:  forte  que  pendant  une 
i',  année  que  le  Seigneur 
t>  fût  abient,  elle  en  rendit 
jK  groflcs  plus  de  vingt. Cela 
ïî  ayant  été  découvert  caufa 
«  beaucoup  de  troubles  -,  &c 
5»  le  Seigneur  voyant  que 
i>»iuimëme  ayoic  cçovinis 


>»  la  faute  ,  d'avoir  intro- 
>»  duit  ,  erure  {es  Femmes, 
»  une  Hermaphrodite  ,  ne 
?i  les  ht  mourir  ,  mais 
M  feulement  les  répudia  i 
»  qui  n'étoit  pas  pour  elles 
5»  un  petit  châiiment.  Pour 
5»  l'Hermaphrodite  ,  elle 
"iut  cxpolée  en  Public, 
>»  &:  menée  au  lieu  du 
>»  Sacrihce  ,  deltiné  pour 
M  les  Malfaiteurs  ;  &  Jà  » 
j»  après  lui  avoir  reproche 
5»  fa  grande  trahifon  ,  elle 
5»  fut  dépouillée  ,  &  toute 
»»  vive  eut  le  côté  ouvert 
j»  avec  un  caillou  fort  ai- 
51  gu  ;  ils  la  iircrit  fortir  , 
51  &  la  laifTercnt  aller  où 
11  fa  bonne  fortune  la  con- 
51  duiroit  ;  mais  comme  ellfl 
51  voulat  s'enfuir  ,  toute 
51  enfanglantée  comme  elle 
51  étoit ,  les  Enfans  la  pour?" 
5»  fuivirent  plus  d'un  quart 
5»  de  lieue  à  coups  de  pierp 
»ire,  jufqu'à  ce  qu'ellp 
51  tomba  morte.  Dec.  Zn 
>»Liy.  6.  Ch.  17, 
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faiïent  le  titre  d'Epoufe.   Elles  ëtoient  p^seanT.  d« 
refpedées  de  toutes  les  autres;  &  leur  ia  No\)v.Li.b 
Mari  ne  devoit  pas  coucher  avec  une  ^^^'^*'**''- 
Concubine  ,  fans  les  avoir  averties.  \}x\ 
Enfant  étoit  plongé  dans  Teau  froide  au 
moment  de  fa  nailiance  ,  &  les  Femmes 
s'y  lavoient    aufTi    dès   qu'elles  étoient 
délivrées.  Rien  n'eft  égal  à  l'attention 
qu'on  apportoit  à   les  faire  vivre  dans 
la  modeftie  &  la  propreté.  LesEnfans 
des  Caciques  avoient  des  Précepteurs , 
qui   leur  formoient  également  le  corps 
&  l'efprit  (90J. 

La  profpérité  de  la  République 
n'étant  due  qu'à  la  valeur  militaire, 
les  Tlafcalans  rappoftoient  tout  à 
l'honneur  des  armes.  Dans  la  guerre, 
ils  élifoient  un  Capitaine  général.  L'E- 
tendard de  l'Etat  demeuroit  toujours  à 
l'arriére -garde.  Après  une  bataille  ,  its 
le  fichoient  en  terre ,  dans  un  lieu  ex- 
pofé  à  la  vue  de  tout  le  monde  ;  6>c  ceux, 
qui  ne  fe  retiroient  pas  fous  leur  Eten- 
dard particulier  ,  étoient  punis  rigou- 
reufement.  Comme  ils  n'afpiroient  pas 
à  s'étendre  par  des  Conquêtes  ,  ils  ne 
profitoient  de  la  Victoire  que  pour  faire 
des  Prifonniers.  Entre  les  flèches  qu'ils 
portoient  dans  leurs  carquois  ,  ils  en 
avoient   deux  ,  qui   repréfentoient   les 
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descmpt.  d'e  deux  Fondateurs  de  leur  Ville.  Ils  en 
Ispacn^e!""  fJr^^ent  d'abord  une  ;  &  s'ils  tuoient 
ou  bleffoient  quelque  Ennemi ,  c  etoit 
un  heureux  préfage.  L'inutilité  du 
premier  coup  pafloit  pour  un  mauvais 
augure  ;  mais  chacun  fe  faifoit  une  loi 
d'honneur  de  reprendre  fa  première 
flèche  ,  &  ce  préjugé  contribuoit  fou- 
vent  à  la  vidioire.  Dans  la  chaleur 
même  du  combat,  ilsavoient  l'art  de  Te 
retirer  &  d'attaquer  fuivant  les  occa- 
fions.  Un  Bataillon  fortoit  de  fon  pofte  ; 
il  étoit  foutenu  par  un  autre  ;  &  fuc- 
ceflivement  ils  fe  portoient  dans  les 
lieux  oij  Tafliftance  paroiflbit  nécefTaire 
ou  plus  preffante.  S'ils  avoient  le  moin- 
dre avantage  ,  ils  poufToient  les  cris 
du  triomphe ,  en  invoquant  ks  Dieux 
de  la  Patrie ,  &  faifant  des  Prifonniers 
qu'ils  promettoient  de  facrifier  dans 
leurs  Temples.  Ils  employoient  les 
embufcades ,  les  furprifes  &  tous  les 
flratagêmes  que  nous  admirons  dans  nos 
plus  fameux  Guerriers.  Leurs  tambours 
&  leurs  autres  inftrumens  de  guerre 
ctoient  redoutables  par  le  bruit.  Leurs 
premiers  armes  avoient  été  des  flèches  ; 
jna'S  ils  avoient  enfuite  inventé  les 
fronrles  h  les  dards  brûlés  par  le  bout. 
Ils  y  avoient  joint  des  zagaies  ,  de  c'nq 
ou  ûx  pies  de  long  ,  qu'ils  tiroient  avec 
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une  courroie  en  terme  d'arc  ,  &  dont  la  D,:"icRrPT  dp. 
pointe  étoit  d'os  de  poiilon,  de  cuivre  I-'^^<n; 
ou  de  caillou.  On  leur  attribuoit  l'in- 
vention des  Macanas  ou  inafTues  de 
bois,  6^  des  épées  garnies  de  cailloux 
aigus  ou  tranchans.  Us  prirent  aufïi  des 
boucliers  ;  &  par  dégrés  ils  employèrent 
des  fofles,  à^s  caves  &  des  tranchées 
pour  leur  dëfenfe.  Us  favoient  diftin- 
guer  les  /îtuations  fortes  ;  ils  mettoient 
autour  d'eux  des  pointes  aiguës  ,  qu'ils 
couvroient  de  terre  ,  pour  tromper  ceux 
qui  les  attaquoicnt.  Us  empoifonnoient 
les  Rivières  &  les  Fontaines.  Mais  ,  ce 
qui  paroît  étrange  ,  un  Peuple  qui  ne 
pouvoit  foufFrir  la  nudité  dans  Tes  murs, 
combattoit  nu  ,  &  le  corps  peint  des 
plus  bifarres  couleurs.  La  feule  Nobleiïe 
portoit  une  cuirafle  de  coton  piqué, 
relevée  par  des  figures  d'Animaux  farou- 
ches ,  avec  une  forte  de  cafque,  où  les 
plumes  &  les  plus  précieux  joyaux  for- 
noient  un  brillant  fpe6^acle. 

Les  Tiafcalans  avoient  à^^  Jardins  , 
des  Fontaines,  des  Bains,  des  Comé- 
diens ,  des  Nains  ,  &  des  Boiïus.  \\s 
aimoient  la  Mufique ,  les  Danfes  &  les 
Chanfons.  Le  jeu  du  Tlatchtli ,  ou  de 
la  Pelote  ,  éroit  un  exercice  commun 
dans  la  Nation  ;  mais  il  éroit  réfcrvé  à 
la  NoblefTe  ,  &  le  Peuple  n'en  avoit  que 
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DiscMPiDE  le  fpedlacle.  Quoiqu'il  y  eût  des  Tem- 

î;,^,7,;''"ples  dans  les  Villes  de  'la  République, 
les  plus  célèbres  étoient  dans  les  Bois 
&  les  hautes  Montagnes.  La  Religion 
des  TJafcalans  étoit  moins  fenfée  qu« 
Jeur  Politique.  Avec  une  prodigieui* 
variété  de  D'eux  ,  ils  avoient  quantité 
de  DéefTes  ,  dont  la  principale  étoit 
celle  de  l'Amour,  à  laquelle  ils  attri- 
buoient  aufli  l'empire  des  Vents.  Ils 
la  croyoient  fervie  par  d'autres  Fem- 
mes ,  qu'ils  affocioient  à  fon  Culte, 
par  des  Bouffons  &  des  Nains  ,  qui 
s'employoient  à  Ton  amufement  dar^s 
une  délicieufe  demeure  ,  &  qui  lui 
fervoient  de  MefTagers  pour  avertir  les 
Dieux  dont  elle  defiroit  la  compagnie. 
Son  Temple  éioit  fomptueux  ,  &  fa 
Fête  y  étoit  célébrée  tous  les  ans ,  avec 
une  pompe  qui  attiroit  toute  la  Na« 
tion.  Les  Vices  avoient  leurs  Divinités, 
comme  les  Vertus  ;  le  Courage  &  la 
Poltronnerie ,  l'Avarice  &  la  Libéralité 
étoient  honorés  fous  de  bifarres  figures. 
On  gravoit  leurs  noms  fur  les  Rochers; 
&  ces  Monumens  d'une  aveugle  Ido- 
lâtrie fubfiftent  encore.  Le  Dieu  des 
Eaux  &c  du  Tonnerre  portoit  le  nom 
de  Holoc.  Dans  un  Pays  chaud ,  où  de 
longues  fécherefles  faifoient  le  malheur 
public  ,  c'etoit  à  cette  Idole  qu'on  reri' 
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doit  les  principales  adorations.  La  pluie 
tenoit  lieu  d'or  aux  Tlafcalans  ;  parce 
qu'en  rendant  leurs  terres  lécondes  , 
elle  leur  procuroit  les  feules  riche/Tes 
à  l'amas  defquelles  ils  croyoient  l'or 
utile.  Pour  le  tond  des  principes,  toutes 
ies  extravagances  de  leur  Polythéifme 
ne  les  empécholent  pas  de  reconnoî- 
tre  un  D.eu  fupcrieur  ,  mais  fans  le 
dëligner  par  aucun  nom.  Ils  admet- 
toient  des  récompenfes  &  des  peines, 
dans  une  autre  vie  ;  des  Efprits ,  qui 
parcouroient  l'air  ;  neuf  Gieux  ,  pour 
leur  demeure  &  pour  celle  des  Hommes 
vertueux  ,  après  leur  mort.  Ils  croyoient 
ia  terre  pîatte;  &  n'ayant  aucune  idée 
de  la  révolution  des  corps  céleftes  ,  ils 
étoient  perfuadés  que  le  So'eil  &  la 
Lune  dormoient  tous  les  jours  ,  à  la 
fin  de  leurs  courfe.  C'étoit  pour  eux  , 
le  Roi  &  la  Reine  des  Etoiles.  Ils  re- 
gardoient  le  feu  comme  le  Dieu  de  la 
VieillefTe  ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de 
corps  qu'il  ne  confume.  Le  Monde  étoit 
éternel  dans  leurs  idées  ;  mais  ils 
croyoient ,  fur  d'anciennes  traditions  , 
qu'il  avoir  changé  deux  fois  de  forme  ^ 
Tune  ,  par  un  déluge  ,  &  l'autre  par  la 
force  du  vent  &  des  tempêtes.  Quelques 
Hommes  ,  qui  s'étoienr  mis  à  couvert 
«ans  Ici  Montagne  S;  y  a  voient  été  coiv 
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vertis  en  Singes  ;  mais  par  degrés  ,  ils 
avoient  repris  la  figure  humaine  ,  la 
parole  &  !a  railon.  La  terre  devoit 
finir  par  le  feu  ,  6c  demeurer  réduite 
en  cendres ,  juiqu'à  de  nouvelles  révo- 
lutions qu'ils  tailoient  profeflion  d'igno- 
rer (91). 

Dans  le  Pays  des  Yzcatlans ,  on  éli- 
foit  un  fouverain  Pontife  ,  qui  ne 
fortoit  jamais  du  principal  Temple  , 
&  qui  ne  devoit  approcher  d'aucune 
Femme.  S'il  violoit  l'une  ou  l'autre  de 
ces  deux  loix  ,  il  étoit  mis  en  pièces  ; 
&  fes  membres  fanglans  étoient  pré- 
fentés  tous  les  jours  à  fon  SuccefTeur  , 
pour  lui  fervir  d'exemple.  Un  Yzca- 
tlan  ,  qui  penfoit  au  mariage  ,  étoit 
obligé  de  s'adfeller  aux  Prctres.  Ils 
choififlfoient  un  jour  de  Féie ,  pour  le 
faire  monter  au  fominet  du  Temple  ; 
ils  lui  coupoient  quelques  cheveux  ,  en 
difant  à  haute  voix  :  cet  Homme  veut 
fe  marier  ;  enfuite  ils  le  faifoient  dsC-' 
cendre  ,  &  la  première  Femme  qu'il 
rencontroit  dans  ion  chemin  étoit  à  lui. 
Mais  cette  Loi  n'érant  ignorée  de  per- 
fonne  ,  &  l'heure  de  l'exécution  n'étant 
pas  moins  connue  ,  les  Femmes  ,  qui 
u'avoient  pas  de  goût  pour  l'Homme 
qui   devoit  fe  préfenter  ,  évitoient  foi-^ 

CJi)  Hcrrera,  Décade  2.  Chap.  16.  &  l'ûir» 
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gncufenient  de  paroître.  On  ne  voyoït ,  rw^TT^oî 
devant  le  Temple  ,  que  celle  qui  étoir  j-^  N'-Lv.Ltt 
convenue  de  s'y  trouver.  Ainfi  la  plu- 
part de  ces  Mariages  n'avoient  de  fm- 
gulier  que  la  forme.  Dans  le  Canton 
de  GuaxlotUlans  ,  les  Mariages  fe  Gi>axlotiiI«u 
faifoient  comme  à  Mexico  ,  en  nouant 
la  robbe  du  Mari  avec  le  voile  de  la 
Femme:  mais  fur  1  accufation  d'adu!- 
tere  ,  une  Femme  étolt  torcée  de 
paroître  devant  le  Cacique  ;  &  fi  les 
preuves  étolent  convainquantes ,  elle 
étoit  tuée  fur  le  champ  ,  pour  être 
coupée  en  pièces  &  mangée  par  les  Té- 
moins. Chez  les  Yiipcqucs  ,  l'infidélité  Vzipcques, 
d'une  Femme  étoit  punie  par  les  mains 
de  Ton  Mari  ,  qui  devoit  lui  couper 
publiquement  le  nez  &  les  oreilles. 
Celui ,  qui  fe  plaignoit  d'un  vol  ,  étoit 
obligé  d'en  nommer  l'auteur  ;  &  s'il 
prouvoit  la  vérité  de  l'accuiation  ,  il 
étoit  chargé  de  l'office  de  Bourreau  , 
pour  l'exécution  du  châtiment  ;  mais 
s'il  manquoit  de  preuves,  il  étoit  puni 
lui-même  par  le  miniflere  de  l'Acculé. 
Tous  les  Hifioriens  obfervent  que  l'a- 
dultère &  le  vol  étolent  d'autant  plus 
odieux  aux  Mexiquains  ,  que  leurs  mai- 
fons  étant  ians  portes  &  fans  fenêtres , 
il  n'y  avoit  pas  d'autre  frein  pour  ces 
deux  crimgi  ,  que  Thonncteté  naturelle 
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DEseB.!PT.  Oh  ^  la  rigueur  des  Loix.  Dans  la   Pro- 

laNouvllle  vince  de  Teuùtlans  on  avoic  l'horrible 
ulage  decorcher  toutes  les  Victimes 
humaines  ,  oc  de  le  revêtir  de  leur  peau. 
Dans  celles  à'L/^ila  &  à^ Atlantlaca  , 
loriqu'on  manquoit  d'Efclaves  pour  les 
Sacrifices  ,  le  Cacique  avo.t  droit  de 
choifir  des  Victimes  entre  Tes  Sujets.  Les 
Exécuteurs  de  les  ordres  alloient  les  en- 
lever avec  beaucoup  d'appareil  ;  &  ceux 
qui  retu^oient  de  (e  laifler  coPrduire  à 
l'Autel ,  étoient  tués-  fur  !e  champ.  Les 

Mazatcpcques.  Ma-:(auques  avoient  une  Fête  annuelle, 
qui  coûtoit  beaucoup  de  fang  à  leur 
propre  Nation.  Quelques  jours  a-upa>- 
ravant  ,  les  Prêtres  FaiToient  entendre 
leurs  inftrumens ,  au  (bmmet  du  Tem^ 
pie  ,  pour  avertir  tout  le  monda  de  le 
rétirer  dans  les  maifons.  Aufii-rôt  '\h 
fe  répandoient  dans  les  campagnes, 
avec  la  cruelle  adrefïe  de  laifTcr  le  moins 
de  tems  qu'ils  pouvoient  aux  Malheu- 
reux qui  cherchoient  à  fuir  ;  5:  depuis 
le  matin  jufqu  à  m.idi  ,  tous  ceiix  qui 
tpmboient  entre  leurs  mains  éiorent 
marqués  à  la  tête  pour  fervir  de  Vic- 
T-uxceqrtîv  îirnes  au  Sacrifice.  Les  Tuatequcs  n'a» 
voient ,  pendant  toute  Tannée  ,  qu'un 
Sacrifice  fanglant.  Ils-  faifoient  mourir 
un  Enfant  ,  dans  l'âge  de  Tinnoccnce 
uae    Poule    Ôc    c][ut:<^u€s   autres    Aai 
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maux  ;  &  Te  contenant  d'arrofer  les  d-scmpt.  »! 
Idoles  de  leur  lang  ,  ils  abandonnoient  ^a  novjvllls 
les  corps  aux  Uileaux  de  proie  :  mais 
ils  tuoient  ,  hors  du  Tenipîe  ,  un  cer- 
tain nombre  d'Elclaves  ,  pour  achever 
la  lolemnité  par  un  teltia  de  leur 
cha:r. 

Enfin  les    OtoniUs  ,    cfue  leur  haine  otomicr. 
pour  les  Mexicjuains ,  le  iëjour  de  leurs 
Montagnes  6c  leur  ancienne  iimplicité, 
fcmbloient  devoir  prél'erver  du  barbare 
ulage   d'mimoler   des   Vi6limes   humai- 
nes ,    font  ceux  qui  l'ont  confervé  les 
derniers  ,    après  l'avoir   reçu   de  leurs 
Ennemis.  Us  ne  facrifioient,  à  la  vérité  , 
que    les    Captifs    qu'ils   faifoient   dans 
leurs  guerres  ;   mais  ils  les  hachoient  en 
pièces  ,  qui  Te  vendoient  toutes  cuites 
dans  les  boucheries  publiques.  Quelques 
MifTionnaires  Eipagnols  ,   qui   s'étoient 
baiardés   à  vivre   parmi   eux   pour    les 
iliftrulre  ,  commençoient  à  s'applaudir, 
du  fuccès  de  leur  zélé  ,    lorfque    dans 
une    maladie   contag  eule  ,    qui   failoit 
beaucoup  de  ravage  ,  ils  turent  furpris 
de  voir  toute  la  Nation  rafTemblée   iuc 
une  haute  Montagne.    C'étoit   pour  y 
facrifier    une    jeune     Fiile    ,     à     leurs 
anciennes  Divinités.  Les   Miffionnaires 
s'elForcerent  en  vâin  de  les  arrêter.  On 
kux  répondit  ^u'eu  embiaHant  un  nou- 
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DtscMPi.  ue  veau  Culte  ,  l'ancien  ne  devoit  pas  être 
L\l7,7^'^  oublié   ;    &   la  jeune  Fille  eut  le  feia 
ouvert  à  leurs  yeux.  Après  ie  Sacrifice, 
tous    les    Otomiès    revinrent    tranquil- 
lement   à  rinflruclion   (91^.    La  plus 


(îO  Ce  traie  deit  faire 
juger  de  la  p'.ùpart  des 
autres  converijons  Citons 
un  Auteur  original,  dans 
les  vieux  termes  de  Mon 
Traducteur  Ceitainement, 
fi  je  n'rtois  Efpagnol  ,  je 
louerois  grandement  ces 
premiers  Conquérans  , 
non  point  tant  que  leurs 
braves  Conquêtes  le  mé- 
ritent ,  mais  autant  que 
mon  petit  efprit  &  ma 
langue  béante  y  pourroient 
fournir.  On  ne  fauroic 
afièz  louer  ni  magniher 
ceux  qui  font  caufe  que 
fix  millions  d'Habicans  de 
cette  Nouvelle  Espagne 
aient  reçu  le  Sacrement 
de  baptême.  Aucuns  en 
comprennent  huit  m.!- 
liens  ;  autres  dix.  Mais  on 
diroit  mieux  qu'en  quinze 
cens  milles  de  Pays,  il  n'efl 
demeuré  créature  humai- 
ne qui  n'ai:  été  bapcifée. 
Cettcconverdon  commen- 
ça avec  la  Conquête  du 
Pays  :  mais  le  commen- 
cement croit  petit  ,  parce 
que  nos  gers  s'occupoient 
plus  à  la  guerre  &  au  bu- 
tin ;  &  av'oicnt  avec  eux 
bien  peu  de  Prêtres.  L'an 
1524,  on  en  vit  les  fruits 
plus  grands  par  la  venue 
de  U<re  Marcin  de  Valen- 


ce &  de  fes  Comparons  ; 
fc  trois  ans  apvès  ,  elle  fut 
plus  a/aneée  par  l'ordre 
qu'y  m-t  à  fà  venue  Frcie 
Julien  Gari,  z, ,  Jacobin, 
élu  Evêque  de  Tiafcala, 
comme  aulTl  fait  au  même 
an  Frère  Jean  Zuniarran- 
ga  ,  Cordclier  ,  élu  Evê- 
que ie  hiix'co.  Ces  Prê- 
cheurs eurent  au  commen- 
cement bim  de  la  peine, 
pour  n'être  entendus  par 
ceux  da  Pays ,  &  pour  ne 
pouvoir  entendre  leur  lan- 
gage. Pour  à  qjoi  remé- 
dier ,  ils  tiroient  par  de- 
vers eux  la  plus  grande 
part  des  jeuiies  Enfans  des 
Gentilshommes  ,  lefquels 
demeuroient  en  chaque 
Ville  ,  pour  leur  appren- 
dre la  Langue  Efpagnole; 
&:  aufîi  s'eftbrço  cat  ,  en 
la  plus  grande  diligence 
qu'ils  poavoient  ,  d'ap- 
prendre leur  langu:  Ce 
ne  fjt  pas  auflî  une  petite 
difficulté  ;  pour  leur  ôter 
kurs  idoles  ,  parce  que 
plull/'.urs  opiniâirci  ne  :es 
vouloient  point  quitter  , 
les  ayant  par  11  longs 
fiiclcs  letfnaes  pout  Icuis 
Dieux  ■,  difant  qu'il  dévoie 
fUifite  qu'avec  eux  ils 
mil!  nt  la  Cro^x  Sc  Mar'e 
(aind  a^pelloieat  ils  Dieu 


L« 
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finguhere  de  leurs  coutumes  étoit  celle  dmcmpt  i>a 
qui  reeardoit  les  Mariages.  Ils  vivoient^-^  nouvel 

i-,  ^  in  tsPAGNft. 

librement  avec  toutes  les  remines  , 
julqu'au  jour  quMs  choififlblent  pour 
ie  marier.  Mais  lorfquMs  éroient  dé- 
termines à  l'engagement  conjugal  ,  ils 
palloient  une  nuit  avec  la  Femme  dont 
ils  vouloient  faire  leur  Epouie  ;  &  s'ils 
lui  trouvoient  quelque  défaut  ,  ils 
ëioient  libres  de  la  renvoyer  au  con- 
tra re  ,  s'ils  dëclaroieni  le  lendemain 
qu'ils  en  fullent    contens  ,    il   ne  leur 


*:  roiis  les  Saints  ,  )  êc 
«J'jM  leur  pouvoii  ctre 
permis  d'avoir  &  retenir 
leurs  Idoles  ,  comme  èPux 
Chrétiens  d'avoir  i^lufieurs 
Images.  Sur  cfttc  opiniâ- 
treté ,  ils  cachoient  en 
terre  ces  Idoles;  &  par- 
<le(Tus  ils  j::ai.toient  une 
Croix  ,  afin  qu^  fî  on  les 
trouvoit  pr  ans  Se  faifans 
leurs  oraiioiis  à  leurs  loo- 
Icso  on  pcn.'â:  cju'ih  aJo- 
raflent  la  Croix.  Mais 
étant  recherchés  fur  telles 
rufcs  ,  &  ayant  petiu  leurs 
Temples  ,  Jefijueh  on  niit 
P<*r  terre  &  autïi  Jcu;s 
Jdolfs ,  &:  \ii  accourumart 
&  contraignant  d'aller  à 
nos  Egl  les,  lauTerent  en- 
fin cette  damnab'e  ido- 
lâtrie. Sur  la  peine  qu'ils 
avoient  de«^uJci!.'i  c  grr.d 
lîOinbre  &  pîu'.a!  lé  de» 
femmes',  a'U^uant  tj  ;  ;  j 
avoiinc  trop  peu  iCtiiVàix 


d'une  Fem-ne  feule  ,  qu'ils 
étoicnt  bim  Icrvis  &:  ai- 
vc\'~%  de  celles  qu'ils  avrienc 
dé;a  ,  qu'ils  ne  vouloicnc 
fe  lier  pour  toujours  avec 
une  feule  ,  laquelle  feroit 
laide  ou  rtérile  ,  que  nos 
gens  leur  cctnmandoicnc 
ce  qu'eux  iriênîes  ce  fai- 
foient  pas  ,  s'accortanc 
d'autant  de  Femmes  qift 
bon  leur  fen.blo.t  ,  &c. 
Le  Pape  Paul  ,  tiers  du 
nom  ,  confidérant  leurs 
Coutumes  en  n'aticres  de 
fi-ccelTion  ,  pour  bonnes 
&  julles  laifons  ,  permic 
à  tous  les  Habitans  de 
ce  Pays  ,  de  fe  marier 
enfemble  jufqu'au  tiers 
d..'gû'  de  confanguinitc.  .  . 
Mexico  fu:  vingt  ans  Evc- 
rhi  ;  &  -l'an  mil  L'x  cens 
quaranie-tept.le  Pape  P.tjI 
tiers  l'érigea  en  Attlic- 
yéché.  Gomara  ,  Liv.  2. 
i.hap.  <^s. 
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DïscRiPr.  Diétoit    plus    permis    d'en    prendre    unô 
£^^^';',y^^"^' autre.     Alors   ,    ils    commenqoient    à 
faire   pénitence  de  tous  les   péchés  de 
leur  vie  ,    fur-tout    des    libertés    qu'ils 
avoient  prifes   avec    d'autres   Femmes. 
Eile    confifloit    à    fe  priver  ,    pendant 
vingt  ou  trente  jours ,  de  tous  les  plaifirs 
des   Tens  ,    à  fe  purifier  par  des  bains  ^ 
&  à  fe  tirer  du  iang  des  oreilles  6c  des 
bras.   La  Femme   exerçoit   aufîî  toutes 
ces  rigueurs  fur  elle-même.  Enfuite  ils 
fe   rejoignoient  ,  pour  vivre  enfemble 
jufqu'à  la  mort.    11    paroit    néanmoins 
que  cette  Loi  ne  regardoit  que  le  Peu- 
ple ;  car  les  Chefs  de  îa  Nation  avoient 
plufieurs  Femmes  (93). 
Dîffércnres      Un  Hiftoricn   obferve   que   les  Mif- 
ranj^ues  <iu /îonnaîrcs     ont     tenté   de    réduire    les 
principes   du    Chniiianiime   en    langue 
Ofomie  ,  fans  y  avoir  jamais  pu  réuffir. 
Eile  eft   non-feulement  fort    groffiere  ^. 
mais  compofée  de  fi  peu  de  mots ,  que 
celle  des  Chinois  n'en  approche  point 
pour    la  brièveté.    Une   prononciation 
plus    haute    ou   plus   baffe  ,    plus    vive 
ou  plus  lente ,  eft  l'unique  méthode  de- 
ceux  qui  la  parlent  ,  pour  exprimer  la 
différence    de   leurs   idées   (  94  j.     On 
3ie  trouve  d'ailleurs  aucune  explication 

{?>)  Hfrrrra  ..Décad,  3»  Li/.  4,  Chap.  $>■ 
i9-{)  Ut4tm, 
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fur  les  langues  de  tant  de  Peuples.  pfsci^iPT.  os 
Dans  ia  feule  Province  des  Mifteques, tANouvELu 
on  en  comptoit  treize  diiterenies  (95). 
Ceux  ,  qui  nous  apprennent  que  le 
Chômai  ,  le  Zoque  6c  le  Mexiquain 
étoient  les  plus  communes,  n'ajoutent 
prefque  rien  qui  puifle  en  éclaircir  la 
nature  &  les  principes.  Herrera  dit  uni- 
quement que  le  Mexiquain  eft  devenu, 
p.ir  dégrés ,  la  langue  prefque  générale  , 
non  feulement  parce  qu'elle  eit  la  plus 
douce  &  la  pius  polis,  mais  parce  que 
les  MifTionnaires  l'ayant  employée  dans 
leurs  Cantiques  fpirituels  (96; ,  le  goût 
des  Indiens  pour  le  chant  contribue 
de  jour  en  jour  à  la  répandre.  Laet 
en  donne  une  autre  raifon  ,  qui  paroît 
plus  vraifemblable  ;  c'eft  la  force  des 
Armes ,  &  l'autorité  abfolue  des  Em- 
pereurs Mexiquains ,  qui  firent  adopter 
leur  langue  dans  toute  l'étendue  de  leurs 
Conquêtes.  Ils  entretenoient  dit -il, 
dans  chaque  Province  de  l'Empire , 
des  Interprètes  &  des  Maîtres,  qui  fe 
nommoient  Naguadatl.  On  trouve , 
dans  le  mcme  Hiftorien  ,  quelques 
mots  de  cette  langue  ,  qu'il  prérend 
avoir  tirés  d'une  efpece  de  Diction- 
naire publié  à  Mexico  (97)  ;  &i  l'on  a 

(9O  l^^à.  L.  3.  Cjî.  I4.  {97!  Nous  ne  les  dc'robfc- 

s^^6')  Ibid,  L.  7.  Ch   }.        béions  poinc  à  ceux  «jui 
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D^scRIPT.  DE  vu  C98)  dans  les  Figures  tirées  de  leur* 
EsMc°N"£r^^'  Hifîoire  ,  comment  11$  exprimoient  leis 
nombres  avec  le  pinceau. 

croient   trouver,    ou   qui  (98)  Au  bas  d:  la  Figure 

cherchent,    des    rapports  des  Produift  ons  naïutcliej, 

entre   la  plupart  d-.s  Lan-  &c,   Fage  110, 
sue». 

Parties  du  Corps, 


Tête, 

Cheveux, 
Front , 
Yeux  , 
Oreilles, 
Mâchoires  , 
Bouche , 
Dents, 
Langue, 
Cou, 
Poitrine  , 
Epaules, 
Bras, 
Mains, 
Nerfs , 
Doigts , 
Veines , 
Ongles , 
Ventre, 
Dos, 
Foie, 
Cœur, 
Poumons, 
Ratte  , 
Reins , 
Genoux, 
Cuifles , 


T^onfecontli» 
T^ontli, 
Ixcuahl. 
Jxtelolotli* 

Camachallh 

Camaâli, 

TUntli. 

NenepilU, 

Cccotl. 

Yelchicjuiuhtlu 

Jîhcolli. 

AIat^ot:^opatlU 

Mayil. 

Tialhuyaotl, 

Map  h  un. 

Vctialhuyotlt 

XillantîL 

Cu'uLipantVu 

YeltepachtlU 

ToV-Ochtli, 

Chkhitl. 

Taxixtecon, 

TLin2;uaïtL 
Met^quauhiotL 
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A  regard  de  leur  Dilcipline  militaire  DfscRUT.  de 
6r   de   feurs  Arts,    les  Relarions  n'ot- i^  ^'°""'^"» 


Pi-S  . 

Jambes, 
Talons , 


Blanc , 
Noir, 
Verd . 
Bleu  , 
Rouge, 
Jaune , 
Tigré  , 


Icxltl. 
Xoquochtlandu 


Couleurs. 


lltal 

ri'iitic. 

Quïltk, 

Texutic» 

Chiciltic. 

Co{tic, 

Nextic, 


Animaux  &  chofes  naturelles. 


Cerf^ 
Lapin , 
Porc, 
Lion  , 
Loup, 
Renard 
Chat , 
Chien, 
Cheval , 
Taureau, 
Léfard , 
Puce, 
Vautour, 
Aigle  , 
Corbeau  , 
Ferrocuer, 

Pie, 
Caille , 

o.e. 


Tochtli, 

PitiotL 

Ocelotl. 

Cuetlachtlu 

Coyotl, 

Miitli. 

Chichi, 

Cahuyao. 

Qjiaquahue» 

j^cuet^palin» 

Tecpin. 

Cacalin. 

CuauhtU, 

^catlotli, 

T'j:^nene. 

Hueyt^anatU 

Zulin. 

TlalalacatU 


ï^4  Histoire  cène  raie 

Sis^iPT.  »£^^^"^  f'^"  ^ont  on  puifTe   tirer  plus  de 
lA  Nouvelle  lumière  que  du  récit  qu'on    a   fait  de 


ÎSfA«N£. 


Canard , 

Pigeîn, 

Paon, 

Scorpion, 

Poux  , 

Or, 

Argent, 

Plomb , 

Fer, 

Ciel, 

Soleil, 

Lune, 

Etoile , 

Nuée, 

Tonnerre ,' 

Foudre , 

Mont , 

Colline, 

Vallée, 

Arbre , 

Herbe, 

Fontaine, 

Torrent , 

Fleuve, 

Pont, 

Lac, 

Anguille^ 

Fourmi, 

Feu  , 

Cendre  , 

Charbon, 

Pluie  , 

Vcnr, 

Geiée, 


Canauhtlu 

HuilotL 

Felompatox* 

Colotl. 

AtemitL 

Co^tic. 

TeocuitUtL 

JlhuicatL 

Tonatiuh» 

Metitli, 

Citiabin, 

Mixtli. 

Tlatlat^înil, 

Tlahuitequiiis^tlL 

Quauktia, 

Tepetl. 

IxtlahuatL 

Quahuitl, 

Xihuitl. 

AmeyatU, 

AtlautltU, 

Atoyatl. 

QuauhpantlL 

Zah^acatla^ 

Cohuatl, 

A^casi 

Tlelr. 

Nextli, 

Tecolli. 

YeccatL 
ZitU 
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ia  Conquête  de  leur  Empire,  &  de  ia  deTciupt.  »s 
defcription   du    grand  Marché  de  Me-^^^''"''*^^^» 

Pronoms  pcrfonnels. 

Moi  ,  NehuatL 

Toi  ,  TckuatL 

4-ui,  ouWy       ^  l'ihudtL 

Degrés  du  fang. 

Père ,  Tahtli. 

Mère  ,  Nantit. 

Fils ,  Tcpiliiin, 

Fille,  Teuchpoch. 

Frère ,  Teoquïchiuïch, 

Sœur ,  Tchntltïuh, 

Ayeul ,  Tecoitr^in, 

Oncle,  Tetlat:(in. 

-Se  gneur  ,                          Teuthli. 

Serviteur  ou  Sujet ,  Tlacoti, 

Nombres 

/  ,    Ce ,    ou   Cented.     2  ,    Orne,     5  ,    K<?/, 

4  ,  Nahui.  S  •»  M^cuilU.  6  ,  Chicucccn, 
7  /  Chïcuome,  8  ,  Chicuey.  p  ,  Chïcunahu'u 
jo  ,  MudaclU.  //,  CaxtoUi.  20  ,  Cempo/iUitUi» 
40  ,  OmpohualU.  fo  ,  OmpohiiaUï  on  Mat  Util}, 
60  ,  Yepohualli.  yo ,  Yepohualli  on  MatlaRlU 
€0  ,  Nahupohualli.  ço  ,  NahupohuaLli  orf. 
MatlaflU.  100  ,  Macuilpohualli»  looo  ,  Gnt- 
^ontliipanmacudpohualli.  Laet  ,  Defcription 
<ie  l'Amérique  j  Liv.  5.  Ch.  10. 

On  lit   dans   Gomara  ,  les  Religieux  du  Pays ,  & 

^u'cn  M  34  leViceroi  Dcm  qu'il  y  fut  rcgic  iju'on  fc- 

Àwtoine   de  Mcndoza   af-  roit apprendre  aux  Inditns 

icmbla  un  Concile  de  lous  le    Latin    Se    Ttlpagnoli 

^Içs  Evèvjucj,  les  Ficctes  de  fur  ^uui  l'HiAoncniemai- 


Arr  &:  DTci.  ^^  A^j^J^nS 
f  line  Milicaire 
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DïscRrPr.  DE  xico.  Carcri  obferve  feulement  »  que 
lA  NouvtLLt  ^>  l'indullrie  des  Mexiquains  d'aujouri- 
»  d'hui  diffère  beaucoup  de  celle  des 
qui  cultivoient  ies  Arts 
>*  avec  autant  de  fuccès  que  de  goût. 
»  Ih  font  plongés  à  préfent  dans  i'oi- 
»  fiveté.  Cependant  le  petit  nombre 
»  de  ceux  qui  s'attachent  au  travail 
»  prouve  encore  qu'ils  ne  font  pas 
>*  fans  talens.  Les  uns  compolent  plu- 
»  fleurs  fortes  de  figures  ,  avec  des 
»  plumes  de  différentes  couleurs  ,  fur- 
»  tout  avec  celles  d'un  Oifeau  que  les 
»  Efpagnols  nomment  Chuppajlor  ^  ou 
^  SiicC'Jleur,  D'autres  travaillent  fort 
»  délicatement  en  bois.  Mais  la  plû- 
»  part  ne  font  propres  qu'aux  plus  vils 
»  travaux ,  où  les  Eipagnols  ne  ceffent 
»  point  de  les  employer  ;  &  leur  plus 
»  grande  habiieié  confde  dans  les 
»  rufes  ,  qu'ils  inventent  allez  heureu- 
»  fement  ,  pour  prendre  toutes  fortes 
»  d'Oifeaux  (99)» 


que  qu'il' apprennent  affez 
bien  ces  deux  Langues  , 
Bia's  qu'ils  ne  veulent 
point  parler  celle  d'Efpa- 
gne,  Jl  ajoure  qu'ils  ap- 
prenncru  facilement  aufli 
à  jouer  de  nos  in'^rumens, 
fur- tout  de  la  flûte  ,  mais 
qu'ils  ont  la  voix  mau- 
vaifc  pour  chanter  en  par- 
tic.  Li/.  z,  Chap  ^t. 


{99)  Voyages  de  Gemelli 
Caiieri,  Tome  VI ,  Ch.  6. 
L'cftime  de  ce  Voyageur 
}0:r  ies  Ouvrages  des  an- 
ciens Mexiquans  paroîc 
moms  fondée  i'ur  ce  qu'il 
en  avoir  vu  dans  leur  Pays 
que  fjt  un  curieux  récit  Je 
Goniara.  On  ne  changera 
rien  aux  termes  du  vieux 
Tiadu&eur.      £n    1541  » 
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Terminons  cet   article   psr   quelques  descript.  o» 
obiervations  fur   le  Gouvernement  c'es  "-^  ^'^^'^"'•* 
Elpagnols  ,  dans  les  Pays  qu'on  a  tait    obfcwâtions 
parcourir  aux  Lecteurs  ,    &  iur   la  di(-  fur  le  couYcr- 
polîtion    des     anciens    Habitans     pour  ^'^"'^"'^^        ^ 
leurs  nouveaux  Maîtres.   Le  témoigna- 
ge  des  Etrangers  leroit   fulpeél  ;   mais 
on   n'oppofera   rien  à  celui    d'un  fidé'e 
Sujet  de  TETpagne  ,  dont  le  zélé  alloit 
fi   loin   pour  la  Nation  ,  que  dans  un 


Cortez    fuivit  l'Empereur 
Charles     corcrc    la   V  Ile 
d'A'ger  ;   &:   étant    en  la 
Galcrc  d.-  Do>v.  Henri  h'i  n- 
r;]M.i.  ,    ncnimée  l'Efe- 
rarce,  (z  voyant  afiailli  de 
la  tourmente  ,  con-jme   le 
fut  toute  l'Armée,   &:  que 
ce  Vai|]  au  allot  donner 
à  ti  avers  ,  i!  le  ceignit  d'un 
lingo  ,    dans   leijucl    croie 
cinq     riches     émeracdes  , 
qu'on    difoit  valo  r    cent 
mille   ducats  ,  pcnfaiic  par 
ce  :ncy:n    les    fauvcr    du 
naufraj^e  ;    mais  par  né- 
ccU'.cé  ou  nonclialcnce  ,  il 
Icô  perdit,  échurent  entre 
ks  fjDgC'>-.  Fncre  toutes  les 
pierres  qu'il  avoir  eues  cics. 
lrd:ers ,  ces  cinq  croient 
ki  plus   fiches  &  les  plus 
fints.    L'une  ctoit   taillée 
con  me   une  rofe  ;  la  fé- 
conde cioit  en  façon  d'une 
pctitr  courenne;  lat'çtcc 
reprcfcr.toit    un   poillcn  , 
ayant  ywix  les  yeux  deux 
grains  «-i'or.  Icclje  démon- 
•loïc    ijuaagc    meiveilî 


Icux  des  Indiens.  La  quarce 
étoit    taillLC  en    ferme  de 
Clochette  ,   laquelle  avoic 
pour     bâta]      une    grolFe 
per'e  fine,  &  rout  aurour 
étoit    garnie    d  un   cercle 
d'or.   La  cinquième   ttoic 
comme    une  petite  rafle  , 
eu  encenfo  r  ,  ayant  le  pic 
d'or  ,    avec   quane  |.ietites 
chaînes  pou    la  tenir,  Icf- 
cuclles  par  en  haut  étoienc 
jointes   cnfemble   mcy.-n- 
nant  ure  giOiTe  perle  lon- 
gue ,   laquelle    f:  rvoit    de 
bouton      Des  ^'archands 
Génois  ,  peur  cette   feule 
pierre  ,  avoient  voulu   lui 
donner  quarante  mille  du- 
cats ,  cfpciant  la  revendre 
à  Sultan  Soliman  ;  Empe- 
reur d?s  Turcs.   Cortez  fut 
fore  dolent  de  cette  perte, 
&:  ce  voyage  lui  coûta  plus 
qu'à  nul  autre,   excepté  à 
Sa  Majcllé  ,   encore  que  le 
Prince  André  Dorie  y  per- 
dît  onze  Galères     Liv.  i. 
Ch.9s».  Gomara  fe  donne 
ici  pour  ÛJXiQïQ.  ocuUue» 
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•descript.  Dh  fc'Tis    OÙ   la    fortune     ienibloit    l'avoir 
J.A  KouvLLLE  abandonnée  ,   il  ne  trouvoit  rien  de  Ci 
Qouloureux  que  l  orgueil   des   Ennemis 
de  Ton  Roi,  &  que   la  fureur  avec  la- 
quelle ils  s'emportoient  contre  lui  (i). 

Il  eft  certain ,  dit  Correal ,  que  nous 
devons  la  rapidité  de  nos  Conquêtes 
en  Amérique  ,  à  la  frayeur  fubite  & 
prefque  miraculeu(e  j»  dont  les  Indiens 
fe  trouvèrent  frappés  à  notre  appro- 
che ;  &  que  fans  celte  faveur  du  Ciel , 
nos  armes  n'auroient  pas  eu  les  mê- 
mes fuccès.  Mais  l'artillerie  ,  incon- 
nue jufqu'alors  dans  ces  grandes  Ré- 
gions ,  la  vue  de  nos  Chevaux  ,  &  la 
Dilcipline  militaire  ,  nous  ouvrirent  le 
chemin  avec  une  rapidité  fans  exem- 
ple. Malheureufement  cette  facilité  de 
nos  Conquêtes  produifit  bientôt  une 
négligence  qui  n'a  fait  que  s'accroître 
par  le  luxe  &  l'oiTiveté.  Dans  le  mé- 
pris que  nous  conçûmes  pour  les  In- 
diens ,  &  qui  nous  les  faifoit  regarder 
comme  des  Etres  d'un  ordre  inférieur 
au  nôtre  ,  nous  nous  perfuadâmes  que 
des  avantages  qui  nous  avoient  li  peu 
coûté  ne  pouvoient  nous  être  enlevés 
au  même  prix  ;  &  cette  idée  n'étoit  pas 
(ans  vraifemblance  ,  parce  que  n'ayanl 

(  I  )  Voyage  de  François  Corieal ,  troilîémc  PartU 
Chap.  II. 

pointl 
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point   alors  de  Rivaux  fur  Mer  ,  nous   DtscK.vr.ot 
n'avions    à    redouter    que   les    Indiens  ^'^  ^^vyilub, 

AI  ■  n-  LsPAOMi. 

mcmes  ,  dont  nous  connoiiiions  tou- 
te la  foibleflfe.  Les  motifs  de  notre 
fécurité  augmentèrent  avec  l'aCcen- 
dant  que  la  Monarchie  d'EîpRgne  prit 
fur  toute  l'Europe  ;  &  lorlqu'elle  de-' 
vint  moins  formidable  ,  il  ariva  tant 
de  cha'igemens  dans  la  politique  &  les 
intérêts  ,  qu'on  fut  obligé  de  nous  laif- 
fer  paiiibîes  poflefTeurs  d'un  bien  que 
nous  aurions  pu  perdre  avec  autant  de 
facilité  que  nous  i  avions  acquis.  Telle 
eft  la  première  caufe  de  noire  déca- 
dence en  Amérique  :  mais  on  en  doit 
compter  beaucoup  d'autres.  Auffi-tôt 
que  les  Vainqueurs  fe  furent  érablis 
dans  le  Nouveau  Monde  ,  on  y  vit 
paroîcre  un  grand  nombre  d'Avantu- 
riers  ,  qui  fe  revêtant  du  nom  d'Offi- 
ciers ou  de  Soldats  ,  3j  fous  mille  pré- 
textes indignes  du  Chndianifme  &  de 
la  générofné  Efpagnole,  ravagèrent  ces 
riches  Contrées  ,  pillèrent  les  tréfors 
des  Indiens  ,  &  leur  enlevèrent  leurs 
h.tns  &  leur  liberté.  Plufieurs  Na- 
tions ,  qui  s'étoient  déclarées  pour 
nous  ,  cherchèrent  à  fecouer  le  joug. 
L'autorité  royale  étant  mal  foutenue 
par  les  auteurs  du  défordre,  tous  ces 
Peuples  que  nous  regardions  comme 
Tome  XLVIIL  H 
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rcscRiPT.  DÉ  ^^^  Efclaves  fort  ibumis  ,  con(pir^rene 
lA  NouvtLLE  notre  perte.  Jufqu'à  prélent  la  hardiefle 
6c  les  forces  leur  ont  manqué;  mais  je 
fuis  sûr  qu'avec  quelques  Troupes 
bien  oifciplinées  ,  qu'on  feroit  entrer 
dans  le  Pays  ,  fur-tour  par  Cofla-ricca  , 
'où  font  les  Indiens  que  nous  nommons 
Bravos  ,  ou  Indios  de  Gucrra  ,  &  du 
côté  de  Guaiimala  ,  en  fuivant  la  Côte 
de  l'une  ou  de  l'autre  Mer ,  on  exci- 
îeroit  tout-d'un-coup  à  la  révolte,  noti- 
.feulement  les  anciens  Naturels  y  les  Ef- 
claves Nègres  &c  les  Métices ,  mais  une 
/partie  même  àes  Créoles.  11  fuffiroit 
de  leur  fournir  des  armes ,  de  la  pou- 
dre ,  du  plomb  &  de  les  traiter  avec 
.aiïez  de  douceur  &  de  défintérefle- 
ment  pour  leur  ôter  la  prévention  dans 
laquelle  ils  font  tous  aujourd'hui ,  que 
îts  Européens  n'en  veulent  qu'à  leurs 
richeiles.  L'impatience  de  voir  finir  leuf 
€ic)avage  eft  devenue  (\  vive,  que  tous 
les  jours  on  en  voit  pafler  un  grand 
jjiombre  dans  l'intérieur  des  terres  &C 
.dans  des  Montagnes  inaccefîibies,  d'où 
ils  ne  forcent  plus  que  pour  malTacrejr 
;îes  Voyageurs  Efpagnols  (ij. 

Je  n'ai  pas  dit  fans  raifon  que  Tau»- 
^eoriié  royale  eft  comme  anéantie  ,  par 
vî'infatiable     avidité   de    ceux    qui"  font 

[2)lbtflemt  Part.   i.Ch,  i«o 
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établis  pour    la    l'outenir.   Dans  l'cloi- ^^TTiTm 
gnement   où    le;  OOîc  ers    royaux    (cla  nouvel^» 
voient    du    Prince  ,    ils    ne   confultent  ^ 
que    leur     intérêt    pour     l'impétratioa 
ét%  Loix.    Les    Vicerois    font   d^inteili- 
gence  avec  les  Minières  lubalternes.  Ils 
épuiient  les  Indiens  par  leurs  exadions  ; 
ils  vendent    la  Juftice   ;  ils  ferment  les 
yeux  &  les  oreilles  à  tous  les  droits.  Oa 
voit    de  toutes    parts    une    infinité    de 
Miférables  ,    que    l'indigence  réduit  au 
dërefpoir  ,  &  qui    font  retentir  inutile- 
ment leurs  plaintes.  L'ignorance  va  de 
pair  avec  Tinjudice  &  ia  cruauté.  »  Jai 
>>  vu  porter,  dans  le  nicme  Tribunal  ôc 
»  prelqu'à  la  même  heure  ,  une  même 
»  Sentence    fur    deux   cas  direcl:ement 
Moppofés.   En  vain   s'efforça- t-on   d'en 
»  faire    comprendre    la    différence   aux 
»  Juges.  Cependant    le   Chef  ,   fortant 
»  eniin   à^s  ténèbres  ,   fe    leva  fur  fou 
»  fiége  ,  retroufîa  fa  moufiache  ,  &  jura 
>*  par  la  Sainte    Vierge   &  par  tous  les 
»  Saints  ,  que    les   Luthériens    Anglois 
»  lui    avoient  enlevé  parmi  fes  Livres 
y,  ceux  du  Pape  Juflïnun  ,   dont   il  fe 
*♦  fervoit  pour    juger    les  caufes    équl- 
»  voques  ;  mais  que    ii    ces  chiens  re- 
w  paffoicnt  dans  la  Nouvelle  Efpagne  ^ 
»  il  les  feroit  brûler  tous  (5). 
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D.f.scRirT.  DE  D'une  (1  mauvaife  adminiftration  i 
I  >  NouvEiiE  il  réfulte  que  ks  Places  importantes 
font  mal  munies  ,  preique  lans  sol- 
dats ,  fans  armes  &  fans  magafins.  Les 
Troupes  n'ont  point  de  paie  réglée, 
leur  refifource  eft  de  piller  les  Indiens, 
Jamais  on  ne  les  forme  à  l'exercice  des 
a.rmes.  A  peine  font-elles  vêtues.  Aufîi 
Us  prendroit-on  pas  moins  pour  des 
Soldats  ,  que  pour  des  Mandians  ou 
des  voleurs.  Les  Fortifications  font  ab- 
folument  négligées  ,  parce  que  la  Nou- 
velle Efpagne  n'a  point  d'Ingénieurs, 
file  n'eft  pas  mieux  fournie  d'Arti- 
lans  pour  les  Ouvrages  militaires  ,  & 
pour  les  befoins  les  plus  communs.  On 
n'y  trouve  perfonne  qui  fâche  faire  un 
bon  inflrument  de  Chirurgie.  La  Fabri- 
que de  ceux  qui  regardent  les  Mathé- 
lîiatiques  &  la  Navigation  n'y  eft  pas 
irioins  ignorée.  Le  CorTimerce  même 
lî'y  confîfte  que  d^ins  l'art  de  tromper  , 
parce  qu'il  n'y  a  point  de  règles  bien 
établies  ;  ou  s'il  en  refte  d'anciennes  , 
el'es  font  mépriiées.  Le  quint  de  l'or 
&^  de  l'argent  ,  qui  doit  entrer  dans  les 
CufFres  du  Roi  ,  eft  continuellement 
diminué  par  la  fraude.  Il  ne  revient 
point  au  Tréfor  un  quart  de  fes  droits, 
tes  Gouverneurs  ,  leurs  Officiers  ,  &: 
k?  riches  Négocians ,  fe  prêtent  la  main 
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pour  fupprimer  les  Ordonnances  roya-  descmît.  uh 
les  ou  pour  les  taire  tomber  dans  Tou-  ^^  N'>uv.li.» 
bli.  Delà  viennent  tous  les  avantages 
que  les  François  &  les  Anglois  tirent 
de  nos  EtablifTemens  pour  leurs  pro- 
pres Colonies.  La  plupart  des  enregif- 
tremens  font  faux  dans  les  Ports  Elpa- 
gnols.  Un  Paffeport  des  Officiers  royaux 
fait  palTer  toutes  fortes  de  marchan- 
difes ,  à  la  vue  de  ceux  qui  n'ignorent 
pas  l'impofture.  Les  Curés  ôc  les  Reli- 
gieux Te  mêlent  auflî  de  Commerce  , 
avec  d'autant  plus  de  licence  &  d'im- 
punité ,  qu'ils  fe  font  redouter  par  la 
iainteté  de  leur  Minlftere  &  par  l'abus 
des  armes  eccléfiaftiques.  Ils  arrachent 
d'ailleurs ,  aux  Indiens ,  tout  ce  que  ces 
Malheureux  gagnent  par  leur  travail. 
Rien  n'eft  égal  à  leur  avidité,  que  le'.îr 
hixe  ,  leur  emportement  pour  le  plai- 
fir  &  leur  profonde  ignorance  ('4;.  AullI 

(4I    On    do't  quelques  ner  ,  &  dej  excès  dont  A 

cxeniplcs  à    la    vérité    de  fuc  témoin  En  arrivanc   à 

1  Hiftoire,  mais  en  protcf  Vera-Cruz   ,     il    fut  reçu 

tant  qu'on  n'a  ponr  d'au-  danî   le    Couvent  de   Ton 

ce  vue.  Gage,  Religieux  Ordre   ,   où    fa    pc^mi  .c 

lui-mcme  ,  Ôc  qui  ne  peut  furprifj  fuc  de  le  trouver 

être  acciifc  d'avoir  pris  des  gouverné     par    un    j.ur.c 

maximes  trop  fcvercs  dans  Galant,  qui  avoir  obtenu 

la    I  rovince  a'AnJalouhe  cet  emploi  du  Supérieur  , 

où    il  avoit  embiafTc   cet  pour  la  fommc   de   nulle 

c'st  ,  ne  pailc  jamais  des  ducats.    Il    s'attendo  t    I 

Couvcns   d.;  la    Nouvelle  voir  une    belle  B  blunh:- 

Efpagne,  fans  gémir  de  la  que  ;  mais    elle   confifloic 

vie  profane  qu'il  y  vit  nie-  dans      une    douzaine    de 

Hii; 
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>^t.'cin?T.  CE  tous  les  Indiens   qu'ils  paroifTent    con- 

LA  Kouviiii  vertir  n'en  demeurent  ils  pas  moins  Ido- 


vif ux  Livres,  relégués  dans 
un  coin  ôc  coiivcrrs  de 
toiles  d'Ara'-grjccs, fur  lef- 
quels  on  avoir  placé  uns 
guitarre  La  chambre  du 
Supérieur  étoic  revécue 
«l'une  riche  tapiiTeric  de 
€oron  ôJ  d'ouvrage  de 
plumes  de  Mechoacan  , 
ornée  d'un  grand  nombre 
de  beaux  tableaux  ;  le» 
tablas  couvertes  de  tapis 
«le  foie,  Se  les  bufr^ti  gar- 
nis de  vafcs  d:-  Poicelai- 
«le ,  tous  remplis  de  di- 
verfes  fortes  de  confitures 
£i  de  confervc:,  S:s  d  f- 
cyurs,  ajoute  Gage,inu- 
ierciic  iur  fa  naillance  & 
fes  bonnti  qualités ,  fur  ia 
faveur  qu'il  avoir  auprès 
des  Grands ,  fur  l'amour 
que  les  Dames  lui  por- 
îoient  ,  (ur  fa  belle  voix 
ix"  fon  habiîerc  en  Mufi- 
tiae,  donc  il  nous  donna 
aunl-tôt  des  preuves  ,  en 
chantant  &:  jouant  fur  fa 
guirarre  queKjues  vers  qu'il 
avoir  faits  en  faveur  d'une 
Amarillis.  N^  s  oreilles  ne 
futent  pas  plutôt  fatiifat- 
tes,  du  côte  de  la  Mjfi- 
que  ,  &:  nos  yeux  par  la 
magnihcence  des  m'^ubles, 
qa'il  nous  fit  fcrrir  une 
prodigieufc  quantité  de 
dclicatclfe;  de  forte  qu'é* 
tant  réeilcm'?nt  palTéd'Eu- 
rope  en  Amérique  ,  le 
Monde  nous  paroilfo'C 
changé.  Mous  eut.nd.ons 


une  voix  doue»  U  nette  , 
avec  un  inftrumcnt  bien  j 
accordé  ;  nous  voyons  des 
tréfors  &:  des  richelîes  ; 
nous  mangions  des  chofes 
délicates  ,  &  parmi  ces 
délicatcires  nous  fentions 
le  muk  &  l'ambre.  Pau, 
1.  Chap.  7. 

Le  troifiéme  jour  de  fa 
route  ,  Gage  logea  Haris  un 
Couvent  de  Coidciiers  > 
où  il  fut  magnifiquement 
traité  ,  »  Non  feulement , 
5>  dit-il  ,  en  ce  lieu-là  , 
5»  mais  dans  tous  les  au- 
51  très  endroits  ,  nous  le- 
>'  marquâmes  dans  tous 
»  les  Prêtres  &  les  Rçli- 
5»  gieux  une  grande  inol- 
"  'efie  de  vie  ,  &  des  ma- 
"  nitres  d'ag.r  fort  con- 
>'  traires  d  ieur  profef- 
"  fion.  Nous  trouvâmes 
"  fort  étrange  de  voir  un 
"  Religieux  de  Saint  Fran- 
»  çois  monter  à  Cheval, 
"  avec  fon  Laquais  der- 
>»  riere  lui,  pour  aller  feu- 
"  lementau  bout  de  la  Vil- 
"  L-  entendre  la  Ccnfertîon 
>'  d  un  Homme  agonifanr, 
"  fa  robbc  relevée  &c  at- 
"  tachée  à  la  ceinture  , 
"  pour  faire  voir  un  bas 
"  de  foie  orangé  ,  &  des 
»  fouliers  de  maroquin 
"  proprement  faits  ,  avec 
>»  des  caleçons  de  toile  de 
"  Hollande  ,  &:  une  den- 
>'  telle  de  qi'atrc  doigts 
>»  atcachU  au  haut  de  U 
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latres.  Les  Créoles  ne  font  pas  mieux  dscr-it  .  b 
rnftrults  :  mais  ils  Ibnt  ignorans  fans  ^.^  ^"^^^'■'•' 
honte,  &  les  idées  qu'ils  ont  des  cho- 
fes  divines  &  humaines  (bnt  également 
ridicules.  Si  Ton  joint  l'ardeur  du 
climat  ,  qui  leur  brûle  fouvent  le  cer- 
veau, on  dira  d'eux  ,  fans  injuftice  , 
qu'ils  n'ont  prefque  pas  le  Cens  com- 
mun (^),  Il  leur  eft  détendu  d'avoir 
des  Livres  ;  &  dans  toute  la  Nouvelle 
Efpagne  on  en  voit  très-peu  d'autres  que 
des   Heures  ,   des   MifTels  &  des  Brc- 


j>  jambe.  Les  autres  Re- 
M  ligicux  fdifoient  pa.oî- 
»♦  trc  ,  fous  leurs  larges 
>»  manches  ,  i:s  pour- 
>»  points  piqués  de  loie  , 
«  &:  la  iltMitelc  qui  ctoit 
>»  aux  poignets  de  leurs 
>♦  chfm  fes  dHollande. 
«  dans  leur  entretien  , 
»♦  comme  dans  leurs  ha- 
>♦  b  ts,  no'js  ne  vîmes  que 
»»  la  p'us  mondaine  vani- 
»»  lé.  Après  Tiîupcr.ils  nous 
»»  proj'olerent  de  jouer 
y,  aux  cartes  3c  aux  dez. 
»»  La  plupart  de  nous  re- 
>i  fufercnt  ;  les  uns  faute 
Il  d'argent  ,  6:  les  autres 
>•  pour  ne  favoir  pas  lo 
ï»  jeu  ;  mais  deux  le  la  f- 
M  fcrent  fcdurc.  Nous  cii- 
»♦  mes  le  loifîr  ,  une  par- 
M  rie  de  la  nuit  ,  de  faire 
n  réflexion  fur  cette  ma- 
*s  ricrc  de  vivre  ;  car  plus 
r»  le  leu  continiioit  ,  plus 
»>  le  fcindale  augmentoit , 


»♦  tant  par  la  boiflbn  ,  que 
>'  les  jugemens  ,  Ks  mo. 
M  qneiies  ûc  les  lin-es.  Ce 
>'  fjt  là  que  je  commeu- 
•>•>  çai  de  reeonnoîtie  U 
>♦  manière  de  vivre  des  Tc- 
»»  cléliafHqucs  du  Pays. 
»»  Klle  fait  voir  clairenuuc 
»'  que  l'amour  de  l'argent , 
"de  la  vaine  gloire,  dj 
5»  pouvoir  &  de  i'a-itorité 
"  qu'ils  ont  fur  l.s  pau- 
"  vres  Indiens  ,  eft  plutôt 
'»  la  fin  &:  le  but  où  ils 
"  vifent  ,  que  l'amour  Sc 
"  l'avancement  de  la  gloi- 
»  re  de  Dieu.  Ibid.  Ch  9. 
Les  plu5  (âges  Voyagur? 
en  rendent  le  même  té- 
moignage. Voyez  divers 
traits  de  Carreri  dans  U 
Defcription  de  Mexico  ;  8c 
fur  tout  le  trai'icnoc  Cha- 
pitre de  Correal. 

(s)  Correal  ,  Chapitre 

I  !• 


Hiiij 
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ipscRirr,  DE  viaires  (6).  Un  Créole  ,  qui  meurt , 
lA  NouvEiiï  croit  fon  ame  en  fureté  lorfqu'il  a  laiffé 
de  grofles  fommes  àTEglife.  Ses  Créan- 
ciers &  Tes  Pareils  font  fouvent  oubliés , 
&  la  plus  grande  partie  des  biens  paf- 
fent  toujours  aux  Couvens.  Enfin  le 
défordre  eft  ii  général  ;  &  fes  racines, 
qui  font  la  fenfualité  ,  l'avarice  5c  i'i- 
gnorance  ,  ont  acquis  tant  de  force  de- 
puis deuxfiécles,  que  tout  le  pouvoir 
des  Hommes  n'y  pouvant  apporter  de 
remède  ,  &  la  nature  même  du  mal 
ne  permettant  point  d'en  efperer  du 
Ciel ,  il  ne  faut  pas  douter  que  les  af- 
faires des  Efpagnols,  dans  cette  grande 
partie  de  leurs  Etabliffeniens ,  ne  foient 
menacés  de  leur  ruine  (j). 

Entre  les  raifons  de  cette  extrême 
décadence,  il  faut  aufli  compter  la  hai- 
ne qui  fubfifte  depuis  long-tems  entre 
les  Efpagnols  venus  de  l'Europe  &  les 
Créoles.  Elle  vient,  à  ceux-ci,  du  cha- 

(S)  Le  hafard  ,  racoà-  montroit,  en  ciifant  •,  voi- 

«e  Correal  ,   fi:    tomber  ,  1:.  comme  ces  Chiens  ado- 

%in  jour,    les   Miîtamot-  rcnc  IcDiabh- qui  les  chan- 

j»hofcs   d'Ovide   entre    les  ge     en    Bêtfs.    Enfuite   la 

jra'ns  d'un  Crco'c.  Il  re-  pétendue  B;ble  fur  jctréc 

mit  ce   Livre  à   u-n   Reli-  dans  un  feu,  qu'on  allu- 

gieux  ,  qui   ne  l'encendoit  ma  cxp  èsA'   le  Religieux 

jpas  mieux  ,  &  qui  fie  croi-  fit  un  grand  difcours  ,  qui 

rc  aux  Habitans  de  la  Vil-  connitoltâ  remercier  Saine 

Je    qu?   c'ctoit   une  Bible  Frani^ois  de  cette  heureufc 

Angloife.  Sa  preuve  ccoit  découverte.  Corrf4/ ,  Cha- 

lis  figures  de  chaque  M'-  pitre  ii, 
samorphofc   ,    q^u'ù  leui       (,7)  Ihdem. 
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^nn  qu'ils    ont    de   fe    voir  exclus    de  d 

LA 


toutes    fortes    d'emplois.    Il    e(l    inoui '''^ '^'''"''*"''* 


qu'on  prenne  parmi  eux  des  Gouver- 
neurs &  des  juges.  Quoiqu'il  s'y  trou* 
ve  des  Cortez ,  des  Girons  ,  des  AI- 
varados  ,  des  Guzmans  ,  c'eft-à-dire, 
des  Familles  réellement  defcendues  de 
tous  ces  grands  Capitaines  ,  ils  ibnt 
regardés ,  des  vrais  Efpagnols ,  comme  à 
demi-Indiens ,  par  conféquent  à  demi- 
Barbares  ,  &  incapables  des  foins  du 
Gouvernement.  D'un  a\itre  côté  ceux  , 
qui  arrivent  d'Efpagne  ,  ne  reconnoif- 
fant  point  leurs  ufages  &  leurs  goûts 
dans  les  Créoles ,  s'attachent  de  plus  en 
plus  à  cette  opinion  ,  &  perfiftent  non- 
feulement  à  les  éloigner  de  toutes  les 
Charges  publiques  ,  mais  à  redouter 
leur  nombre,  qui  peut  faire  appréhen- 
der qu'avec  de  juftes  fujets  de  rellenti- 
ment  ,  ils  ne  tentent  un  jour  de  fe- 
couer  le  joug.  Gage  eft  perfuadé  que 
tôt  ou  tard  cette  feule  divifion  fera 
perdre  une  fi  belle  Conquête  à  TEipa- 
gne.  Il  eft  auffi  aifé  ,  dit-il  ,  de  fou- 
lever  les  Créoles  que  les  Indiens.  Il 
leur  a  fouvent  entendu  dire  qu'ih  ai- 
meroient  mieux  fe  voir  fournis  à  tout 
autre  pouvoir  ,  qu'à  celui  de  l'E  "pa- 
gne. Ils  ont  regretté  que  les  HollanJois 
ne   ic    fuiTent  point    arrctés  à   Truxil- 

H  V 
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desckiït.  d*e^°  »  lorfqu'ils  prirent  cette  Ville,  ou 
LA  Nouvelle  qu'ils  n'eullent  point  pénétré  dans  le 
-.l'Ac.N't.  p^y^  ^^y  Ci^ù.  à  cette  nouvelle  animo- 
fité,  que  le  nicme  Voyageur  attribue  la 
fameufe  révolte  de  Mexico  contre  le 
Comte  de  Gelves ,  Viceroi  de  la  Nou- 
velle Efpagne  (9).  Les  Créoles  i'e  joi^ 
gnirent  aux  Indiens,  &  paroiflbient  dé- 
termines à  détruire  le.  Gouvernement 
Elpagnol  ,  s'ils  n  euflént  été  retenus  par 
Tautorité  des  Prêtres- 
Ce  mépris  de  tout  ce  qui  n'efl;  pas 
venu  d'Efpagne  s'eft  répandu  jufqu'à 
l'Eglife.  Rarement  un  Prêtre  Créole 
eft  pourvu  d'un  Canonicat  ,  &  bien 
moins  d'un  Evêché.  Dans  les  Couvens 
mêmes,  on  s'eft  long-tems  efforcé  d'ab- 
bailTer  les  Créoles  qu'on  y  avoit  reçus  , 
de  peur  que  par  le  mérite  ou  le  nom- 
bre ,  ils  ne  l'emportafTent  fur  les  véri- 
tables Efpagnols.  Quoiqu'on  ne  pût  fe 
dil'penfer  d'en  admettre  quelques-uns  , 
tous  les  Supérieurs  étoient  envoyés  d'Ef- 
pagne. Cependant,  peu  d'années  avant 
les  observations  de  Gage  ,  les  Créoles 
avoient  pris  l'afcendant ,  dans  plufieurs 
Provinces ,  &  s'étoient  tellement  mul- 
tipliés ,  qu'ils  avoient  abfolument  refu- 
fé    de    recevoir  les  Religieux  qui   ve- 

(8)  Tare    i    Cbap.  i. 

(y)  iôid.  Chap.  z^.  2c  Toiv. 
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noient  de  l'Europe.   Dans  la  Province  otscRUT.  os 
de  Mexique  ,  qui  a  des  Jacobins  ,  des  ^'^j,^.!'j,^^y 
Auguftins ,  des   Cordeliers  ,   des   Car- 
mes ,   des   Pères  de    la    Merci    &    des 
Jefuites ,  il  n'y  a  que  les  Jefuites  &  les 
Carmes  qui  aient   confervé   la  fupério- 
rité  aux  Européens  ,    en   faifant  venir 
annuellement  d'Efpagne  deux   ou  trois 
recrues   de    leur   Ordre.  La  dernière  , 
que  Gage  vit  arriver  pour  les  Religieux 
de  la  Merci ,  vécut   en  fi  mauvaiie  in- 
telligence avec  les  Créoles ,  qu'à  l'élec- 
tion de    leur   Provincial   commun  ,  ils 
en' vinrent  aux  mains,  prêts  à  s'entre- 
tuer,  fi  le   Viceroi  fe  fût  rendu  à  leur 
AfTemblée  ,  &  n'en   eût  mis  quelques- 
uns  dans  les  chaînes.  Les  Créoles  l'em- 
portèrent à  la  tin  ,  par  la  pluralité  des 
Suffrages  ;  &  jufqu'à  préfent  ils  ont  re- 
jette tout  ce  qui  leur  eft  venu  d'Efpa- 
gne ,  fous  prétexte  que  ne   manquant 
point  de    Sujets    de    leur  Nation  ,  ils 
n'ont   pas    befoin   de  fecours  étranger. 
On  les  laide  paifibles  dans  la  pcfTeffion 
de  cette  liberté  ;  parce  qu'avec  beau- 
coup de   foumifTion    pour  le   Pape,  ils 
envoyent   à  Rome  autant    de    préfens 
^ue  les  Efpagnols. 

Dans  la  Province  de  Guaxaca  ,  on  ne 
reçoit  aucun  Miiîionnnaire  d'Efpagne. 
Les  Jacobins  font  ceux  qui  ont  réfifté 

Hvj 
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DcscRtPT.  Bi  le  plus  long-tems  aux  Créoles.  Cette 
ïspa^nY'^"  querelle  Monaftique  n'étoit  pas  termi- 
née du  tems  de  Gage.  Les  deux  Partis 
plaidoient  encore  à  Rome  ;  &  celui  des 
Efpagnols  alléguoit  avec  beaucoup  de 
chaleur  &  de  vérité  ,  que  la  Religion 
fouffroit  beaucoup  dans  la  Province  , 
depuis  que  les  MiiTionnaires  de  l'Europe 
y  étoient  rejettes. 

Dans  l'i^udience  de  Guatimaîa  ,  qui 
cft  d'une  fort  grande  érendue  ,  puif- 
qu'elle  comprend  la  Province  du  mê- 
me nom  ,  celle  de  Chiapa  ,  les  Zoques  , 
une  partie  de  Tobafco  ,  les  Zeldaîes  , 
Zacapula ,  Vera-Paz ,  toute  la  Côte  de  la 
Mer  du  Sud  ,  Suchutepeque  ,  Soconuf- 
co  ,  Comayagua  ,  Honduras  ,  San- Sal- 
vador &  Nicaragua,  on  trouve  des  Ja- 
cobins, des  Cordeliers,  des  Auguftins  , 
des  JeTuites  &  des  Pères  de  la  Merci  ; 
mais  les  Cordeliers  ,  la  Merci  ,  &  les 
Jacobins  font  feuls  en  poiïefîion  du  droit 
de  prêcher  &  de  gouverner  des  Eglifes 
Paroiffiales.  Ces  trois  Ordres  ont  tou- 
jours tenu  les  Créoles  dans  l'abbaifife- 
ment.  Ils  ne  les  ont  jamais  admis  aux  Em- 
plois ;  &  de  deux  en  deux  ans  ils  appel- 
lent d'Efpagne  un  fupplément nombreux, 
pourlbutenir  leur  faélion. 

La  Province  d'Yucatan  n'a  que  des 
Cordeliers  ,    d'une    riçhefTe  extraordi- 
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tialre  ,  qui  Ibutiennent  vigoureufemenr  dfscmpt.  •> 
les  intérêts  Eibaenols.  Celle  de  Mechoa-  ^'^  NouvtLc» 

A  j  '  j  A     \n      ■  Espagne. 

can  ,  qui  eit  dependc?nte  de  Mexico  pour 
le  Spirituel  ,  Te  conlerve  dans  les  ma- 
iries principes. 

Gage,  poulTant  plus  loin  cette  énu- 
mération  (lo)  ,    ajoute    que    dans    le 
Royaume  de  la  Nouvelle  Grenade  ,  ^ 
Canhagene  ,  à   Santa-Fé  ,  à  Batinas  , 
a  Popayan  ,  à   Sainte-Marthe  ,   le  je- 
fuites  ,   les    Jacobins  &   les  Cordeliers 
firent  «ncore  leurs  Supplémens  de  l'Eu- 
rope ;  mais  qu'à  l'exemple  de  la  Nou- 
velle Efpagne ,  les    Couvens  de  Car- 
mes ,    d'Auguftins  ^    de  Pères   de  la 
Merci ,  ne  ibnt  compofés  que  de  Créo- 
les.   Ceux    àtds  liles   de  Cuba  ,    de  la 
Marguerite  &  de   Porto  -  ricco  dépen- 
dent des   Provinciaux  de  Saint-Domin- 
gue ,  &c  reçoivent  ,  par  intervalle ,  ^QS 
Mifîionnaires   Efpagnols    ;    mais  on  ne 
voit  ,   dans   ces    trois   Ides  ,   que  des 
Jefuites,  des    Jacobins   6>c  des    Corde- 
liers. Les  Couvens  du  Pérou  ne  reçoi- 
vent  point    direftement  leurs    Supplé- 
mens de  l'Europe.  Ils  font  en  (i  grand 
nombre  ,    de  toutes   fortes   d'Ordres   ,  • 
&  fi  loin  de  l'Efpagne  ,  qu'on   auroit 
peine  à  les  fournir  régulièrement.  Ou- 
x:q  les  Créoles  ,  qu'ils  admettent   avec 

(!•;  Elis  ne  rejjiri:  fju:  fjû  i;în5. 
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DbscRiPr.  Dt  ^e  fages  melures ,  ils  tirent  des  Euro- 
LANouv£Li.£  péens ,  de  toutes  les  Provinces  voifines. 
Aux  rnilippines  ,  il  n  y  a  que  des  Je- 
fuites  ,  des  Jacobins ,  des  Auguftins  & 
des  Cordeliers ,  prefque  tous  de  l'Eu- 
rope ,  à  l'exception  de  quelques  Créoles 
favorifés ,  &  de  quelques  Chinois  conver- 
tis par  les  Miflionnaires  (  1 1 ). 
jËoncIufion.  Il  refte  à  conclure  pour  la  Nou- 
velle Efpagne,  que  dans  une  fi  grande 
étendue  de  Pays  qui  reconnoît  la  domi- 
nation Efpagnole  ,  Cette  Couronne  n'a 
de  véritables  fujets  que  ceux  qu'elle  y 
fait  paiïer  ,  pour  retenir  les  autres  fous 
îe  joug  ;  &  qu'une  autorité  fi  foibîe 
diminuant  tous  les  jours ,  il  ne  feroit 
pas  furprenant  qu'elle  fût  anéantie  tout 
d'un  coup  ,  comme  la  plupart  des  Voya- 
geurs l'annoncent ,  par  des  révolutions 
dont  les  caules  augmentent  fans  ceffe  , 
&■  dont  il  eft  impolTible  que  le  tems 
n'amené  pas  l'occafion. 

(Il)  Voyages  de  Gag? ,  Part.  i.  Chap.  i. 
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CLIMAT,    FENrS  ,    MARÉES  ^^'^'^^^^'^^'-''^ 
Arbres  ,    Fruits  ,    FUurs  ,   PLinus  , 
Anïmiuix    ,     Mincraux  ,    6»     autres 
Productions   de,  la  Nouvelle  EJpa^ne^ 

§  I. 

Climat ,  ri;/2^i  ,  &  Marées, 


o 


N    n'entreprendra    point    de    re-    Qualité    du 
préfenter  toutes  les  variétés  du  Climat  ,  cUradc. 
dans  un  Pays  auquel  on  donne  plus  de 
quatre    cens    lieues    de   longueur  ,    de 
TEft  à  rOueft  ,  &  deux  cens  de  largeur  , 
du  Nord  au  Sud  ;  mais ,  en  prenant  le 
centre  ,  pour  règle  moyenne  ,  la   Pro- 
vince  de  Mexique  ,    qui  eft  fituée  en- 
tre dix-neuf  &  vingt  défi:rés  de  latitude 
feptentrionale  ,   jouit  d'un    air   fi   tem- 
péré ,   que  ,    fuivant    l'expreflion   d'un 
Voyageur  ,   on   y    a   prefque    toujours 
froid    &    chaud  dans  le  même  tems   ; 
froid  à   l'ombre  ,    &f    chaud     lorlqu'on 
s'expofe  au  Soleil.  Ainfl  ni  l'un  ni  l'au- 
tre n'eft  excefîive    dans  aucune  faiion. 
Cependant  ,  depuis  le    mois    de   Mars 
jufqu'à  celui  de  Juillet,  h  molleïïe  des 
Habitans    les    rend    plus    Tenfibles    aa 
froid  ,  le   matin  ,    &  leur  fait  trouver 
la  chaleur  trop  vive,  pendant  le  jour. 


^^^^^^^^  ï^4  Histoire  générale 
Descript.  de  Après  le  mois  de   Juillet  ,  des    pluies 
x^îl''"''*'^''^  abondantes  rafraîchirent  l'air  ,  comme 
dans   les     parties    des   Indes    orientales 
dont  la  fituation  eft  la  même.  Depuis 
^  le  mois  de    Septembre    jufqu'au    mois 

de  Mars  ,  elles  deviennent  tout  à  la 
fois  plus  rares  &  moins  fortes.  Les 
Indiens  donnent  le  nom  d'hiver  ,  ou 
de  fai(on  froide ,  aux  douces  nuits  qui 
commencent  en  Novembre,  &c  qui  (du- 
rent jufqu'au  mois  de  Février  ;  mais 
c'eft  la  faifon  dont  les  Européens  s'ac- 
commodent le  mieux  (ii).  En  géné- 
ral ,  ils  fe  trouvent  bien  d'un  Climat  , 
qui  n  eft  jamais  incommode  par  l'excès 
du  chaud  ni  du  froid  :  d'autant  plus  , 
ajoute  le  même  Ecrivain  ,  que  l'eau 
qu'on  y  boit  n'y  eft  jamais  plus  froide 
que  l'air.  Il  n'y  a  point  d'année  où  la 
terre  n'y  donne  trois  récoltes.  La  pre- 

(12)  Carrcri,  Tome  VI  >»  ombres  vers    le  Miilî  ; 

Ch.  }.  Les  premiers  Hifto-  >»  que   le  Pays  cfl   de  telle 

riens  en  rendent  à  pr-ii  près  »  qualité  ^  que  les  liaSille- 

Je  même  compte.  Gomara  ^»  mens  ne  font  pas  grand 

obferve   qu'à  Mexico  »'  le  >'  ennui   ;    Se    quelquefois 

r>  Soleil  k  levé  plus  tard  de  ?»  n'y  Ta-t  gucres  bon  s'ha- 

-     >»  8  heures  qu'à  Toiedt  en  ?'  biiier   légèrement  v  mais 

5>  Efpagne  ,  comme  on  le  »  il   eft  trèsfain  pour    la 

>»  vérihc  ,   dit-il  ,    par   l'^s  '»  vie     humaine.     Liv,     z, 

>»  Ecliptcs  ,  &  que  le    8   de  Ch   97-'^orr:!al    fe   plaine 

}>  Mai  ,   '1  pafl"e,„^,^^Ie-  qu'il  cil  quelquefois  m.>l- 

»♦  xico   vers  la  Trai.cr.cj-  f.iin     aurour    du    Lae  ,  à 

5)  ne  ,    &  tourne  jufiju'au  caufe  des  vapeurs  qui  s'en 

>•-  î  5  de  Juillet,  pendant  ti;l>4lcûl«  Cha^ .  },  ]^.-66. 
i)  lequel    tenas  li  jcuc  les 
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miere  ,  qui  fe  fait  au  mois  de  Juin  ,  d^scmpt.  »• 
des  grains  Temés  en  Odobre  ,  fe  nom- la  nouvlllb 
me  Moijfon  de  Ricgo  ,  ou  d'Eau.  La 
féconde  ,  nommée  de/  Temporale  ,  ou 
de  Saifon  ,  le  fait  en  Octobre  ,  de  ce 
qu'on  a  l'emé  au  mois  de  Juin.  Pour 
la  troifieme  ,  qu'on  appelle  Aventure- 
ra y  ou  accidentelle,  parce  qu'elle  eft 
moins  certaine  (^13),  on  feme  en  No- 
vembre ,  fur  la  pente  àt%  Montagnes 
fraîches ,  &  le  tems  de  la  réco  te  dé- 
pend des  qualités  de  fair.  Une  expé- 
rience confiante  a  fait  reconnoître  que 
le  Maïz ,  qui  eft  la  principale  nourri- 
ture des  Habitans  ,  rapporte  beaucoup 
plus  lorfqu'il  eft  femé  entre  les  mois 
de  Mars  &  de  Mai  (14}.  C'eft  alors 
que  les  Volcans ,  qui  font  en  fi  grand 
nombre  dans  la  Nouvelle  Efpagne  , 
font  leurs  plus  grandes  éruptions  ;  d'oH 
l'on  conclud  que  les  foufres  de  la  terre 
font  dans  une  agitation  favorable  à  cette 
efpece  de  grain. 

Dampier  obferve   que  les  vents  cer-     yents     dc« 
tains  des  Côtes   font   les    mêmes  dans  côtes. 
la  Nouvelle  Eipagne  ,  qu'en    Guinée   , 
6c  que  depuis  la  latitude  de  dix  ciégrés 
aux  vingt ,  du  côté  du  Nord  y  ils  font 

(15)    AufTi    Acofla    &     Cliap.   2^.   Laet  ,   Liv.   5. 
Lact    n'en  comptent  -  ils     Chap.  i, 
^uc  Àcux  Acoila  ,  Liv.  3.         (Ia)  Cattcri ,    h\>i  fu^. 
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Dfscript  de  conftamment  prefque  d'Oueft ,  iur  toute 
LAKouvkLLE  la  Côte.  Emre  'es  vents  changeans,  les 
sp^GNE.        ^j^^    incertains    ^<   les   plus    irréguliers 
iont  ceux    oui   founient    entre    le  Cap 
Gracia  de  Dios  &:  la  Cap  îa  Vêla.  Le 
plus   ordinaire  e([   entre  le    Nord  -  Ed' 
&  l'Eft.  Il   fouffle   conftamment    entre 
Mars  &  Novembre  ,  excepté  lorfqu'il 
fe  trouve  repoudé  par    les    ouragans  , 
qui  ie  Tevent    prefque   toujours  contre 
-le  vent  ,  &  qui  for.t  fréquens  fur  cette 
Cote  ,  dans  le  cours  de  Mai ,  de  Juin  , 
de  Juillet  &  d'Août  ;  fur-tout  entre  la' 
Rivière  de  Darien  ,  &  Cofta-ricca.  De- 
puis Oélobre  jufqu'à  Mars  ,  on  y  a  des 
vents  d'Oueft  ,   mais    qui    ne    font  ni 
certains,  ni    violens.    Ils   régnent  prin- 
cipalement aux  mois  de  Décembre  &  de 
Janvier.  Avant  comme  après  ces  deux 
mois  ,  le  vent  réglé  n'en:  interrompu  que 
Tefpace  d'un  ou  deux  jours ,  vers  le  tems 
de  la  pleine  ou  de  la  nouvelle  Lune  ;  ÔC 
lorfque  les  vents  d'Oued  ibufflcnt  le  plus 
fort  &  le  plus  lon^-tems  fur  cette  Cô- 
-    te ,  le  vent  réglé  d'Eft  n'en  règne  pas 
moins  fur  Mer  ,  comme  dans   tout  au- 
tre tems.  Cependant  un  vent  du  Nord 
repoulTe  quelquefois   le  vent   réglé   fuc 
Cofta  ricca.   Ceux  ,  qui  ont  un  voya- 
ge  de  long    cours  a  faire  du  côté  du 
yent  ,  doivent  choifir  le  tems  des  vents- 
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d'Oiîeih  Autrement  ils  patient  le  Gol-  u^script.  d» 
fe  de  Flonde  Cfe  font  route  au  Nord '-'^  ^^^^^'^^* 
jLilcjua  la  hauteur  ou  Ion  renconrre  les 
vents  variables  ;  6{.  de-ià  ils  tournent 
à  VEd  aulii  loin  qu'ils  le  jugent  à  pro- 
pos ,  avant  que  de  revenir  au  Sud. 
C'ert  la  route  qu'on  doit  faire  pour  le 
voyage  de  la  Nouvelle  Efpagne  à  la 
Guinée    15J. 

Les  venis  de   terre  font  d'une  force 
extrême   dans  la  Baye  de  Campcche  ,' 
entre  le  Cap  Conccdedo  &  le  pavs  mon- 
tagneux de  Saint-Mdftin;  &:  leur  force 
fe  fourient  jufqu'à   deux  ou  trois  lieues 
en  Mer.  Au  milieu   de  la  Baye,  où  la 
terre  court  de  ÏEiï  à  l'Oueft ,  les  vents 
de  iMer  font  au  Nord ,  &c  ceux  de  rerre 
au  Sud.  Ils  commencèrent  à  fouffler  vers 
fept  ou   huit   heures    du    foir  ,  &  con- 
tinuent,  fur-tout  dans  la  faifon  feche , 
jufqu'à  huit  ou  neuf  heures   du  matin. 
Dans  une   Ifle  de    cette  Baye  ,  que  le 
grand  nombre  de  Taureaux  &  de  Va- 
ches dont   elle  eft  rempl-e  a  fait  nom- 
mer l'Ille  aux  Bœufs,  les  vents  de  terre 
font  (î  frais    &i   portent   ii   loin    l'odeur 
de  ces  Animaux  lauvages  ,  que  des  Pi- 
lotes ,  faifant  voile  dans  Tobfcurité   de 

(1$)  Ceux  à  qui  ces  termes  ne  font  pas  f.invliers  , 
pcuvcnc  conûiltcr  TArcicIc  des  V'cats  ,  au  Tcuvic  44. 
de  ce  Recueil  ,  page  155. 
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DrscRPT.  Di  la  nuit  près  de  cette  Côte  ,  ont  recon-* 
lA  Nouvelle  j^^    |'|^g   ^   ^,^5    ^jg^j^    marques  :  fans 

Ï5PACNE.  •         -1         y*        /■  ■  J   '  '  ^ 

quoi ,  ils  le  leroicnt  trop  detonrnes   3 
rOueft. 

Dans  tout  le  fond  du  Golfe  du  Me* 
xique,  depuis  les  Montagnes  de  Saint- 
Martin  juiqu'à    VeraCruz   &  de-là  ail 
Nord  jufqu'à  la  la  Rivière  de  Miffifïipi , 
les  vents  de  terre  font   aufTi  fort  bons* 
Ils  ne  le  font   pas    moins   au  fond  du 
Golfe  de    Honduras  ,   &   fur  toute   la 
Côte  ,  entre  ce  Golfe  &  le  Cap  de  la 
Vêla  ,  fans    autre   exception    que    les 
Caps  &  les  Pointes  ,  où  ce  vent  man- 
que plus  ou  moins ,  à  proportion  qu'ils 
font  plus   expofés   aux   vents  de  Mer. 
Du  côté  de  la  Mer  du  Sud  ,  les  Bayes 
ont  auiïi  leurs  vents  frais  de  terre  ;  mais 
dans  quelques-unes  ,  i-s   ne   fe   lèvent 
qu'à  minuit  ;  &{  vers  le  Nord  ,  ils  ne 
font  pas  û  certains  dans  la  faifon  hu- 
mide ,  que  dans  celle  de  la  fécherefTe, 
Les  plus  petites  Bayes  de  Campeche  , 
jufqu'aux    Lagunes  ,   jouifîent   de    l'a- 
vantage des  vents  de  terre.  Telle  eft  la 
Lagune    de    Triji ,  qui    n'a    que   trois 
lieues   de   largeur ,  &  qui   eft   féparée 
de  la  Mer  par  l'Ifle  de  même  nom.  Les 
vents  de  terre  y  foufBent  ,  dans  la  fai- 
fon  feche  ,  depuis  cinq  ou  fix  heures 
<lu  foir ,  jufqu  a  neuf  ou  dix  heures  du 
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inatin.    Cette    Lagune    communique   à  Dt»cKiPT.»» 
deux   autres   qui  en  font    féparées   par  ^a  Nouvttti 
des  terres  bafTes,  &  dans  lefquelles  les 
vents  de   terre   font  plus  frais    encore. 
Quelquefois  ils  y  fbuf^Hent  tout  le  jour  , 
&  même  trois  ou  quatre  jours  de  fuite 
ôc  autant  de  nuits.  Ils  femblent  impo- 
fer  filence  aux  vents    de    Mer  ;  ou  s'il 
arrive  à  ceux-ci  de  s'échapper  quelque- 
fois dans  ces  Lagunes ,  ce  n'ef^  jamais 
pour  long-tems.  En   général   les   vents 
de  terre    font    plus   forîs  ou  plus    toi- 
blés,  f'uivant  les  pointes  &  les  détours 
des    Côtes.    Sur   celle    du    Mexique^ 
dans  la  Mer  du  Sud,  le  vent  de  terre 
fouiïïe    prefquc    toujours    de    la     terre 
en  dro.te  ligne;  ce  qui  donne  aux  Pé- 
cheurs ,  de  la  facilité   à    fe    mettre  en 
Mer  dans  leurs  Cano'.s  d'écorce.  Le  vent 
de  Mer  n'y  étant  pas  moins  régulier,  ils 
partent  pour  la  pcche  avec  le  vent  de 
terre  ,  &  reviennent  avec  celui  de  Mer. 
Dans  quelques  endroits ,  au  l;eu  de  ces 
Canots  d'écorce,  ilsi'e  fervent  de  peaux 
de  Veau  marin  ,  qu'ils  ont  l'art  d'ajuf- 
ter  fort  proprement.  Ils  y  font  comme 
un  cou  de  vefTie  ,    auquel  ils  mettent 
un  tuyau  pour  les  enfler.  Deux  de  ces 
peaux  étant  attachées  enfemble  ,  le  Pé- 
cheur fe  met  deffus  comme  à  cheval , 
ôc  s'y  tient  aufTi  ferme  qu'un  Cavalier 
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DhfCKivT.  Dt  iur  la  Telle.  Pour  fe  conciuire  fur  Mer,' 
Ls^'^cTtr''^'^  il  a  dans  la  main  un  bâton ,  en  forme 
de  rame  aux  deux  bouts ,  avec  lequel 
il  poulTe  l'eau  en  arrière  d'un  côté  ôc 
de  l'autre.  Ces  vents  de  terre  &  de 
Mer  iont  d'une  admirable  utilité  dans 
cette  partie  du  Monde  ,  où  les  vents 
généraux  régnent  (i  impérieulement  , 
comme  les  Mouflons  aux  Indes  orien- 
tales ,  que  fans  ce  fecours  la  naviga- 
tion y  feroit  impoiïible.  On  fait  ainfi 
jufqu'à  deux  ou  trois  cens  lieues  mal- 
gré le  vent  général  ,  particulièrement 
de  la  Jamaïque  à  la  Langune  de  Trift , 
^ans  la  Baye  de  Campeche  ,  &  de  Trift  à 
Ja  Jamaïque.  C'eft  à  la  vérité,  fuivant 
l'obfervation  de  Dampier  ,  un  des  plus 
longs  voyages  qui  fe  faffent  à  la  faveur 
de  ces  vents.  On  s*en  fert  de  même ,  pour 
aller  de  quelqu'endroit  du  Golfe  du 
Mexique  à  l'Ifle  de  Cuba.  Dans  la  Mer 
du  Sud ,  au  Nord  de  la  Ligne  ,  c'eft  à 
Ja  faveur  des  mêmes  vents  ,  que  les 
Efpagnols  font  tous  leurs  voyages  fans 
s'éloigner  de  la  Côte.  On  fe  promet  un 
bon  vent  de  terre,  lorfqu'on  voit ,  avant 
la  nuit,  des  brouillards  épais  qui  fe  ré- 
pandent fur  la  terre  ,  &  qui  paroifîent  y 
croupir  comme  une  fumée.  Si  ce  dgriQ 
manque  ,  le  vent  eft  foible  &  de  peu  de 
durée ,  du  moins  dans  la  belle  faifon  ; 


DES  VOYA  G  ES.  LfV.P.     I9I 

<ar   pendant  celle   des  pluies ,  on  voit  ui^.^wt.  t» 
ibuvent    croupir   les    brouillards  ,    fans  ^^  NouvfctiB 

VI      /-  •       ^    /-  •    •       p  T-H  Espagne. 

qu  lis  loient  luivis  d  aucun  vent.  Dam- 
p!er  remarque  auJÎi  que  ces  vents  de 
terre  font  beaucoup  plus  froids  que  les 
vents  de  Mer. 

La  Baye  de  Campeche  efr  fujette  à   ^'^'^^  nommé 
autres  vents  ,  qui  ne  loufiienr  quaux 
mois   de  Février  ,  de  Mars  &  d'Avril , 
entre    le    Pays    montagneux  de   Saint- 
Martin  &  le  Cap  Concededo ,  c'e/î-à- 
dire  ,    dans    reTpace     d'environ    cent 
vingt  lieues.  On  les  nomme    Swiima- 
Senta.  Ils  ne  font  ni  vents  de  Terre,  ni 
vents  de   Mer  ;  puifqu'ils  différent  éga- 
lement des  uns  &  des  autres  en  durée; 
mais    ils   fouffient  de   terre    en   partie. 
Leur    cours   ordinaire    eft   à   TEft-Sud- 
Eft  ,  &  dure  quelquefois  nuit   &  jour 
pendant    toute    une   femaine.    Us   font 
frais  &  feC'S.  Les  Vaiffeaux^qul   partent 
de  Trifle  à  la  faveur  de  ces  veats ,  ar- 
rivent au  Cap  Concededo  en  trois  ou 
quatre  jours  ,  tandis   qu'avec    tout   au- 
,tre  vent  ,    de  Terre    ou    de    Mer ,  ce 
Voyage  ne  fe  fait  jamais  en  moins  de 
iiuit  ou  dix   jours.  Ils  font  plus  froids 
que  les  vents  de  Mer,  fans  l'être  au- 
tant que  ceux  de  Terre  ,  &  beaucoup 
plus  fort  que  les  uns  &c  les  autres.  On 
/   jie  s'apperc^oit  point  d'ailleurs  qu'ils  ah 
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DtscRiPT.  DE  terent  plus  la  Tante.  C'eft  ordinairement 
LANovYtiLk  jgj^j  j^5  plyj  bafles  marées  qu'ils  fe  font 

lentir. 
vcnc  nomme       Suf  la  Cotc  du  Mexique  dans  la  Mer 

Realejo  (17 j  ,  c'eft  à-dire  dans  une  dlf- 
tance  de  quatre-vingt  lieues,  on  trouve 
un  vent  que  les  Efpagnols  nomment  Po 
pogaios  ,  &  qui  ne  règne   qu'aux  mois 
de  Mai ,  de  Juin  &   de  Juillet.  Il  fouf- 
fie    jour  &   nuit  ,    fans  intermiffion  , 
quelquefois  trois  ou  quatre  jours  ,    &   i 
jufqu'à    huit  de   fuite.    C'eft    un    vent  \ 
frais ,  mais   fans  violence.  Dampier   le 
trouva  au  Nord  ,  dans  fon  Voyage  au- 
tour du  Monde. 
Temoàesdu       On  diftingue  ,  dans  le  Go^fe  du  Me- 
cioite  du  Me.  ^^^^^^ .   jj.^-^  ç^^^^^  ^^  Tempêtes  ,  fous 

les  noms  de  Nords ,  de  Suds  &  d'O//- 
ragans.  Elles  reviennent  àpeu-près  dans 
les  m»émes  faifons  ;  Si  fuivent  l'obfer- 
vation  commune  ,  elles  font  annoncées  , 
quelques  heures  auparavant ,  par  divers 
préfage*^. 
Nords.  Les  Nords  font  des  vents  d'une  vio- 

lence extrême  ,  qui  foufflent  fréquem- 
ment dans  le  Golfe  ,  entre  les  mois  d'Oc- 
tobre &  celui  de  Mars.  On  s'y  attend 

(i'^)  A  neuf  degrés  cin-         (17)  A    onze  degrés  de 
i^uance  lîx      nÙHUcex      du     la  même  latitude.  A 

>Jord.  ■    ^ 

alors 
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alors  vers  la  pleine  o\\  la  nouvelle  Lune  :  d::sckii'i.  nt 
inais  les  plus  violens  arrivent  aux  mois  ^^  ^°^''^''^* 
de  Décembre  &  de  Janvier.  Quoiqu'ils 
s'érendent  plus  loin  que  le  Golfe,  c'eft- 
]à    qu'ils    font    plus    fiéquens   &   qu'ils 
caul'ent   les   plus  grands   ravages.    Leur 
plus  grande  force  eft  toujours  au  Nord- 
Nord-Oueft.  Ils  l'ont  ordinairement  pré- 
cédés d'un  tems  clair  &c  lerein.  Si  quel- 
que vent  fouille  ,  c'ell  un  fort  petit  vent, 
<]ui  n'eft  pas  proprement  le  vent  réglé 
de  Cote ,  mais  un  vent  d'Oueft  ou  de 
Sud-Oueft  ,  dont  la  durée  eft  d'un  jour 
ou  deux  avant   la  tempête.   Un    reflux 
extraordinaire  ,  qui    laifle  à   peine   re- 
marquer   aucun    flux   pendant   un    ou 
deux   jours ,  eft   un    autre    prcfage   du 
Nord.  Les  Oifeaux   de  la  Mer  en  font 
un  troifiéme  ^   ils  fe  retirent  en  grand 
-nombre   fur   des    terres    qu'ils    ne   fré- 
quentent   point    dans    un    autre    tems, 
Niais   le  plu?   remarquable   de    tous    les 
lignes  eft  un  nuage  Fort  noir  ,  au  Nord- 
"Oueft,  qui  s'élève  juliqu'à  dix  ou  douze 
<3ëgrés  au-deiTus  de   l'iiorifon   Le  bord 
de  la  ppft'e  iupérieure  paroît  fort  uni  ; 
&  lorfqu'elle   arrive  à  fix  ,  huit  ,  dix  , 
ou   douze  dégrés  ,  le   nuage    demeure 
paralelle  à  l'horifon    dans   cette    forme 
&    fans   aucun  mouvement.    Cet    état 
continue    quelquefois    deux     ou     ttois 
Tomi  XLVILL  1 
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.'d!:j;:ript.  de  ]ours  avant  la  tempête  ,  6c  quelquefois 
.*A  Nouv'tLLE  douze  ou  quatorze  heures  feulement  , 
•  mais  jamais  moins,  bi  proche  de  l  ho- 

rilcn ,  le  nuage  (i8)  ne  paroît  que  le 
foir  ou  le  matin.  C'eft  alors  ,  du  moins  , 
qu'il  eu  le  plus  noif  ;  &  l'expérience 
a  trop  appris  que  dans  cette  partie  du 
Monde  ,  ik  dans  la  faifon  qu'on  a  nom- 
jnëe  ,  il  annonce  toujours  une  furieufe 
tempête.  Quoiqu'on  n'en  reffente  pas 
.toujours  les  effets  ,  parce  q^u'elle  pafTe 
quelquefois  fans  nuire  beaucoup  ,  on  s'y 
prépare  avec  toutes  fortes  de  précau- 
tions. Si  le  vent  tourne  au  Sud  avec 
un  beau  tems  ,  c'eft  un  fîgne  infaill- 
ible du  plus  grand  dëfaftre.  Pendant 
.qu'il  continue  au  Sud-Sud-Oueft  ,  ou 
à  rOueft  du  côté  du  Sud  ,  il  fouille 
^(Tez  doucement  ;  mais  dès  qu'il  ar- 
fixe  au  Nord  de  l'Oueft ,  fa  force  aug- 
jTjente.  11  tourne  auffi-tôt  au  Nord- 
.Oueft,  où  il  redouble  encore  ;  Se  de- 
4à  au  Nord-Nord-Oueft ,  où  il  fe  fou- 
.tient  le  plus  long-tems  avec  la  der- 
rière force.  La  tempête  ne  dure  pas 
jfnoins  de  vingt-quatre  heures  ,  Se  coii- 
;;tirjue  quelquefois  jufqu'au  double. 
•JLorfque  le  vent  commence  au  Nord*» 
X)ueft  ,  fi  le  nuage  pafîe  ,  elle  n'a  que 

{\%)    Les  Anglais  l'appellent,  dans  leur  Langue  , 
^an*  di*  Nord, 


)(-scPiPr   t". 
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la  duice  pallar^.ere  d'un  ToniaJo  ,  6c  T 
le  rems  redevient  fort  ferein.  Alors  1^  ^a  nov;vlii.x 
vent  Te  foutient  au  Nord-Oucft  ,  avec 
une  force  médiocre  ;  ou  bien  il  re- 
tourne à  l'Ed  ,  &  continue  dans  cette 
diredion.  Quelquefois  le  tems  eft  clair 
&  fec  pendant  la  tempête  ;  &  quel- 
quefois elle  eft  accompagnée  de  beau- 
coup de  pluie.  Quoique  les  nuées ,  qui 
amènent  !a  p'.uie,  viennent  du  Nord- 
Oueft  &  du  Nord  Nord  Oueft ,  le  nua- 
ge qui  cft  proche  de  l'horifon  paroît 
immobile.  Si  le  vent  change  tout  à- 
coup  du  Nord  Nord-Ouefl  au  Nord  , 
c'ed  un  figne  que  la  tempête  a  fait  fon 
plus  grand  effort  ;  fur-tout ,  lo  rfqu'il 
tourne  à  l'Efl  du  Nord.  Alors  il  chan- 
ge bientôt  à  TEH:  ,  où  il  fe  foutient  , 
&  le  beau  tems  renaît.  Mais  ,  s'il  re- 
tourne du  Nord  au  Nord-Oueft  ,  il 
continue  plus  d'un  jour  ,  avec  fa  pre- 
mière force  &  quanrité  de  pluie.  Les 
Anglois  ,ont  trouvé  Tart  de  fe  fervir 
heureufement  des  Nords  pour  revenir 
chargés ,  de  Campêche  à  la  Jamaïque  ; 
&c  quoiqu'ils  arrivent  quelquefois  fort 
maltraités  ,  Ils  fe  vantent  de  n'avoir 
jamais  perdu  de  Vaiiïeau  dans  ces  tem- 
pères ;  m':is  les  Efpagnols  ,  dont  la 
manoeuvre  eft  différente  ,  en  fouffrent 
beaucoup    ,    ôc   paffcnt    rarement  unQ 
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SjticKjPT.  DE  année  fans  perdre  quelqu'un    de    leurs 

^A  Nouvelle  meilleurs  Bâtimens  (ig), 

isi.'ds.  Les  Suds  font  aufïi  fort  violens.  Leur 

faifon  eft  dans  le  cours  de  Juin  ,  «iJuillet 
&■  Août  ;  terns  où  les  Nords  ne  fouf- 
flent  jamais.  Comme  leur  plus  grande 
j/ioience  eft  au  Sud  ,  il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  c'eft  delà  qu'ils  tirent 
leur  nom.  Ils  ne  différent  des  oura^ 
gans,  qu'en  ce  qu'ils  font  moins  fujets 
a  fauter  de  rhumb  en  rhumb  ,  &  qu'ils 
les  devancent  pour  la  fai^on. 
<pijiâPâns.  L^s  ouragans   font   les  plus   terribles 

tempêtes ,  aufquelles  le  Golfe  du  Me^ 
xique   &  toutes    les  Antilles  foient  ex- 


(19)  On  croyoic  autre- 
fois ,  à't  Darnpier  ,  qu'il 
étoit  fort  dangereux  d'è- 
Xï-  furpris  dans  le  Golfs 
dw  Mexitjue  par  la  ttm* 
père  qu'on  appelle  Nord, 
four  J'cvittr ,  nos  Vaif- 
leaux  de.  la  Jamaïque  fai- 
;foient  route  Eft.dans  cette 
faifon  ■,  &  paûoienc  par 
Us  Cacufes  ,  Bancs  de  fa 
Lia  au  Nord  Oueft  de 
j'ille  ifpagnole.  Ceux  qui 
patcoient  de  Port-royal 
^iàans  la  Jamaïque  avaient 
rai  ion  ;  car  (i  le  Nord  les 
^rtiioitàleur  départ  ,  il 
hs  avançoir  dans  leur 
ïouce  :  au  Ii?u  qu'en  paf- 
fanc  par  le  Go'fe  ,  il  les 
auroit  reppulTés  ;  outre 
.oue  le  vent  ,  qui  foi  tfle 
i?oncte  le  Gourant,   caHc 


n  futieufement  la  Mer  , 
qu'à  peine  un  VaifTeau 
peut  y  réhfter.  Mais  (>ij 
palle  aujourd'hui  le  Goifs 
en  tout  tenis  de  l'année. 
Quand  il  arrive  au  Nord  , 
on  s'abandonne  au  vent  3c 
à  la  MeB  avec  une  feule 
voile.  La  force  du  vent  Sc 
qui  groffit  la  Mer  en  va- 
gues >  S<:  qui  4es  emporre 
au  Sud,  n'empcche  pas  le 
courant,  fous  la  furfacc 
de  l'eau  ,  de  courir  au 
Nordi  3f  ce  n'eft  pas  une 
chofc  exrraordinairc  de 
voir  deux  courans  oppo- 
fés  ,  en  même  tcmj  & 
en  même  li?u  ,  la  fur- 
face  de  l'eau  s'avaçant 
d'un  côte,  &  le  refte  à  l'op- 
pofé.  Appendix  au  Tome 
m.  page  .57. 
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pofcs.  Elles  arrivent  ordinairement  aux  d^^ckjpt.  »» 
mois  de  Juillet ,  d'Août  &  de  Septem- la  n^^'v-li*» 
bre  ,  toujours  annoncées  ,  comme  les 
Nords  &  les  Suds  ,  par   des  fignes  qui 
leur    font    propres.    Les    Defcriptions  , 
qu'on  en  trouve  dans  les  Voyageurs  , 
s'accordent  toutes  à  les  faire  précéder 
d'un  tort  beau  tems  j  avec  un  petit  veut 
flatteur  ,   qui   ne  rellemble   point    aux 
vents  communs  ;  ou  par  une  trcs-groi'.i 
pluie  ;  ou  par  un  mélange  de  pluies  c^ 
de  calme.  Les  nuages  ,   qui   précèdent 
rOuragant ,  différent  de  ceux  qui  précè- 
dent le  Nord  ,  en  ce  que   les  derniers 
font    unis  ,  réguliers ,   6c  d'une    exada 
grofleur ,  depuis  l'horifon    jufqu'à   leur 
partie  fupérieure  ;  au  lieu  que  les  nua- 
ges de  l'Ouragan  s'élèvent    avec    urie 
efpece  de  pompe,  &  s'avancent  fi  rapi- 
dement ,   qu'on    croit    remarquer    en- 
tr'eux    une    forte    d'émulation.   Cepen- 
dant ,  comme  ils  font  engagés  l'un  daiis 
l'autre  ,  leur  mouvement  efl  égal.  On 
donne  encore  pour  différence  ,   que  les 
bords   de  ces  nuages  font   de    divcrfes 
couleurs  ,    dont    le  contraire  forme. un 
fpeclacle   effrayant  :    l'extrémité  paroît 
couleur  de  feu  pâle  ,  fuivie   d'un  jaune 
foncé,  puis  d'une  couleur  de  cuivre  ; 
6c  le  corps  d'un  nuage,  qui  eft  extrême- 
ment  épais  ,  efl  d'une  horrible    noir- 
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De  se 


a-PT.  DEceur.  Les  effets  des  Ouragans  font  tr»^p 
to-'ACNE.        connus     pour    demander   une    longue 
peinture.   Dainpier    eft    perfuadé    que 
rOuragan  des  Indes  occidentales  &  le 
Typhon  des  grandes  Indes  font  la  mê- 
me tempête   Tous    des   noms  différens. 
Cornparalfon  Us  ont  ,    dit-il  ,  les  mémes  préfages  9 
it"  du  Ty"  on!  ^^  nuage  diverfifié  parla  même  varicté 
d'affreufes    couleurs  ,   le    vent    qui    fe 
levé  au   même    point   &    d'une    force 
étonnante,  avec  des  torrens  de  pluie  ; 
tout  cela  fuivi  d'un  calme ,  &  puis  d'un 
vent  au  Sud-Oueft  ,  auffi  violent   que 
le  premier  TEft  au  Nord-Eft.  L'un  ôc 
l'autre  arrivent  dans  la  même  faifon  de 
Tannée  ,  &C   prefque    toujours   vers    la 
pleine  ou  la  nouvelle   Lune.  Enfin   les 
Régions   où  ces  météores    fe  forment 
font  dans  l'hémifphere  du  Nord  ,  quoi- 
que leurs  latitudes  ne  foient  pas  exadle- 
ment  les  mêmes. 

Comme  on  n'a  rien  dit  des  Saifons 
&  de  la  nature  des  Marées  &  des  Cou- 
lans  (10)  ,  qui  ne  puiffe  être  appli- 
qué ,  du  moins  par  les  principes  ,  aux 
différentes  parties  (1>^  la  Nouvelle  Ef- 
pagne  &  des  Mers  qui  lavent  ces  Cô- 
tes ,  il  fuffira  de  raffembler  ici  quel- 
ques obfervations  difperfées  dans  les 
.Voyageurs. 

i*«;  Toir.c  <^4  de  ce   RccoaiU 
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Sur  la  plus  grande  partie  de  la  Côte  o"t$cR:pr.  »» 
du  Mexique,  dans  la  Mer  du  Sud,  le  i-a  n.  «iv.ti» 
flux  &  le  reflux  font  d'environ  cinq 
piés.  A  Realejo  &  dans  le  Golfe  d'A-  ^^-'^  '* 
mapalla  ,  ils  font  d'environ  huit  ou 
neuf  piés  dans  le  Golfe  dolce  &  la  Pvi- 
viere  de  Nicoya  ,  la  Marée  monte  jufqu'à 
dix  &  onze  piés.  Son  cours  eft  à  i'Eft  6<: 
fon  retour  à  l'Oueft. 

Dans  la  Baye  de  Campeche  ,  la  Mer , 
qui  flue  &c  reflue  dan*  toutes  les  La- 
gunes ,  en  fort  avec  tant  de  rapidité  , 
que  les  Efpagnols  ont  donné  à  la  gran- 
de Lagune  de  Trifl:,  le  nom  de  La^- 
na  Termina  ,  c'efl-à-dire  Lac  des  Ma- 
rées. Cependant  l'élévation  de  l'eau  n'y 
a  point  de  proportion  avec  fa  rapidité  ; 
&  le  flux  n'y  ed  ordinairement  que  de 
fix  ou  fept  piés. 

On  a  remarqué  dans  un  autre  en-  coarans. 
droit ,  que  par-tout  où  les  vents  réglés 
prédominent  ,  les  Courans  fuivent  le 
Vent  ,  &c  que  leur  plus  grande  force 
cft  touiours  pi  es  des  Cures  ,  fur-tout 
vers  les  Caps  qui  s'avancent  fort  loin 
en  Mer.  Cette  obfervarion  ne  fuflit  pas 
feule  pour  expliquer  l'extrême  variété 
des  Courans  fur  la  Côre  de  Veragua ,  de 
Cofla-ricca,  de  Honduras  &  dans  toute 
la  grande  Baye  qui  efl  entre  le  Cap  de 
Vêla  &c  celui  de  G*  a . ia  de  Dios.  Tous  les 
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D  ;  cR  PT.  Di  Voyageurs  conviennent  qu'il  n'y  a  point 
i.A  hovvLLLh  ^g  partie  des  Indes  occideni*ales  où  les 
Courans  loient  moins  réguliers ,  &  n  en 
peuvent  trouver  d'autre  caule  que  la 
figure  de  la  terre  ,  qui  court  Sud  ,  entre 
ces  deux  Caps. 

Depuis  le  Cap  Gracia  de  Dios ,  Iô 
Courant  ie  porte  au  Nord-Oueft  vers 
le  Cap  Cotoche  dans  l'Yucatan  ,  6c 
pafle  èe-lii  au  Nord  entre  ce  dernier 
Cap  &c  celui-  de  Saint-Antoine  dans 
l'ifle  de  Cuba.  Au  Nord  de  l'Yucatan  , 
paiïant  dans  la  Baye  de  Campeche  ,  on 
trouve  un  petit  Courant  qui  fe  porte 
i  rOuefl:  jufqu'au  fond  du  Golfe  du 
Mexique  ;  mais,  du  côté  feptenirional 
du  Golfe  ,  il  fe  porte  à  i'Eft.  C'eft  ce: 
qui  oblige  les  Navigateurs  de  ranger  cette 
Côte  ,  en  venant  de  VeraCruz.  On  juge 
que  le  Caurant ,  qui  fuit  la  Côte  depuis 
le  Cap  Saint'Auguftin  jufqu'au  Cap  Co- 
toche ,  n'entre  jamais  dans  le  Golfe  du 
Mexique ,  mais  panche  du  côté  du  Nord  , 
jufqu'à  la  Côte  de  Floride  ;  d'où  tournant 
â  l'Eft  vers  l'embouchure  du  Golfe ,  &  fe 
joignant  avec  le  petit  Couram  qui  fe  porte 
aux  parties  feptentrionales  de  i'ifle  Efpa- 
gnole  &  de  celle  de  Cuba  ,  il  paiTe  avec 
ce  Courant  par  le  Golfe  de  Floride  , 
dont  le  Courant  ,  fameux  par  fa  rapi- 
dité ;  va  toujours  âu  Nord.  Cependant 


DES  Voyages.  Lir,  K  loi 
comme  i!  y  a  des  Marées  de  chaque  coïc  q^^^TTI^ 
du  Golfe,  fur-iout  ciu  côté  de  la  Floride  ,  ^^  Noov^il» 
un  Pilote  bien  indruit  paffe  6c  rcpafTe  ai- 
fément  (i  i).  Au  te(le  tous  les  Courans  , 
fuivant  roblervation  de  Dampier,  chan- 
gent leurs  cours  en  certains  tems  ;  avec 
cette  différence  ,  que  dans  les  Indes  orien-* 
taies  ,  ils  courent  de  TEft  à  l'Oucft  ,  pen- 
dant une  partie  de  Tannée  ,  &  de  FOueft 
à  TEft  ,  pendant  l'autre  ;  au  lieu  que  dans 
les  Indes  occidentales ,  ils  ne  changent 
que  vers  la  pleine  Lune.  Sur  les  Côies 
de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  dans  la  Mer  du  ^ 
Sud  ,  le  même  Voyageur  croit  avoir 
vérifié  que  les  Courans  fuivent  exa6le- 
ment  le  vent  réglé  de  la  Côte  Cii). 
M'^oodes  Rogers  remarque  ('23)  que  les 
Vers  qui  fourmillent ,  dit-il ,  le  long  c!e 
ces  Côtes  ,  font  plus  gros  &  rongent 
beaucoup  plus  la  carène  des  V^arffeaux  , 
que  tous  ceux  qu'il  avoit  trouvés  dans 
d'autres  lieux. 


(n)  Voyz^  ci-defTusIa   •      (23)Veyagc  aucour  du 
Note  ( 1 9 )  de  la  page  19 s-     Monde,  Torae  u,  j^age 
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DfSCRlI'r.     DE 

lA  Nouvelle 

j4rhres  ,  Plantes  ,  Fruits  &  Fleurs» 

J_j  A  fituation  des  principales  Provin- 
ces de  la  Nouvelle  El'pagne  ,  6^  les  qua- 
lités du  climat  ,  ne  doivent  laifTer  au- 
cune défiance  des  Voyageurs,  lori'qu'ils. 
nous  repréfentent  cette  grande  Régioa 
comme   une  des   plus  agréables  h,  des. 
plus  fertiles   du  Globe  terredre.    Outre 
Tes    produ-ftions  naturelles  ,  on  fe  per- 
fuade  ailément  que  depuis  la  Conquête- 
dés   Erpagnols ,  elle  eft  enrichie  de  la. 
plupart  à^s   Plantes   de  l'Europe  ,   qui 
doivent  avoir  acquis  de  nouvelles  per-.' 
ferions    fous   un    {\    beau    Ciel.    Mai& 
cet  article  ne  contiendra,  fuivant  no'tre 
ancienne  méthode  ,  que  les  produdions, 
particulières  au   Pays,    &  celles  qui.  fe 
font    dirtinguer     par     leur    excellence. 
Toutes  les  autres  font  renvoyées  à  l'ar- 
ticle   qu'elles    regardent ,  fous   le    litre 
général  dliiftoire    naturelle  de  l'Amé- 
rique, 
u  cacaoter.      Donnons  le  premier  rang  au  Cacao- 
tier,  qui    tire   p.opremeni   ion    origine 
du    Mexique  (14^^  ,    comme  il  en  fait 

(24t  C'cfl  .\-d;ic,   pour     l'a,   cnr  d'auîtes  paiticj  lie 
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une  des  principales  richelTes.  On  nous  Dts,Ru.r.  ^e 
donne  non-feulament  fa  ti^ure,  mais  la  i-a  n..v  v.x.tii 
manière  dont  les  Mexiquains  le  culti- 
vent (15).  On  feme  les  grains  de  ca- 
cao dans  une  terre  chaude  &  humide, 
l'œil  en  haut  &  bien  couvert  de  terre. 
Les  arbriffeaux  paroifTent  vers  le  quin- 
zième jour  ;  mais  ils  font  deux  ans  à 
croure  de  la  hauteur  de  trois  palmes. 
On  les  tranlplante  alors  ,  en  les  arra- 
chant avec  toure  la  terre  qui  couvre 
leurs  racines.  On  les  met  en  aligne- 
ment,  à  dix-huit  palmes  l'un  de  l'au- 
tre ,  avec  un  échalas  à  chacun  pour  les 
fupporier  ,  &  des  platanes  ou  d'autres 
arbres  fruitiers  à  Tentour ,  parce  qu'ils 
demandent  de  l'ombre.  On  retranche  du 
pie  tous  les  rejettons  ,  au!  les  empêche- 
roient  de  s'élever.  On  nettoie  le  terrein  , 
de  toutes  fortes  de  mauvaifes  herbeî  ; 
&  l'on  s'attache  fur-tout  à  garantir  les 
Plantes  ,  du  froid  ,  de  l'excès  d'eau ,  Se 
de  certains  Vers  qui  les  rongent.  Dans 
Telpace  de  cinq  ans ,  elles  deviennent 

pîics.  Ceux  ,  qui  vcu-  page  212  &.  fuiv.  Laba<  le 
lent  ravoir  comment  il  le  ccnfure  durement  ,  ùas- 
cultive  dans  nos  Ifles  ,  faire  attention  viiie  c« 
peurt-nt  confultcr  le  Trai-  Voyageur  ne  par!©  fjiv-  de 
té  de  M.  de  Cailus ,  In-  la  méthode  des  M^xi- 
|énicut  des  Ifles  Françoi-  quains ,  bonne  ou  man- 
ies .  &:  le  Pcrc  Labat  ,  vaifc  On  parlera  du  ca- 
Tome  VI.  Chap.  1  7.  cao  des  Iflcs  ,  &:  de  la  cul% 
{25^  Caticii,  TO|QS  Yl  1  tuic  »  dans  leur  atciclc. 


204  Histoire  générale 


DiSCRiPT.  Ut  hautes  de  fept  palmes  ,  groiles  coin- 
i^p'A^h^^r^^'  me  le  poing.  Ccll  alors  qu^ellcs  cora- 
mencent  à  porter  du  fruit.  Leurs  feuilles 
relîemblent  à  celles  du  Châtaignier ,  mais 
elles  font  un  peu  plus  ctroites.  La  fleur 
croît ,  éomme  aux  Jafmins  ,  fur  le  tronc 
&-  fur  'es  branches  ;  m*us  à  peine  refte- 
t'il  un  quart  du  nombre.  Il  s'en  forme, 
une  goufTe  ,  de  la  forme  de  l'épi  du 
blé  d'inde,  verdâire  avant  fa  maturité  ^ 
ordinairement  brune  loffqu'elle  eil  mû- 
re ,  mais  quelquefois  jaune,  blanche  6? 
bleue.  Cette  gouile  contient  les  grains  ,. 
ou  les  amandes  ,  da  cacao  ,  couverts 
d'une  fubftance  mucilagineufe  dont  ils- 
tirent  leur  nourriture.  La  récolte  s'ea 
fait  un  peu  avant  la  nouvelle  Lune». 
On  ouvre  les  gouces  avec  un  couteau  , 
on  en  tire  le  fruit  ,  qu'on  fait  fecher  à 
l'ombre  pendant  trois  jours  ,  &  pen- 
dant trois  jours  au  Soleil,  ^  cette  opé-  . 
ration  fe  renouve  le  aitternativement 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  tout-à-fait  fec.  On 
remarque  que  les  Cacaotiers  ne  rendant 
pas  l'air  fort  fain. 
Ta  Vanille  La  Vanille  ,  fulvant  le  même  Voya- 
îchii  ^^''"*'geur  ,  eft  une  canne  d'Inde  de  la  grof- 
feur  du  doigt,  que  les  Efp^gnols  nom- 
ment Vtxuco  ou  Eanillu  (16;  ,.  6c  q^ui 

(26    Dan  picr  donneà     »i«.'/..  Voici  fa.  Dfcription^- 
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senrortiile  ,  comme  le  Lierre,    autour  Dt^cRjPT.  ai 
des  Orangers.  Elle  produit  des  pouiîes  ,  la  Nouv^ll» 
vertes  quand  on  les   prend  iur  i  arbre  , 
mais  qui  étant  i'échées  au   Soleil,  avec 
le  foin  de  les  étendre  pour   les  empê- 
cher de  s'ouvrir  ,  deviennent  à  la    fin 
dures  &  noires.  Les   E(pagnols  jettent 
defïus ,  par  intervalles ,  du  vin  tort ,  après 
y   avoir  fait   bouillir  une  des   goudes  ,~ 
coupée  en  pludeurs  pièces.  La  V^anille 
croît  particulièrement  \\\x  la  Côte  méri-, 
dionale  de  la  Nouvelle  Efpagne. 

L'Àchiote  croît    aufîi  fur  un   arbrif-     l'AcUIow. 


pleine  de  petites  gr.-iines 
noires,  'ongucs  d'environ 
quatre  ou  cinq  pouces  > 
&  de  la  ^rofTrur  à<:  la 
côte  d'une  feuille  de  tabac  , 
à  laquelle  elle  rcHemble 
fort ,  lorlqu'ellc  ert  kchc. 
Ule  ctoit  fut  un  pet-c 
pic  de  vigne  ,  qui  mante 
ti.  fc  fouticnt  à  la  faveur 
«îes  arbres  voifins-,  autour 
de(i]ueU  il  s'entoitilk.  Il 
pcuffe  d'abord  une  ticur 
)3une  ,  d'où  procède  en- 
fuite  la  goufle ,  qui  ell 
■verte  *w  ccram^nctmcnt , 
&■  jaune  lorfqu'elle  eft 
mûre.  Alors  les  Indiens , 
«jut  cultivent  cette  Plante, 
1»  vendent  aux  Elpagnols  à 
bon  marché  ,  la  cueillent 
.  &  la  mettent  au  Sokil  ; 
cc'  qui  la  rend  douce  & 
d'un  gi'iv  châtain.  Enfuite 
i'ila.  p--.r-r.tfouvciic  en- 

uc  ict  doigts,  nuu  fans 


l'applatlr,  Je  ne  fçais  fi  \c% 
Indiens  y  font  autre  cho- 
ie ,  mais  j'ai  vu  les  El- 
pagnols polir  zt  frutc 
avec  de  l'huile.  La  pre- 
mière f'is  ,  que  j*ai  ru 
roccafion  d'en  voir  ,  elV 
à  Gatulco  fur  la  Mer  dir 
Sud,  Il  s'en  trouv.  aufïi 
pics  d'une  Ville  nommée 
Carboaca ,  dans  le  Payj 
de  Campcche.  On  en  tac 
beaucoup  de  cas  pour  par- 
fu^TiCr  le  chocolat.  Voyait 
autour  du  Monde  ,  T.  I» 
f.  2^0.  Or>  ne  r eut  con- 
cilier ces  deux  ténciçna- 
gcs  ,  qu'en  liippofant  la 
plante  &  ici  r»;>.cfoc!cs 
d  Crfnte;  ,  dans  les  Can- 
tons du  Pays  que  les  dtux 
Ecrivains    avoient  vifucs.- 

Vcijtz,  le  Perr  La^at  ,  qui  « 
$renvé  dt  la  Vaniile^  tn  ai' 
vtn  en4j9uu 
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Descmpt.  de  Teau  ,  dans  des  goufTe?  rondes  &  remplies 

LANouvhLLE  de  grains  rouées ,  qu'on  réduit  prémiére- 

ment  en  patt;.  hniuite  ,  après  l  avoir  tait 

fécher ,  on  en  forme  des  boules  rondes  , 

des  gâteaux  ,  ou  de  petites  briques  (2.7). 

Comment  les      C'cft  particulièrement  des  trois  graines 

Mexiquains      précédentes  ,  que  les  Mexiquains  com- 

fonr  le  choco-  f^      ,   .  ,       ^      '        r      i-  x      i  n 

lac.  poloient  la  fameuie  liqueur  a    laquelle 

ils  donnoient  le  nom  que  les  Efpagnols 
©nt  emprunté  d'eux  ,  en  adoptant  le 
même  ufage ,  &  qu'ils  ont  communi- 
qué à  toute  l'Europe.  On  le  croit  for- 


/zjJ^Çagî,  part.  2.  p. 
l4î.  Le  nom  Mexiquain 
efl  Ac'nod.  D'aucres  l'ap- 
p.ellent  Ci-angnanc  ,  & 
d'autres  Famac.  Voici  la 
Dcfcripcion-  de  Fiançois 
X-imencz.  L'aibre  a  le 
tronc  ,  la  grandeur  &  la 
forme  de  l'Oranger.  Ses 
feuille?  relfemblent  à  cel- 
les de  l'Orme  ,  par  la  cou- 
leur Si  la  rudefle.  L'c:Cor- 
fc  du  tronc  &  des  bran- 
ches cil  d'un  roux  verd. 
Les  fleurs  forment  une  for- 
te d'éto  le  à  c  nq  rayons  , 
dont  la  couleur  eft  d'un 
bJanc  roHgcàtre.  Le  fruic 
eft  dans  une  e-fpece  de  co- 
que ,  de  la  grandeur  &  de 
la  forme  de  celle  de  l'a- 
»>ande.  Elle  s'ouvre  ,  dans 
fa  niatutitc  ,  &c  lai  (Te  voir 
Hne  graine  ronge,  a/fcz 
ftjnblatle  à  celle  du  rai- 
fin  ,  mais  plus  rojide.  Les 
Indiens  clUiseat  beaucoup 


l'Achiod  ,  &  le  cultivent 
autour  de  leurs  Habita- 
timis.  Il  eft  verd  toute 
l'année.  La  fa'fon  de  Ton 
faut  eft  le  Printems  On 
coupe  enfuiie  les  branches, 
dont  le  bois  eft  employé  , 
comme  le  caillou, pour  ea 
tirer  du  feu.  De  l'écorce  , 
on  fait  des  cordes ,  plus 
fortes  que  celle.-  de  chan- 
vre. Sâg  ane  donne  une 
teinture  rouge  ,  qui  ferc 
à  la  peinture  ,  &  qui  a'eft 
point  inutile  à  la  M-.d»- 
cinc  On  lui  trouve  una 
qvialité  froide-  Mèlce  avec 
de  l'eau  .  elle  appaife  les 
ai  dents  de  la  fievro  ,  elle 
arrête  la.  dyflenrene.  Elle 
entre,  à  ce  titre,  dans  la 
compo  itiOH  du  chocolat, 
dont  on  prétend  d'ailleurs 
qu'elle  rt-leve  la  couleur 
&:  le  goût.  Liv.  U  Ch  3. 
Labat  la  confond  avec  1« 
Kûucou. 
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mé  du  mot  Indien  yitl  ou  ^ttc  ,  qui  figiii-  d, script,  os 
tie  de  l'eau ,  vk  du  bruit  ou  du  Ion  ,  que  "-a  Nouvktn 

eau  rend  dans  le  vailleau  ou  1  on  inet 
le  Chocolat  lorfqu'on  la  remue  avec  un 
i  moulintc  ,  pour  la  Faire  bouillonner  en 
i  écume.    11    ne  lera  pas  inutile   de  rap- 
porter, aprcs  Gage  ,  la  préparation  des 
Mexlquains.    Le    principal  ingrédient  , 
dit-il  ,    après  en   avoir    tait    douze  ans 
fon  étude  ,  eft  le  Cacao  ,  qui  efl  une 
forte   de   noifette   ou    de    noyau  ,  plus 
gros  qu'une  amande  ,  qui  croit  lur  un 
arbre  qu'on  nomme  l'Arbre  de  Cacao  , 
dans  une  grande  gouiTe  où  il  fe  trryve 
quelquefois  jufqu'à  trente  ou    quarante 
amandes.  Quoique  le  Cacao  ,  comme 
tous  les  autres  Simples  ,   participe  des 
quatre  Elémens  ,   l'opinion  la  plus  re- 
çue eft  qu'il  eft  froid  &c  fec  ,   comme 
l'Elément  de  la  Terre ,  6>c  par  conféquent 
de  qualité    afiringente  ;    mais    comme 
il  participe    aufli   des  autres  Elémens  ,, 
il  a  des  parties  ondueufes  ,  ôi  i'on  en. 
tire    une   efpcce  de   beurre  ,  dont    j'ai 
vu  que  les  Femmes  des  Créoles ,  fe  frot- 
toient  le  vifage  ,  pour  fe  rendre  le  teint 
plus  uni.  On  n'en  doit  pas  être  furpris  , 
fi  l'on  confidere  qu'en  le  changeant  en 
breuvage  ,  à  peine    eft-il  remué  ,  qu'il 
s'en  élevé  une  écume  grade.  D'ailleurs  ,, 
il  y  entre  tant  d'auirçs  mClanges,  qui, 
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"dHcript.  de  lont   naturellement   chauds  ,   qu'il  doit 
ta'Ac'"'^^"'  avoir   nécelîairement  la  faculté    d'atté- 
nuer &  d'ouvrir  ,  plutôt  que  celle  de 
reilerrer. 

Ajoutez   que  s'il  n'ed  ni  moulu  ,  ni    „ 
remué,  ni  compofé,  comme  il  e/l  dans    i 
le  Chocolat  ,  mais    feulement    mangé 
dans  le  fruit  ,  fuivant  l'ufage  des  Fem- 
mes ,  Indiennes  &  Créoles,  il  caufe  des 
obfîruclions    qui   rendent  le  teint  fort 
pâle  ;    d'où  l'on  peut  conclure  que  ne 
produifant  point  le  même  efFet  lorfqu'il 
eft   préparé  ,  il    doit  une  partie  de  Tes 
vertus  au  mélange  dont  les  Mexiquains 
ont    l'ancien    ufage.    L'arbre   ,    qui    le 
porte,  eft  fi  tendre,  &  le  terroir  dans 
lequel  on  lui  fait  prendre  naiffance  eft 
ordinairement  (i  chaud  ,    que  pour   le 
g*arantir  des  ardeurs  du   Soleil  ,   on  y 
plante  d'autres  arbres  ,    qui  s'appellent 
Mères   du  Cacao.   On  attend    même  a. 
pour  femer  les  Cacaotiers ,  que  ces  au- 
tres  arbres  foient    d'une  hauteur  dont 
ils  puiiïent   recevoir  de  l'ombrage.  H-e 
fruit  ne  vient  pas  nu.  Il  efl  enveloppé  , 
comme  on    l'a   dit ,  dans  une    grande 
gouffe  ;  &  chaque  amende  eft  revêtue 
d'une    peau   blanche  ,  pleine  de  jus  , 
que  les  Femmes   fucent  avec   délices , 
parce  qu'il    fond  dans  la  bouche  av'ec 
une  charmante  fraîcheur.  On  diflingye 
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deux  fortes  de  Cacao,:  l'un  ,  qui  eft  le  jJ^^iTT^ 
commun,  d\in  rouge  obfcur ,  rond  &  la  Nouvït*.» 
piquoté  par  le  bout  ;  l'autre  ,  plus  large  ,  £^'^^^*- 
plus  gros,  plus  plat,  qui  fe  nomme  PutU- 
xe.  Le  dernier  eft  plus  (28;  blanc  &  plus 
deflicatif  que  l'autre.  Cette  raifon  le  rend 
moins  cher,  lans  compter  qu'il  eft  plus 
contraire  que  l'autre  au  fommeil.  Aulîi 
n*eft-il  guère  en  ul'age  que  pour  le  Peuple. 
Les    Mexiquains  ibnt  partagés  ,   iur 
les  autres    ingrédiens   qui   poivent    en- 
trer  dans   la  compofiiion  du  chocolat. 
Quelques-uns   y    mettent    du    poivre 
noir ,  que  d'autres  n'approuvent  point  , 
parce   qu'il  eft  chaud  6i  fec  ,  ou  qu'ils 
ne   donnent   qu'à  ceux   qui   ont  beioiu 
de    fecours  pour    la   chaleur  naturelle. 
Au  lieu  de  ce  poivre  ,  ils  y  mettent  ordi» 
nairement   du    poivre  rouge    &i   long  ,. 
qu'on  nomme  ChlU  ou  Piment  ,    dans 
lequel    ils   croient    avoir    reconnu    des 
qualités  froides    ôî    humides  ,  quoiqu'il 
ait  une   vive   chaleur   dans    la    bouche» 
Ils  y   font  entrer   auiïi  -au  fucre  blanc  ^ 
de  la  canelle  ,  du   ^rofle  ,  de  l'anis  ^ 
des  amandes  communes,  des  noifettes  ^ 
de  VOrejcvala  ,    de  la   vanille  ,  du  la- 
poyal ,  de  l'eau  de  fleur  d'orange,  du 

fiS:  Labac  prétend  ,  fans  raifon  ,   qu'il   n'y  a  po  ne 
àt  Cacao  blanc  ,  coutre  le  témoignage  téuni  de  Ga^e 
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DejchiptT'be  ïTiufc  ,  &  ce  qu'il  faut  d'Achiote  pour 
jLANouvtLLi  lui    clonner    la    couleur    d'une    brique 
rouge.  Mais  la  doie  de  ces  ingrediens 
eft    proportionnée    au    temperamment 
de  ceux  qui  doivent  en  ufer.  C'eft  01:- 
dinairement   une  centaine  de   noix   de 
cacao ,  deux   goufTes  de   chile    ou    de 
piment ,  une  poignée  d'anis  &  d'oreje- 
vala  ,  &  deux  de  fleurs   de   Vanille  , 
qu'ils    appellent  Meckafuéhlle,   D'autres 
préfèrent    (ix    rofes   en  poudre  ,    deux 
dragmes    de    canelle  ,     une    douzaine 
d'amandes  communes  &  autant  de  noi- 
fettes  ,  du  fucre  blanc  ,  &  la  quantité 
d'Achiote    qui    fuffi  pour    la    couleur. 
Les  plus   fages  n'y   joignent  point    de 
girofle  ,  ni    de  mufc  ,   ni   d'autre    eau 
parfumée  :  mais  cette  fagefle  n'eft  pas  le 
partage  du  plus  grand  nombre.  D'autres 
y  mettent   du    maïz  ,  qui  efl  venteux* 
La  canelle  paiïe  pour  le  meilleur  de  tous 
les  ingrediens  ,  parce  qu'elle  cft  feche  & 
chaude  ,  qu'elle    provoque  l'urine  ,    & 
qu'elle  foulage  les  reins,  dans  les  intfif- 
pofjrions  froides.   Elle  pafl^'e  auflfi  pour 
cordiale  &  pour  amie  des  yeux. 

On  fuppofe  à  l'Achiote  des  qualités 
incinves  &  atténuantes ,  qui  le  font  or- 
donner tous  les  jours ,  par  les  Médecins 
Indiens  ,  pour  les  humeurs  crafles  & 
groflieres,  pour  toutes  fortes  d'obftruc- 
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t!ons    ou    d*oppllarions.   A    Tégard    du  dfsckipx.  iji 
Clùle  ou  poivre  lon^,  ils  en  dillinguent  ^'^  Nouvelle 
quatre    (orres  ;   1  un   ,   qu  ils    appellent    ^^^^^^  ^^^^„ 
Chilchote  ;  le  lecond  ,  plus  petit ,  nom-  icioivielong. 
më  Chïlurpin  j   ces   deux   efpeces  ("ont 
tort   piquantes  ;   le  troifiéme  ,     qui    fe 
nomme  TonalchlUs  ,  eft  médiocrement 
chaud ,  &  les  Indiens  le  mangent   avec 
leur    Dcîin    de   maïz  ,   comme  d'autres 
fruits.  Enfin    le    quatrième,  qu'on  em- 
ployé dans  le  chocolat ,  &  qu'on  ap- 
pelle Chilpzla^iu  ,  a  la  goufîe  fort  large  , 
&  n'eft  5  ni  fi  doux  que  le  troifiémc  , 
ni  fi  piquant  que  le  premier. 

Chacun  confulte  aujourd'hui  Ton 
goût  &  Ton  tempéramment ,  pour  faire 
entrer  plus  ou  m^ins  de  tous  ces  in- 
gréd:en$  dans  la  compofition  (  29  j  ; 
mais  les  Indiens  n'y  mettent  encore  que 
du  cacao  ,  de  Tachiotc,  du  maïz  ,  avec 

(19)     On  croit    devoir  du  poivre  &r  de  la  vanille  , 

donni^r  aurtiia  prcp.iratioa  du    itnjfc    &:     de    l'amorc 

des   Ef^ia^no's  du  Pays,  ils  gris    De  tout  ce  mêiange. , 

prennent  les  grains  de  ca-  i's  font   des  roulfaiix  ou 

cao  ,  &:  les  fout  rôtir  dans  de  pciits  pa-ns ,  qu'ils  con- 

une  poe'le  percée  ,  comme  fervent  ;  &   lorfcju'ils  veii- 

on  fait  pour  les  marons  en  lent  s'en  ferrir  ,  il-  rap.-nt 

luropc    Enfuite    ils  ôccnt  c^%  rouleaux  comme  nous 

la  p^t  te   peau  qui  les  en-  râpons  la  niufca^-ie  Enfjice 

veloppe  ,  pour   les   mettre  ils  font   cliautF:r  de  l'eau 

dans   un  mortier,    où  ils  dan    des  vaiflcaux  de  cui- 

les  bioient  julqu'à  ce  qu'ils  vre  ou  d'argent  ,  &  la  vcr- 

foient  r^iuits  en  pâte  ,  i  f-nc  bouillante  dans  leurs 

laquelle   ils  ajow't^at  deux  coupes   de    po-celaine    ou 

fois  auunc  d^lucîc,  avec  de  coco>  £nim  ils  ont  un 
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"DT^rrrrm  "^  P^^  ^^  chïle  &  cl'anïs.  Hs  broyent 
t:'  ^^''^^tLLi  le  cacao  &  tout  le  rede  ,  Tur  une  large 
pierre,  qu  ils  appellent  Maatl ,  ÔC  qui 
ne  fert  point  à  d'autre  ufage.  Mais 
avant  cette  opération ,  ils  font  lécher  tout 
fur  le  feu  ,  à  l'exception  de  l'achiote  » 
en  remuant  IncefTamment  leur  matière  , 
dans  la  crainte  qu'elle  ne  fe  brûle  ou 
n^  fe  noircifle;  car  trop  defifechée,  elle 
devient  amere  &  perd  fa  force.  La  ca- 
nelle  ,  le  poivre  long  ,  &i'  Tanis  font 
broyés  à  part ,  avant  qu'on  les  mêle  avec 
le  cacao.  Enfuice  on  recommence  à  piler 
tout  enfemble  ,  avec  un  foin  extrême  de- 
le  réduire  en  poudre  très- fine.  L'achiote 
y  efl  mis  par  intervalles ,  broyé  aufîi,  mais 
fans  avoir  été  féché  ,  afin  que  la  matière 
en  prenne  plus  aifément  la  couleur.  Ils 
la  mettent  alors  dans  un  vaiiïeau  de 
t€rre  pour  la  brafler  avec  une  jufte 
quantité  d'eau  ,  fur  un  fort  petit  feu  ; 
&  cette  féconde  opération  fe  fait  avec 
une  efpece  de  cuilliere.  Lorfque  tout 
cft  bien  incorporé  ,  ce  qu'ils  connoif- 
foit  à  la  qualité  de  la  pâte  ,  qui  de- 
vient courte,  ils  en  font  des  tablettes  , 
s'il^  n'aiment  mieux  la  mettre  dans  des 
hociQS  ,  où  elîe   durcit  en  refroidiiTant. 

petit  morceau  de    bifcuic  vanille  cft  venu  d'eux,   & 

prêr,  t»ii'ils  trempent  dans  que     les    Mexitjuains     ne 

la  livijueur   On  a  d;ja  re-  ravoienc    poinc   avant  la 

marcjuc  que  Tufa^w  de  la  Couc^uète. 
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Ceux  ,  qui  en  font  des  tablettes ,  mettent  descript,  de 

une  cuillerée  de  la  pâte  lur  une  feuille  de  LANouvtu.» 

palmier,  &  lui  uillent  le  tems  de  durcir 

à  l'ombre  ,  car  elle  fond  &  Te  liquéfie  au 

Soleil  :  enfuite  ,  tournant  la  feuille  ,  ils  ^ 

■en  font  tomber  facilemeut  leur  tablette, 

-parce  que  la  pâte  eft  gralle  encore.  Mais 

jorfqu'ôn  le  met  fécher  dans  un  vaiiïeau 

<le  terre  ou  de  bois,  elle  s'y  attache  fi 

fort,  qu'il  devient  difficile  de  l'en  tirer 

/ans  rompre  le  VaiiTeau. 

La  manière  de  boire  le  chocolat  n'eft      DifErente* 
■pas   la  même  ,    parmi   tous  les  Indiens  n--^'''"  <^ont 

1        ,        xT  n        rr  a     »<       •  Jcs  Indiens 

^e  la  Nouvelle  Eipagne.  A  M-exico ,  prcnnenc  le 
ils  le  prennent  chaud  ,  avec  un  rnê-*^^°"^*'» 
•Jange  de  cette  autre  liqueur  qu'ils  nom- 
4iient  AtolU  ,  &  dont  on  a  déjà  rap- 
porté la  compofnion  (30J.  Leur  mé- 
•thode  confiile  uniqi'cment  à  faire  dif- 
•ibudre  une  tablette  dans  de  l'eau  chau- 
jde  ,  à  la  remuer  enfuite  danj  la  cou- 
pe ,  avec  un  infi:  ument  ,  qu'ils  appel- 
lent Moulinet  dans  leur  langue,  &  lorf- 
-qu'ils  en  voyent  fortir  l'écume ,  à  ver- 
fer  de  l'Atolle  chaud  par  deffus.  Ils  le 
doivent  ainfi ,  fans  bifcuit  &c  fans  fu^ 
cre.  D'autres  font  diffoudre  le  chocolat 
dans  de  l'eau  froide  ,   Se   le  font   écu- 


(}o)  C'cfl  un  hrpiivage  ne  de  Maïz ,  d'Atollf  & 
At%  anciiDs  M.xiqiaii's  ;  ds  Chilc  ,  infufcs  dajM 
«ooif  ofé  de  fleur  de  -fAri.     l'eau. 


2.T4  Histoire  generalf. 

lïtsctciPT.  ui  "1er  avec  le  moulinet.  En!uite  ôtaiTt 
LA  NouvELLt  l'ecurne  ,  qu'ils  confervent  dans  un  au- 
tre  va(e,  ils  mettent  le  relte  lur  le  teu  9 
avec  autant  de  fucre  qu'il  en  faut  pour 
Je  rendre  doux.  Lorfqu'll  efl  chaud  ,  ils 
]e  verlent  fur  l'écume  qu'ils  ont  répa- 
rée ;  &  c'eft  dans  cet  état  qu'ils  le  boi- 
vent. La  manière  la  plus  commune  ed 
de  fa  re  chauffer  l'eau  Se  d'en  remplir 
la  moitié  d'une  coupe  ;  d'y  faire  dif- 
foudre  une  tablette  ;  ou  plus,  jufqu'à  ce 
que  l'eau  foit  bien  épatfîie  ;  de  remuer 
tX  de  battre  tout ,  pour  Faire  nairre  l'é- 
cume,  éc  d'y  mettre  alors  de  l'eau  , 
pour  achever  de  remplir  la  coupe.  Mais 
les  Mexiquains  ont  une  autre  manière 
de  prendre  le  chocolat  ,  qu'ils  n'em- 
pioyent  que  dans  leurs  Fedins  &  leurs 
réjouiir^nces  ,  pour  fe  rafraîchir  après 
la  danfe  ou  la  bonne  chère.  Ils  font  dif-  | 
foudre  les  tablettes ,  dans  l'eau  froide  ;  1 
ils  en  ôîent  l'écume,  qu'ils  mettent  àf 
part  ;  ils  mêlent  du  fucre  dans  ce  qui 
refte  ;  &  le  verfant  de  fort  haut  fur  l'é- 
cume ,  ils  fe  font  de  ce  mélange  un 
breuvage  fi  froid  ,  qu'ils  font  les  feuls 
qui  puilTent  en  ufer.  L'expérience  a  fait 
connoîîre  aux  Efpagnols  qu'il  eft  fort 
ruTible  à  l'eftomac  ,  jufqu'à  caufer  de 
violentes  douleurs,  particulièrement  aux 
Femmes»  Gage ,  de  qui  l'on  emprunte  ce 
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détail,  protefle  qu'ayant  employé  pt'n-"'T~  \ 
dam  douze  ans  la  troifiémc  de  ces  qua-  LANouvitta 
tre  préparations ,  il  a  joui  d'une  parlaite  ^"'^''*'^* 
fanté  dans  la  Nouvelle  Efpagne.  Son 
ufage  ,  dit-il ,  étoit  de  prendre  un  verre 
de  chocolat  le  matin  ;  un  autre  ,  deux 
heures  avant  le  dîner  ;  un  autre  encore, 
deux  heures  après ,  &  un  quatrième  vers 
le  foir  ('31).  S'il  avoit  deffein  de  don- 
ner toute  la  foirée  à  l'étude,  il  en  pre- 
noit  encore  un  verre  fur  les  fept  ou  huit 
heures  ;  après  quoi ,  il  bravoit  le  fommeil 
&  toute  forte  d'appéiantiffement  jurqu'à 
minuit.  Au  contraire,  lorCqu'il  manquoit 
à  prendre  cei<e  liqueur  favorite  ,  aux 
mêmes  heures  ,  il  fentoit  à^s  foibltffes 
d'cftomac  ,  des  maux  &  des  défaillances 
de  cœur  (32}. 

Il  y  a  quelque  dlfTérence  ,  dans  le  u  Mai. 
récit  des  \'oyageurs ,  fur  une  des  meil- 
leures Plantes  du  Mexique  ,  que  les 
iiins  confondent  avec  le  Maghey  de  Tlfle 
Espagnole  ,  &  que  d'autres  nomment 
/rleil ,  en  prétendant  que  fa  refTemblan- 
ce  avec  le  Maghey  par  un  grand  nom- 
bre de  propriétés  comm.unes  ,  n'ernpé- 
<he  point  qu'elle  n'en  diffère  efTentiel- 
kmcnt.  Gage  ,  qui  connoifl'oit  le  Pays 

(3 1  )On  avu  qu'àChiapa  dû  chocolat  àVï^WCc 

"Jcs  Femrres  ne  pouv  oitnt  (32)    Tome   1.   Part,    s* 

encenr^rc  uncMclFc^  cnt  c-  pages  I46  6c  préccdcate», 
'Te,  fans  fe  f^.rc  aj>pûrtcx 
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Det«cr.jpt.  m  par  un  (î  long  lëjour ,  ne  lui  donne  point 
lA  Nouvelle  <j'a^,tre  nom  que   Metl  ,  &   laifTe   dou- 
ter  s  il  le  croit  connu  hors    de  la  Nou- 
velle Efpagne  ,  lorfqu'il  dit  fimpleinent 
qu'il    croît    aux    environs     de     Mexico 
beaucoup   mieux  qu'ailleurs    (33J.   Sui- 
vant  fa  defcription  ,  ceù  un  excellent 
arbrifTeau  ,  qu'on    plante   &c  qu*on   cul- 
tive ,  comme  les  vignes  en  Europe.  Il 
a  près  de  quarante  feuilles  ,  différentes 
hs  unes  des  autres ,  qui  fervent  à  quan- 
tité d'ufages.  Dans  leur  jeuneffe   ,   on 
en  fart  des   contîaires,  du    pspier,  de 
la  filaffe  ,  des  m.antes ,  des  nattes ,   des 
ibuliers  ,  des  ceintures ,  fies  cordages  , 
du  vin  ,  du  vinaigre  &  de  Teau  de  vie. 
Elles  font  armées  d'une  forte  d'épines , 
{)   fortes  &  û  aigiies ,  qu'on  en  fa-t  une 
ef'pece  de  fcie ,  pour  fcier  du  bois.L'é- 
corce  brûlée  guérit  les  bleffures  ;  &  la 
gomme  ,  qui  fort  des  branches ,  eft  \m 
excellent   antidote   contre    toute    forte 
de  poifon  (34).  Carreri ,  qui  prend  cet 
arbriffeau  pour  le  Maghey  ,   en  recon- 
rioidant    qu'il    efl:  fupérieur  à  celui  de 
î'Efpagnole,  ne  lui  donne  que  la  qualité 
de  Plante  ,  &  le   repréfente  femblable 
a  la  joubarbe ,  mais  plus  haut ,  avec  des 

(33;    On    a'    Tcmarqué  fon  Tradafteur  le   donne 

x|u'Herrcra     d-ftingue     le  pour   rancte-Bœuf, 
Maghey    du     Mctl   ,     du  (I4)  Voyages  de  Ga^c  , 

«lOins  pat  le  nom  ,  &  que  Part.  J.  p.  181. 

feuilles 
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feuilles  plus  giofles  6c  plus  folides.  Il  ^t script,  ob 
ne  dit  point  qu'on  le  cultive,  mais  la  Nouvelle 
qu'il  ciùît  dans  les  lieux  tempérés,  *^'^*''^*'* 
Après  avoir  fait  peu-à-peu  le  mcme 
dénombrement  de  les  propriétés  ,  il 
ajoute  que  du  fil  de  fes'  feuilles  on  fait 
jufqu'à  des  denteltes  &  des  ouvrages 
d'une  extrême  déiicatefle.  Loriqu'il  eft 
âgé  de  fix  ans ,  on  ùte  les  feuilles  du  mi- 
lieu pour  y  faire  un  creux  dans  lequel 
s'afTemble  une  liqueur  ,  que  les  Indiens 
recueillent  chaque  jour  au  matin  ,  6c 
qu'ils  mettent  dans  pluficurs  fortes  de 
vaifleaux.  Cette  fécondité  dure  un  mois 
entier  ;  après  lequel  la  plante  féche  , 
&  pouffe  des  rejettpns.  Lorfqu'elle  n'eft 
pas  coupée,  elle  ne  produit  qu'une  tige  , 
en  forme  de  férule  ,  avec  des  fruits 
inutiles.  La  liqueur  eft  aufli  douce  que 
le  miel  y  lorfqu'elle  fort  de  la  plante. 
En  peu  de  tems  ,  elle  prend  la  force 
de  l'hydromel  &c  devu^nt  excellente 
pour  diverfes  maladies.  Les  Indiens  y 
ftiettent  une  racine  ,  qui  la  fait  bouil- 
lir &  fermenter  comme  le  vin.  Aufïi 
eft-elle  capable  d'enivrer.  Elle  fe 
nomme  Pidqiic  ou  Pou'cré,  On  en  fait  pulquc ,  li- 
une  eau-de-vie  très  for:e  :  &  ce  n'eft  'i"'^'  ^'=*^' 
'  pas  lans  raifon  quon  nomme  la  Plan- 
te ,  vigne  de  l'Amérique.  L'ufage  de 
celte  liqueur  étoit  devenu  fi  générai 
Tom^  XLFIII.  K 
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Pfscript.  dk  parmi  les  Indiens ,  depuis  la  Conquête^ 
^A  Nourt^f-  que  les  droits  qu  on  en  tiroit  pour  l'Ef- 

ÈiPAÔlU.  •  .    ^  V  ATI 

pagne  inontoient  a  i  loooo  pialtres.  lis 
furent  levés  en  1692  ,  t<.  le  pulpe  fut 
d'éfendu.  Mais  les  Indiens  violant  fans 
cQiTs  un  ordre  rigoureux  ,  8c  les  Efpa- 
gnols  n'ayant  pas  plus  de  foumiffion  pour 
la  Loi,  les  droits  furent  rétablis  &  la 
défenfe  levée  en  1697  ;  pendant  le 
(éjour  de  Carreri  à  Mexico  (3  5)» 
î  *Ato!!e  ou  VAtolU ,  qui  fe  nomme  auili  Anau , 
w  Auace.        ^ç^  ^j,^  ^^^j.   j-Q^gg  ^    q^j  ^-roît   fur  un 

arbriffeau  de  même  nom  ,  &  qui  fert 
non- feulement  au  chocolat  des  Mexi- 
quains  ,  mais  à  la  compofition  d'une 
autre  liqueur  &  à  la  Teinture.  Elle  croît 
particulièrement  dans  la  Nouvelle  Efpa- 
gn?,  fur  tout  aux  environs  de  Guatimala^ 
d'oii  elle  s'eft  répandue  dans  la  Terre- 
ferme  8i  dans  les  Ifles.  L'arbriffeau  s'élève 
de  fept  ou  huit  pies.  On  jette  la  fleur, 
comme  l'indigo  ,  dans  une  citerne  rcm^ 
plie  d'eau  ;  avec  cette  différence  qu'elle 
e^  fans  tige  &  fans  tête  ,  parce  qu'elle 
fe  détache  elle-même  du  bouton. T)n 
la  lailTe  pourrir  dans  l'eau  ,  où  par  le 
foin  qu'on  prend  de  l'agiter  ,  elle  fe 
réduit  en  fubftance  liquide  ,  comme 
l'indigo.  Lorkju'elle  eftrafTife,  &  qu'on 

(i  5)  Voyages  de  Gcmclli  Cacreri ,  Tome  VI ,  p.  22^ 
ii  prccédences'. 
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en  a  tiré  leavi,  on  en  fait  des  tourteaux  &c  d^cript.  be 
des  briques  qu'on  Idiile  lécher  au  Soleil,  la  Nouvttt.» 

ampier  ,  de  qui  Ion  emprunte  cette 
Deicriptlon  ,  avoit  vu  tenter  inutilement 
delever  des  Atolles  dans  quelques  Plan- 
tations Angloifes  ,  5c  ne  connoifîoit  cette 
teinture  quedans  laNouvelle  ETpagne  ; 
d'on  Ibrtant  par  le  commerce, elle  Te  ven- 
doit  cinq  fchellings  à  la  Jamaïque  (36). 

Lq  Sllvejhe  eft  la  graine  d'un  autre  lc  silvcarc. 
arbre  du  Mexique ,  qui  refTemble  beau- 
coup au  cochenillier.  Sa  ûcur  eft  jaune  , 
6c  Ion  fruit  rouge.  Le  fruit  s'ouvre 
dans  fa  maturité  ;  6c  comme  il  ed  plein 
de  cette  graine  ,  qui  n'eft  pas  moins 
Touge  que  lui  ,  la  moindre  agitation 
fuffit  pour  la  faire  tomber.  Les  indiens 
mettent  une  toile  ou  à  es  plats  fous 
l'arbre,  &  le  fecouent.  Hait  ou  dix  de 
ces  fruits  ne  produifent  pas  plus  d'une 
once  de  graine.  La  teinture  du  Silveftre 
eft  prefqu'égale  en  beauté  à  celle  de  la 
cochenille  ,  &  lui  refTemble  alTez  pour 
être  une  fource  d'erreursr;:.-:  cependant 
elle  eft-  beaucoup  moins  eftimée.  Les 
Elpagnoils  ont  affcclé  li  long-tems  de 
cacher  la  naiïïance  du  S^lveftre  &  de 
)a  Cochenille  ,  que  jufqu'au  tems  de 
Dampier  perfonne  n'en  avoit  été  bien 
inûruit.    Il    reçut    les    lumières    qu'oH 

(ié)  Torac  I,  page  242. 
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.-D.scaiPT.  DE^ionne  ici  fur  le  Silveftre  ,  d'un  Gentils 

i\  Nouv.LLb  [iQPjij^g  Elpaenol,  dont  il  eut  occafîori 

oe  connoitre  la  bonne  roi ,  &  qm  avoit 

-palTé  plu{ieurs  années  dans  les  lieux  ou 

Cet  Arbre  croît  (37).  . .    .  ■ 

.Cî-hcui!!:.  Qjoique  la  Cochenille  Toit  aujour- 
d'hui mieux  connue  ,  on  ne  doit  pîs" 
dérobber  au  Mexique,  la  gloire  de 'fbri 
origine  &  de  fon  premier  ufage.  Dam- 
pier  apprit ,  du  même  Efpagnol  ,  ce 
cju  on  ignoroit  avant  lui  ;  c'eft-à-dire, 
que  c'eft  un  Infeéle  ,  qui  s'engendre 
dans  une  efpece  de  fruit.  L'arbriffeau  , 
qui  le  porte  ,  eft  armé  d  épines  ,  & 
d'environ  cinq  pies  de  haut.  Il  refTem- 
bleroit  au  Poirier  piquant ,  (î  fes  feuilles 
croient  plus  larges  &  fon  fruit  plus  gros, 
il  porte  des  fleurs  rouges  au  fommet. 
Dans  leur  maturité ,  ces  fleurs  fe  ren- 
verfent  fur  le  fruit  ,  qui  commence 
?lors  à  s'ouvrir  ,  &  le  couvrent  fi 
parfaitement ,  que  ni  la  pluie  ,  ni  la 
ïoiéQ  ne  peuvent  mouiller  l'intérieur. 
Le  lendemain  ,  ou  deux  jours  ap^ès 
que  la  fleur  eft  tombée,  ce  qui  la  fait 
lôîir  aufTi-tôt  par  les  ardeurs  du  Soleil , 
le  fruit  s'ouvre  de  la  largeur  d'en- 
viron deux  pouces  ,  &  tout  y  eft 
plein  de  petites  infères  rouges  ,  dont 
Jes  aîles  font    d'une   petitefle  curieufe, 

(37)  IbU.  pag    24^0 
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Comme  ils  y  lont  nés,  ils  y  mourro  ent  n^scR.pr.  on. 
faute  de  nourriture,  ayant  (lc;a  dévoré'-'^  NouvEtii 
le  fruit  qui  leur  a  donne  la  vie  ,  oc 
bientôt  ils  pourroient  dans  leur  en- 
veloppe ,  (\  les  Indiens  ,  qui  font  de 
grandes  Plantations  de  ces  arbres  , 
n'avoient  foin  de  les  en  tirer  lorfqu'ils 
voient  le  fruit  ouvert.  Ils  étendent  ions 
l'arbre  un  grand  drap  ;  enfuite  agitant 
ks  brandies  avec  des  bâtons  ,  ils  for- 
cent rinfefle  de  fortir  &  de  voltiger 
autour  de  (on  arbre.  L'ardeur  du  Sole'i-l 
fait  tomber  prefqu'aulîi  •  tôt  ces  petits^ 
Animaux  ,  fur  le  drap  qu'on  a  tendu 
pour  les  recevoir.  Ils  y  meurent ,  &  les 
Indiens  les  y  laiflent  fccher  deux  ou 
trois  jours.  De  rouges  qu'ils  étoient  en 
volant  ,  ils  deviennent  noirs  lorfqn'ils 
font  tombés  ;  &  peu  après  ,  ils  blan- 
chiiïent  en  féchant ,  quoiqu'ils  prennent 
enfuite  une  autre  couleur.  C'efl:  cet 
Infecte  qui  fait  Técarlate.  Les  Efpagnds 
donnent  le  nom  de  Tuna  au  Cochenil- 
lier.  On  en  voit  de  vaftes  Plantations 
dans  les  Provinces  de  Guatimala  ,  de 
Chiapa  &e  de  Guayaca  (38). 

La  plup:ut  des  Pvelaîions  ,   qu'on  a  .  ^^  ^^ '■•f'^ 

.    ,       r      r  '1  p,qi  an:  ou  'a 

eitees  pour  la  Nouvelle  Ei'pagne  ,  parlent  Raq.-.cs  -,  & 
de  TArbriiTeau  que  Dampier  nom  m  o  ;*^^  |'V  >''"'' 
ICI  le  roirur  piquant  y  cî  que  d  autres  le 

iiZ)  Dampiec ,  nbt  fn^rà  ,  page  244. 
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i)i-sc*ifT.  DE  contentent  de  mettre  au  rang  des  Tu- 

lA  Nou  '  ^  '  ' 

isPACNt 


lA  NouvtLLE  ^^^  ^^j^5   expliquer   Tes  propriétés.    Uiî 


Voyageur  plus  moderne,  qui  le  donne 
pour  le  même  que  celui  qu'on  nomme 
Raquette ,   aux  liles ,  nous  alTure  qu'on 
trouve    dans  Ton  fruit  ,    les    véritables 
Infeéles  du   Cochenillier  ,    &c  nous  en 
apprend    des    fîngularités   qui    peuvent 
jetter  du  jour  fur  cette  fameuie  Tein- 
ture.   Le  Poirier    piquant ,  ou  la    Ra- 
quette ,    efl:  une   Plante   qui   aime  les 
terres  féches  &  fabloneufes  ,    ôc    dont 
les  feuilles  forment  un  ovale  ,  un  peu 
allongé  par  l'un  de  (ts  bouts.  Dans  leur 
grandeur   naturelle  ,    elles   ont    depuis 
fept  jufqu'à  neuf  pouces  de  long  ,   fur 
trois  ou  quatre  de  large  ;  5c  leur  ëpaif- 
feur  eft  de  neuf  ou  dix  lignes.  La  peau 
en  eft  verte  ,  mince  &  licée  ,  aux  en» 
droits  qui  ne  font  pas  chargés  d'épines» 
La  chair  eft  blanchâtre ,  louple  ,  de  la 
confiftance  d'une  rave  un   peu  flétrie, 
&  d'un  goût  qui  feroit  entièrement  in- 
/îpide,    fans  une  petite  amertume  qu'il 
îaiflfe  dans  la  bouche.   Les  bords  font 
chargés    de    petits    bouquets    d'épines 
droites ,  courtes  &  pointues.  Les  deux 
Superficies  le  font  aufli  ;   nnais  les  bou- 
quets font  bien  plus  gros,  &f  \qs  épines 
plus   longues  &   plus    fortes  ;    ils  font 
éloignés  d'un  pouce  les  uns  des  autres , 
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&  pofés    régulicrement   en   quinconce.  d1 
Chafjue  bouquet  eft  compofé  de   iepl  , 
neuF  &:  onze  épines  ,  dont  celles  qui 
approchent  du  centre  ont  un  pouce  de 
longueur ,    &  les  autres  inoins  ,   à  me- 
ûire  qu'elles  s'en   éloignent.   Elles  font 
toutes    extraordinairement  fortes  ,  roi- 
des  &  pointues";  &  quoiqu'à  leur  bafe 
clie  ne  foient  pas  plus  greffes  que  les 
plumes    d'un   Moineau  ,    elles  percent 
un  loulier  du   cuir   le  plus  dur.    Lorl- 
xjue   la    tige  a    deux   ou  trois  pies    de 
hauteur  ,    les  feuilles  ,    ou   les   pattes  , 
pounent  un  fruit  à  leur  extrémité  ,dont 
la  figure    approche   beaucoup  de   celle 
d'une   Poire  ,   ou  plutôt  d'une  lîg^ue.  Il 
cft  d'abord  verd  &  dur  ;  mais  il  cha^ige 
de  couleur   en  croiffant  ;  il  rougit   par 
dégrés  ,   &    devient   enfin   d'une  vive 
couleur  de  feu,  lorfqu'il  eft  tout  à-fait 
mur.   Il   lient  à    fa  tige  ,    par  le  plus 
petit  bout  ,    &:   préfente   le    plus   gros 
droit  en  l'aT.  C'eft  dans  le  point  de  fa 
maturité    qu'il    fort    de  fon  centre   ùii 
bouton  compoïc   de  ci:.q  feuilles  ,    qui 
forment,  en  s'épanouifTant ,  une  efpece 
de  tulipe  ,  de  couieur  orangée  ,  ou  d'un 
rouge  pale.    Cette  fleur  n'a  point  affcz 
de  confiftance   pour    fe   tenir    droite  ; 
mais  fe   renverfant   fur  le  fruit  ,    deux 
©u  trois  jours  ap.ès  qu'elle  eft  éctofe  , 
.   Kiiij 
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Di.Tc^iPT.  Dfc  e^le  ^'2  Faune  ,  elle  féche  6c  tombe  en 
iaNouvflls  moins  de  deux  Fois  vinet-ciuaue  heures» 
Le   Ffuit   s'ouvre    alors  ,    comme    une 
grenade  ou  une  figue.  Le  dedans  paroît 
rempli    de     petites    graines  ,    dont   le 
defTus  e.\{  d'un  très  beau   rouge   incar- 
nat. Elles   Font  enveloppées  dans   une 
matière  ,  épaiFFe  comme  de  la  gelée  ,  du 
plus  beau   rouge  du  monde  ,    &  d'ua 
goût  charmant ,  avec  une  petite  pointe 
d'aigreur   qui  aiguîFe  l'appétit  ,   réjouit 
le  cœur  ,    &.   retrakhit   extrêmement. 
Mais  ces  roFes  Font  environnées  d'épi- 
nes ;   car  la  belle  peau  de  ce  Fruit  s(l 
cauverte  d'une  infinité  de  petites  poin- 
tes ,   pre^qu'imperceptibles  ,  fi  fines,,  il 
faciles  à  rompre  &  fi  piquantes  ,  qu'oa 
n'y  peut    toucher    Fans.  Fe    mettre    les 
doigts  en   Fang.    Elles    percent  au  tra- 
vers  des  meilleurs   ganti  ,    6c   cauFent 
une  demangeaiFon  inFupportable.   Poiar 
les   cueillir  Fans  Fe  bleflfer ,  on  les   re- 
(joit  dans  une  manne    à  meFure  qu'on 
les    répare   de    leur  tige   avec  un    cou- 
teau ;    après  quoi   on  levé  de    chcîîjue 
côté  ,  avec  le  couteau  ,  une  petite  tran- 
che dont  l'eFpace  Fett  à  les  tenir  d'une 
main  ,  tandis  qu'avec  le  couteau  qu'oa 
tient  de  1  autre ,  on  enlevé  toute  la  ài- 
perficie  épineuFcv  Quelques  jours  après 
que  le  fruit  s'eil  ouvert  de  lui-mcme , 
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M  n'a  prefque  plus  de  confiilp.iice  ,   6c  de^-cri?t.  "di 

refl'emblant  alors  à  une   gelée  liquide, '-^  nou-'-elu 

on  le  mange   avec   une   cuilliere.    bon 

<uc  tache  le  linge,  &  teint  les  urines, 

comme  celui  du  Nuchtll  ,  mais  avec  fi 

peu  de  danger ,  qu'on  en  fait  prendre 

aux  Malades. 

C'eft  dans  ce  fruit   qu'oiî  trouve  un    D^^!^r!p-'on 
Infede  que  Labat  nomme  Cochenille  , 
&    qui    eft  ,  dit-il  ,    à    peu-près    de  la 
t^'lle  d'une  grofTe  Punaii'e.    Sa  tête  ne 
Te  diftingue  du   relie   du  corp<;  ,    que 
par  deux  petits  yeux  qu'on  y  remarque 
&  par  une  très  petite  gueule.    Le  det'« 
fous  du   ventre  ed  garni  de  fix   pies  , 
trois    de  chaque  côté.    Ils  ont   chncurî 
trois  articles  ;  ils  ne  font  pas  plus  gros 
par  une  extrém'té  que  par  l'autre  ,  &  ne 
paiTent  pas  la  groflfeur  d'un  cheveux  fort 
délié.    Le  dos  de  l'Animal  eft  couvert 
de  deux  aîles ,  qui  ne  font  pas  étendues 
comme  celles  des  Mouches  ,  ma»s  qui 
/ans   excéder  la  longueur    du  corps  e^i 
embraiïent  &  couvrent  exadement  tou- 
te la   rondeur.   Leur    délicatefTe   eit   fî 
grande  ,  qu'elles  font  prefqu'inutiles    à 
l'Animal ,  qui  ne  peut  s'en  fervir  pour 
s'élever,  mais  feulement  pour  fe  foute- 
nir  quelques  momens  en  l'air ,  &  pou? 
retarder  un  peu  fa  chute,  lorfqu'on  lui 
fait  cjuitier   les  fruits  où   il  fe  nourrif*  "" 

Kv 
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Descrjpt.  )i\  ^oit  ,    6i   OÙ  il  prenoit    la  couleur    qui 

LA^KouviLLE  le   fait   rechercher.  Les  ailes ,  les  pies , 

&   rextrémité   de  la  tére  font  fi   déU- 

cates  5    qu'elles    ne    peuvent   refTenrir 

l'ardeur    du   Soleil  ,   fans    erre   bientôt 

réduites    en  pouiîiere  ;     aufli   l'Animal 

perd-il  fa  figure  ,    &    n'a-t'il   plus   qive 

celle  d'une  graine  ,    de  médiocre  g'of- 

feur ,  brune  &  prefque  noire ,  chagrinée , 

îuilante  &  comme    argentée  ,   ou    du 

moins  légèrement  couverte  d'une  poudre 

impalpable,  &•  tout-à  fait  adhérente  à. 

la  peau. 

ixpérienccs      Le  même  Voyageur  éleva  deux  fois^ 

<,m    le  font    1^^,-^  .^^^  j^  ces  Inieftes.    La  première: 

piendre   pour  r    _  .  .       ^  . 

izcoihcnùk.  fois  ,  ce  fut  le  halard  qui  les  lui  fit 
remarquer  dans  le  fruit  des  Raquettes, 
Il  les  y  laiffa ,  juiqu'à  ce  que  le  fruit 
comnienc^ant  à  palier  vil  les  fit  tomber, 
en  frappant  la  plante  d'un  bâton  ,  fur 
une  fervietîe  ,  qu'il  avoit  é'endue  fcKis 
les  branches.  Ces  petits  Animaux  ,. 
contraints  de  quitter  kuT  demeure , 
îâchoient  de  te  fauver  en  «'élevant4Jri 
peu  en  l'air  avec  leurs  aîies  ;  mais  leur 
fbiblefTe  &:  l'ardeur  du  Soleil  ne  leur 
permettoiert  pas  d'alï-er  bien  loin.  Ils 
tomboient  fur  la  i^rvistîe  ,  ou  i  peu  de 
diftance.  D'un  très  be^u  rouge  ,  qui 
ëtoit  leur  coul&ur,  ils-  (^evenoieiit  noirs- 
quelques  Kioniens  a^r<is  4evir  mort  j,  &C 
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lorfqu'ils  ëtoleiu   fecs  ,    ils    paroiiïoient  pTTTrTTTs 
bruns  &  argenitfs.  L'Auteur  les  rëduilit  la  Nnuv»Ltii 
en  poudre  ,   &  s'en   fervit ,  au  lieu  de 
carmin  ,  pour  laver  des  Plans. 

Une  autre  fois  il  vit  de  petits  fn- 
fedes ,  de  la  goïïeur  des  plus  petites 
Puces  ,  qui  couroient  fur  des  pies  d'A- 
cacia ,  environnés  de  Racjueitcs.  11  en 
fit  tomber  plufieurs  fur  une  feuille  de 
papier  ,  6x'  il  les  mit  fur  des  poires  ou 
figues  de  Raquette,  qui  commencoient 
à  s'ouvrir.  Ils  s  y  nourrirent ,  ils  y  grof- 
firent  ,  &  fe  trouvèrent  de  la  même 
eîpece  que  ceux  qu'il  avoir  trouvés  la 
première  fois  dans  le  même  fruit  ;  d'où 
ii  conclut  que  ces  petits  In(e<^es  ne 
prenoient  pas  naifHince  dans  le  fruit 
des  Raquettes  ,  mais  que  dans  le  tems 
de  leur  femence  ils  la  jettent  indiffé- 
remment fur  tous  les  arbres  où  ils  fe 
rencontrent  ,  &  qu'étant  éclos  ils  fe 
retirent  dans  les  fruits  ^ts  Raquettes , 
ou  dans  tout  autre  fruit  dont  ils  peu- 
vent tirer  leur  nourriture.  Delà  vient  , 
ajoute-t'il  ,  qu'on  en  trouve  fur  les 
Acajous  ,  les  Goyaves  ,  les  Cerifiers  , 
les  Orangers  &  d'autres  Arbres.  On  y 
fait  peu  d'attention,  parce  qu'ils  ne  font 
pas  de  ce  beau  rouge  qui  fait  tout  leur 
prix;  car  il  eft  certain  que  c'eft  le  fruit,- 
dont  la  Cochenille  fe  nourrit  ',  qui  loi^ 
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DsscRipr.  Ds  communique  l'a  couleur.  AuiTi  voit-on 
lANouviiLE  changer  celle  de  TlnlcCte  ,  à  proportion 
que  le  rru:t  eii  plus  ou  moins  colo- 
ré. Lorfqu'il  atteint  un  certc-tin  âge  &C 
une  certaine  grofieur ,.  il  y  a  beaucoup 
d'apparence  qu'il  acqueit  la  torce  vie 
voler ,  ou  qu'il  change  de  figure ,  comiBe 
Je  ver  à  i'oie  ,  le  ver  des  Paîmides, 
^  d'autres  InCecles.  C'efl  fans  doute 
alors  qu'il  jette  fa  femence ,  «^  qu'il  iè 
reproduit  avant  fa  mort;  car  on  le  trouve 
toujours  de  la  même  grOiTeur,  au  lieu 
que  s'il  confervoit  toujours  la  même 
âgure  ,  ceux  qui  aurotent  plus  d'une 
année  devroient  être  plus  gros  que  ceux 
qa'on  trouve  deux  fois  par  an,  à  peu- 
près  dans  le  tems  de  la  maturité  des 
fruits  ,  &  qui  lont  extrêmement  petits-, 
parce  qu'ils  n-e  font  que  de  naître. 

Cet  Inf^i-fle  multiplie  exceiîivemenf. 
On  en  trouve  une  prodigieufe  quan- 
tité ,  malgré  ce  que  les  Poules  ,  les 
Fourmis  îSc  les  Vers  ,  qui  le  reches- 
chent  avidement ,  en  conlbmm.ent  daîîs 
les  deux  raifons.  1!  paroît  étonnant  , 
au  Père  Labat .  qu'après  cette  explica- 
tion ,  quelqu'un  puîiTe  .demeurer  dans- 
le  doute  fur  !a  iialure  de  la- Cochenille. 
Les  Raquettes  peuvent  être  a-fément 
multipiiées.  Il  n'elî  queffion  que  d'eiv-- 
terrsr  à  moitié  une  de  leurs  feuiJles^ 


Aguacate  Avorat  ou  Persea 
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pour  lui  taire  prendre:  racine  ,  &  pour  — — — 
.  la  faire  produire   beaucoup  en  peu  de  la  NouvtLti 
teins.  On  en  tireroù,  fuivant  Tes  idées,  -^pacne. 
un    avantage  extrt^me   pour   la   nourri- 
ture  des   Cochenilles  ,   qui  feroient    le 
fond  d'un  très  nche  Commerce,  &  qui 
donneroient  lieu  d'employer,  dans  nos 
Golonies ,  quantité  de  terres   inutiles,, 
c'eft-à-dire  trop    uiées  &  trop  maigres 
pour  produire  àts  cannes  de  fucre ,  du 
Tabac  ,  de  l'Indigo  ,  du  Roucou  ,    du 
Manioc  ,      &c    d'autr^^s     Marchandifes. 
D'ailleurs  ,-  le   fruit    des   Raquettes    a 
quantité    de   vertus  ,    dent    il  fait    une 
longue  énuinération  ^39). 

Un  Arbr^  des  plus  particuliers  11  la  L'Aguacatt^ 
Nouvelle  ETpagne  ,  &  qu'on  ne  voie 
aux  Philippines  &  dans  les  Ifles  de  la 
,  Mer  du  Nord  ,  que  parce  qu'on  a  pris 
foin  de  l'y  tranfporter  ,  eft  X Apiacat  o^Oi 
XAvQvat  (4c;.  Il  relTemble  au  Noyer, 
inais  il  eli  plus  touffu.  La  figure  de  Ton 
fruit  ,  qui  porte  le  même  nom  ,  eil 
celle  d'une  poire,  &  quelquefois  cei!e 
d'un  lim.on.  Sa  couleur  eft  rerre  ea 
dehors  ,  verte  &  bjanche  en  dedans ,. 
avec  un  gros  noyau  dans  le  centre.   Cii 

(jv)  Voyages    du  Pcre  Dampier  a  dwCrir.rcjs  lé 

Labai  ,  évliuoa  da  1742,  prem.er  Je  ces  i^Ci  i,i:ni,. 

T.  4  ,  Ch.  4.  celui   ries  Uks   de  U  Mixv 

{-40)    D'autTci  le   r.am.  du  Sud^. 
nu-ut  Av  ^iit  »  Si  Av,>i4U*. 


230   Histoire  générale 

Hlsc^ivt.  vh  l<i  mange  cuit  ou  crud  ,  en  y  joignant 
BspacnY"'*^  un  peu  de  (el ,  parce  qu'il  eil  doux  6c' 
huileux.  D'autres  y  mêlent  du  fucre, 
du  jus  de  limon  ,  6c  du  plantain  rôti» 
Tous  les  Voyageurs  convieiment  que 
le  goût  en  eft  délicieux  ,  &  que  l'Eu- 
rope n'a  rien  qu'on  pulffe  lui  compa- 
rer (41). 
Le  saporier      Le  Sapotkr  ûtx\t  le  fécond  rang  pour 

f    &  (es  quatre  i  a        c  r     •      r  c  -i 

efpccci.  ^^  goi-if*  ^on  ^f"if  is  nomme  bapotile. 
On  en  diftingue  quatre  fortes  ,  l'une 
qu'on  appelle  Sapotille  noire  ,  dont 
Farbre  eft  touffu  &  de  la  grandeur  d'un 
Noyer;  mais  (qs  feuilies  font  plus  peti- 
tes &  plus  verres.  Le  fruit  eft  rond  , 
&  revêtu  d'une  écorce  verte  très  fine. 


(41)  Carreri,  TomcVI, 
page  zii.  Laec  en  donne 
la  Defcripcion  fuivante. 
L'Ahuacahuit!  ,  que  les 
Efpagnol;  ont  ncmmc 
^gua.ai-:,  par  corruption, 
arbre  rie  la  grandeur  de 
VL'.ex  ,  avec  les  fcuill.s 
«ie  l'Orangrr  ,  mais  plus 
verres  ,  pius  grandes  ,  &C 
plus  rudes  ,  &  de  petites 
fleurs  d'un  bianc  jaunâ- 
tre ,  porte  un  fruir  Je 
la  forme  d'un  ceuf,  plus 
gros  ncinmoins  &  plus 
inégal  ,  noir  dans  fon 
écorce  &  tirant  quelque- 
foi -;  fur  le  verd  obfcur , 
couleur  d'herbe  dani  fa 
poulpe  ,  fi  gras  ,  qu'il  a 
ja  mollcfle  du  beurre  de 
Vache ,  &  d'un  goik  qui 


tiic  fur  celai  des  noifcctes 
fraîches,  bcs  feuilles  jertenc 
une  agrcaole  odeur  ,  lont 
fcciîss  ,  &  chaudes  air 
fécond  degré  ,  5c  s'em- 
ploient utilciiicnt  dans  les 
bain-.  Le  fruit  n'eft  pas 
moiHS  chaud  ,  quoi(jue 
d'un  goût  fort  ajircablî. 
Il  excirr  aux  p!a  (îrs  iLj. 
fens.  Sa  pou; p.:  contient 
des  pépins  ,  d'un  blanc 
rougeacrc  ,  unis  ,  durs  &: 
pefins  ,  »iiv.lts  en  deux 
parties  ,  coai'iie  des  aman-- 
àts ,  mais  pius  longs  !<. 
plus  gros  qu'un  oeuf  de 
Pigjon  ,  avec  le  goût  drs 
aniand;s  ameres  Auifi  en- 
lire-t'cn  une  huile  ,  qui- 
ert  à-peu-près  du  même 
goût  &  de  ia  même  oicur,- 


/d/iOta    ou    Sc2/JO/U'/ 
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5a  poulpe  a  la  couleur  &  le  goût  de  dT 
la  caiïc  ,  avec  quatre  petits  noyaux,  la  nouville 
Avant  fa  maturité  ,  il  empoiionne  le 
Poillon  ;  &  loriqu'il  eit  mûr  ,  on  en 
fait  prendre  aux  Malades.  La  féconde 
.efpece  ,  ell  la  Sapotille  blanche  ,  qui 
croit  fur  une  efpece  de  poirier ,  &  qui 
ne  diffère  de  l'autre  ,  que  par  la  blan- 
cheur de  fa  poulpe.  On  lui  attribue  la 
qualité  de  provoquer  le  fommeil.  La 
troifiéme  ,  qui  fe  nomme  Sapotille  ivro^ 
gncy  eil  le  fruit  d'un  arbre  qui  refTemble 
au  précédent  ,  mais  t:ant  les  branches 
^ont  beaijcoup  plus  belles.  Son  goût ,. 
qui  tire  un  peu  fur  Taigre  ,  eft  extréme- 
ment  agréable.  Son  écorce  eft  jaune  &c 
verre;  fa  poulpe  eft  blanchâue  &  n'a 
que  dtViX  petits  noyaux.  La  quatrième 
eft  la  petite  el'pece  qu'on  appelle  am- 
plement Sapotille,  Son  arbre  eft  grand  ,> 
Se  plus  touffu  que  les  trois  autres.  Le 
fruit  eft  purpurin  en  dehors  ,  &  d'un 
pourpre  encore  plus  vif  en  dedans.  Il 
a  quatre  petits  noyaux  ,  placés  chacun 
dans  une  forte  de  niche.  Carreri  lui 
donne  la  préférence  pour  le  goût ,  fur 
tous  les  fruits  des  Régions  chaudes.  On 
en  fait  une  compoiition  fort  agréable  r 
que  les  Dames  prennent  plaifir  à  mâcher^ 
Si  qui  leur  tient  les  dents  nettes  (421  ;|^ 
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Vti^.Rii.T.  DE      Le   Mamey  de  la  Noiiv'elle  EfpagRe 

Uv^aZ?''''^^  drffére  de  celui  de  rifie  Efpagnoie, 
le  Man-ey^^^f  ^^   ^  donné  U  deicriptlon  ,    que 

de  la  Koiî.'die  par  îa  couleur  de  (on  fruit  ,  qui  eft 
■*  ^^'°  jaune  au-dehors  ,  &  rouge  en  dedans-, 
avec  un  gros  noyau  violet.  L'amande, 
que  le  noyau  rentenne  >  eft  amere  ,  6c 
le  nomme  PeJI/e.  On  lui  attribue  des 
vertus  médeeinaks-,  lur-tout  dans  les 
lavemens, 

la  Gracâdilic.       ^^  ^'""'^  que  jes  Efpagnols  ont  nom- 
rr:é  Granadille  ^   croît  dans  la  Nouvelle 
Efpagne,  '  iur  une  Plante  Semblable  au 
Lieîre  ,    qui   s'entorîiîlarjt  autour    d'uit 
arbre  le- couvre  tout-à  fait  de  fes  feui!«^- 
\ts,  îl  efl  de  la  groileur  d'un  œuf,  audt 
uni  ,  jaune  &c  vert  en  dehors ,  blanchâtre 
en  dedans ,  avec  àts  pépins  qui  refTem"* 
blent  beaucoup  à  ceux  du  railin.  Il  joint, 
à  la  douceur  de  fon  goût  ,  une  char* 
mante  acidité,  qui  le  fait  aimer  beau-^ 
coup  des  Femmes.  On  croit  diAinguer 
dans  fa  fieur ,  tous  les  inftrumens  de  la 
Paiîîon  C43),   comme  dans  celle  de  la 
Granadille  Chinoife, 

icNuchdj.  Le  fruit  qui  porte  le  nom  àt  Nuchdi  j 
&c  dont  on  croit  que  Mexico  avoit  tiré 
celui  de  Tenuchtliîlan  ,  eft  aujourd'hui 
répandu  dans  toute  l'Amérique  ;  mais 
il  [>aroit  originaire  de  la  Nouvelle  Ei^ 
{^34  Cwrcri  >  Ufiè,  p*g..  w  ^ 
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pagne  ,    où  du  moins  il  eft   plus  com-  n77J7îTm 
niun  &c   meilleur  que  darjs  toutes  autre '--^  N^uvitn 
Contrée.    C'eft    une    forte   de    Figue  ,^^'''^'''" 
dont  la  poulpe  ell  mêlée   de   pluiieurs 
grains  ,   mars  plus  gros  que    ceux   des 
figues.  Il  eft  couronné,  comme  la  nelle. 
On  en  diftingue  plufieurs  ei'pcces  ,  dont 
les  noms  ne   font    pas   moins  ditîcrenç 
que  la  couleur.  Les  uns  (ont  verds  on 
dehors  ,   d'autres    jaunes  ,   d'autres   ta- 
chetés ;  mais  q^uoiqu'ils  foient  tous  d'un 
goût   excellent  ,  c'eft  au   blanc   qu'on 
donne  la   préférence.  On  lui  trouve  le 
goût  de  la  poire  &  du  raifin.  Il  fe  con- 
ierve   long  tems.    Sa   principale  qualité 
eft   de    rafraîchir   beaucoup  ;     ce    qui 
fe  fait    rechercher  avideuîcnt   pendatjr 
l'Eté.  Le  meilleur  eft  celui  qui  croît  dans 
les  terres  labourées.   Gage  parle  d'une 
efpece  rouge  ,   qu'il  ne  trouve  pas  de 
mauvais  goût  ,  m.ais  dont  on   fait  peu 
d'ufage  ,  parce  qu'elle  teint,  de  couleur 
de  fang  ,  la  bouche,  le  linge  &  l'urine. 
Ces    ç^QX"^   donnèrent    de    l'inquiétude   Alî.um;?  <ïue 
aux    premiers    Elpagnols.     Ils    avoient^V''ca'(^''rux" 
recours  aux  Médecins,  pour  arrêter  lepr-mcrs  Eipa- 
fang   qu'ils    croyoient    perdre  ;    &:  les^"°'^' 
remèdes  ,  qu'ils  employoient  à  la  guéri- 
fon  d'un  mal  imaginaire  ,  leur  caufoient 
de  véritables   maladies.   La  peau  exté- 
rieure de  ce  Nuchtli  eft  épaiile  6c  rein-r 
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•bscript.  de  plie  de  petites  pointes  ;  mais  en  l'ouvrant 
ïsfach^e!*^^''  jufcju'aux  grains,  on  en  tire  aifément  le 
fruit  fan-  In   rompre.  Aujourd'hui  ,   les 
Efpagnols  le  Font  un  }eu  de  ce  qui  les 
a  jettes  lorrg  fems  dans  une  vive  allarme. 
Il  n'arrive  point  d'Ftranger  auquel  ils  ne 
prennent  plaifir  à  prélenter  des  Nuchilis 
rouges.    Ils  agitent  auiTi  le  fruit  entier 
dans  une  ferviette.  Les  petites  pointes  y 
qui  font  prefqu'imperceptibles ,  s'y  atta- 
chent fans   être  apperques  ;   &  ceux  , 
qui  emploient  la  ferviette  à  s'efTuyer  la 
bouche,  fe  troijvent  tour-d'un-coup  les- 
îevres  colées  &  comme  coufues  ,  jufqu'à 
perdre  le  pouvoir   de  parler.    Ils  n'en 
reffentent    aiicune  douleur  ;     mais   ce 
n'eft   qu'après    s'être    lavés    &   frottés 
long-tems  ,   qu'ils  fe   délivrent   de   cet 
embarras  r44). 
^  ,fr     j        Les  Cocos  &  l'arbre   qui   les  porte 

PiufTon  des  ,    ,  .,,         r    •  M  •'      '        1  1 

Prunes  de  co- ont    ete    mille    rois   celeores   dans    les 
*°'  Relations  ;  mais  on  n'y  a  point  vu  pa- 

(44)   Gage,    uyifiprà,  nent  a:breî  ,  qui  ne  oro- 

P^g-    179-    Herrera    nous  diiilenr  pasr  leiilcm?nc  des 

ai'prer.d  oiK'l'arbr?  ell  fv>rc  feuilles,  les   unes    fur    ics 

tpin'ux^,   î<:   a)n'ii  ne  faut  autres  mais  qui  en  po:jflfènc 

pas  le  confondic  avec  le  d'autres,   p.rlescorés.   Il 

I^  >pa!i  .  qui  îi'cll  pr:!quc  aïoiuc  qur  dans  le  Canton 

coinpofc    que   de    fruilles  des     Chichinicques  ,     t^ui 

vertes.    Celles  de  Nuchtli  cft  ftérile  ,   &  qui  manque 

font  d'un  gris  min:me.  Les  d'eau  ,  ces   arbres  fervent 

feuilles    naiflenr  les  unes  d'a'iment   &   de   boitron -, 

fur  L's  autres.    Lorfqu'on  on  mange  le  fruit ,  (3c  l'oa 

Jes  plante,  elles  croirtenc  boit    le    fuc    dea  feuilles, 

wlkmenc  qu'elles  dcvi«i-  Dec,  2.  L,  7.  Ch,  i  j. 
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roîrre  encore  le  Buiffon  des  Prunes  de  discript.  d% 
Coco  t  qui  eft  fort  commun  dans  ITuca-  ^'^  N"^vàULi 
tan  &:  le  Honduras.  Ceft  un  arbrilleau  ^  ^  "  "' 
de  la  hauteur  de  lept  ou  huit  pies  , 
dont  les  branches  s'étendent  beaucoup, 
Z)i  qui  a  l'écorce  noire  &  unie.  Ses  feuil- 
les font  aiïcz  grandes  ,  ovales ,  &  d'un 
verd  foncé.  Le  fruit  eft  de  la  grofleur 
de  nos  grolTes  Prunes ,  mais  rond.  II 
s'en  trouve  de  blancs  ,  de  noirs ,  di  de 
rougeâtres.  La  peau  eft  très  mince  & 
fort  unie  ,  la  poulpe  blanche,  molle  & 
fpongieufe  ,  plus  propre  à  ctre  fucée 
que  mordue.  Elle  renferme  un  gros 
noyau  ,  dont  l'amande  eft  molle.  Cet 
arbre  aime  les  bords  de  la  Mer  ,  & 
croît  même  dans  le  fable  ;  mais  fes 
prunes  y  font  falées  ,  quoique  dans  les 
autres  lieux  elles  foient  douces ,  agréa- 
bles &  fort  féches  (45). 

La   V'iene  de  la  Nouvelle  Efpasne,     ^'^8"=  ^^ '* 

}  •         \->     ^  •  r    o       y  Nouvelle  Eip»-. 

OU  du  moins  1  arbre  qui  porte  une  „n. 
efpece  de  ra'bfîn  ,  a  deux  ou  trois  pies  de 
circonférence.  Il  s'élève  de  fr:ptou  huit; 
&.  de  cette  hauteur  il  poulie  quantité 
de  branches  ,  dont  les  rameaux  font 
gros  &  épais.  Ses  feuilles  reffemblent 
aiïez  à  celles  du  Litrre  ,  mais  elles 
font  plus  larges  &  plus  fermes.  Le  fruit 
ed  de  la  groffeur  ordinaire  du  raifin  ^ 

i^i  )  Dampicc ,  Tome  III ,  page  25  8. 
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©tscRiPT.  DE  &  croit  en  grappes  fur  toutes  les  particr 

XA  NouvtiLÉ  (Je  l'arbre.  Il  devient  noir  en  meuriffant  ♦ 
quoiqu  mteneurement  rougeatre.  Un 
noyau  fort  gros  lui  laifTe  peu  de  lub^ 
ftance  ;  mais  elle  eft  agréable  &  faine^ 
Le  tronc  ê:  les  branches  font  un  bou 
bois  de  chauffage  (46). 
Bois  Ac  cam-      On  a  VU,  dans  la  Defcriptîon  géogra- 

^'^^^'  phique  de  la  Baye  de  Campcche  ,   tout 

ce  qui  regarde  le  bois  de  teinture  qui 
porte  ce  nom. 
L'Abrjcoticr^     L'arbre  que  les  Efpagnols  ont  nom*' 

Mcxi«iuam.  ^^  ^  ^^^^  j^^^  langue ,  Abricotier  Mexi- 
quain ,  efl  plus  haut  que  nos  plus  grands 
Chênes.  Ses  feuilles  re&mblent  à  celle's 
du  Laurier  fauvage  ,  &c  ion  ëcorce  à 
celle  du  Poirier.  La  chair  de  Ton  fruit  ell 
peu  différente  de  celle  de  nos  Abricots, 
quoiqu'il  ne  leur  refifemble  nullement 
par  la  figure.  Il  eft  de  la  groiTeur  d'uii 
Melon  ,  &  couvert  d'une  peau  dure  &C 
épaiil'e.  îi  l'ertï porte  beaucoup  aufîi  fur 
l'Abricot  par  Todeur  &  le  goût.  Les 
Efpagnols  cultivent  ces  arbres  &  font 
des  coniirures  de  leur  fruit.  Ils  en  ont 
rranCplanté  dans  nfie  Efpagnole  ,  oii 
Ton  obfcrve  que  Todeur  du  fruit  attire 
les  Sangliers  dans  !a  faifon  ,  &  que  ceux 
qui  s'en  nourniïent  ont  la  chair  d'ex- 
cellent goût. 

{^6}  Ihidtm. 
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Les     Provinces    de    Chiapa    6c    de  dI 


SCMPT.  Dl 


Pin». 


Guatimala    produiient    des    ar])res    qui '-'^  ^^''"^'^^^» 

(donnent  un  liauine  blanc  ,  mais  moins 

pftimé  que  celui  de  To//u  ,  aux  environs  ^^^^'^^^  ^  *^' 

fde  Carthagene  (47). 

'.    Les  Pins    de    la    Nouvelle  Efpagne 

font  d'une    hauteur    médiocre  ,    &  ne 

portent ,  pour  Pignons ,  q»u'une  espèce 

de  pommes  vuides  (48),  qwi  croilTent 

fur  les  bolTes,  les  nœuds ,  éi  les  autres 

excrelcences  de  l'arbre.  Les  feuilles  de 

ce  ftuit  en  fortent  comme  enveloppées 

)es   unes .  dans  les  autres  ,   jurqua    ce 

fju'elles  s'élargiffent  vers  la  pointe.  Elles 

font  d'une  bonne    épaifleur  ,    longues 

(ie  dix  à  douze  pouces,    &c  fi  ferrées. 


(47)  Acofla  ,  Livre  4. 
■Chap.  iH. 

(4^)  Jb,d  Chap  ip  Le 
mcme  Hiiloricn  donne  le 
i>om  de  hinta  ou  F^mme 
4e  Pim  aux  Ananas  de.  la. 
Nouvelle  E  pagne.  Voici  fa 
defcription.  >^  Elles  font , 
♦♦  dit  il  ,  de  Ja  même  fi- 
>»  giire  cxtLficuie  que  Us 
>»  rorrmcs  dt  Tin  d.-  Caflil- 
%»  le  ,  mais  au  dedans  e  les 
M  d.ftcrent  du  tout  ,  parce 
*»  qu'cHes  n'ont  point  de 
»»  pignons  ni  ^ccaillc  -, 
>♦  mais  le  tout  y  ell  une 
•  chair  c]ue  l'on  peut  man- 
•»  gcr  quand  l'tcorce  en  tft 
r  dehors  ,  Se  ei^  un  fruic 
M  favourcux     &    délicieux 

au  goût.   Il  ell  plein  de 


"  fuc  ,  ic  a  la  faveur  d\iir 
>'  grr-doux.  Ils  le  mangent 
"  coupé  en  morceaux  ,  Se 
^  trempé  dan;  de  l'eau  S(. 
"du  fcl.  Quelques  -  uns 
»'  difewt  qu'il  engendre  la 
»  cc.'èrc  ,  &  qua  l'ufagp 
'•>  n'en  fft  pas  trop  fain. 
"  On  pré  Tenta  à  l'EiuDercuc 
"  Charles  Quint  un  de  czs 
"  Pinaî  ,  qui  d- voi'-  avoir 
>♦  donné  beaucoup  de  ptinc 
»  &  de  Ibiici  à  l'appoiiej: 
il  des  Indes  avec  fa  Plan- 
j»  te  ;  toutefois  i!  n'en 
M  voulut  pas  éprouver  \p 
•>^  gnût  j'ai  vu  ,  eji  la. 
»  Neuve  Efpagne  ,  de  la 
>>  conferve  de  ces  Finas, 
»  qui  étoit  ibic  boARC* 
Ibid,  Ch.  16. 
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DfcscMPT.  DE  qu'elles  retiennent  Peau  de  pluie.  On  a 
LANcuvtLLE  (j^j^  remarqué  que  c'eft  une  admirable 
reflburce  pour  ceux  qui  font  preffés  de 
la  foif.  Un  couteau  ,  qu'on  enfonce 
dans  les  feuilles ,  en  fait  fortir  Teau  dé 
pleuie  ,  qu'on  reçoit  dans  l'on  chapeau 
pour  boire  (49). 
La  Molle.  La  MolU  eft  un  arbre  Mexiquain 
auquel  on  attribue  de  grandes  vertus. 
Quelques-uns  le  croient  originaire  du 
Pérou  ;  mais  il  vient  beaucoup  mieux 
dans  la  Nouvelle  Efpagne  ;  5c  les 
Habitans  tirent  de  (es  rameaux  une 
efpece  de  vin  ,  ou  de  liqueur  ,  qu'ils 
c;npIoient  à  divers  ulages  (50). 
Pâîtg.  Le  Pako  eft  un  grand  arbre  ,  qui  fe 

trouve  aufii  au  Pérou  ;  mais  fon  fruit , 
qui  eft  une  efpece  de  pomme  ,  donc 
la  chair  eft  fort  molle  ëc  renferme  ^n 
noyau  ,  y  a  Técorce  fort  dure  :  au  lieu 
que  dans  la  Nouvelle  Efpagne ,  il  eft 
revêtu  d'une  peau  fi  déliée  ,  qu'il  fe 
pelé  comme  nos  pommes.  On  le  croit 
fort  fain  (51). 
Chieapoteî.  Les  Clilcapotcs  font  un  excellent 
fruit  ,  qui  croît  dans  les  Provinces  les 
plus  chaudes  ,  &c  dont  les  Mexiquains 
font   une   efpece  de  marmelade  ,    qui 

(49)  Damp  er,  «tt/M/?.         (^c)  Acofla  ,    Hbi  fu^* 

cigc  266  ;  mais  il  donne  Ch-  30- 
ii  Ci-sfins  le  uoni  de  Pins         (5  0  ll^id, 
i[auragt.s. 
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approche  du  goût  îk  de  la  couleur  du  oïscmpt.  d« 
Cotignac.  AcoHa  n'cft  pas  de  ropin'on  1:'^^*'"^'^^^'' 

^  1  '    •'  Esi'AGNt. 

ce  ceux  qui  donnent  la  prcterence  aux 
Chicapotes  fur   tous  les  rruirs  de  l'Eu- 
rope (52).    Mais    il   croit    Vuénnonc  de     Annone. 
la  Nouvelle  Elpagne  tort  au-defTos  de 
celles   des    Philippines   &    de    tous   les 
autres  Pays  des  Indes.    Les   Capolius ,     capoUî»*; 
qui  font  une   elpece  de  Cerifes  ,   dont 
le    noyau    eft   plus   gros  que  celui   des 
nôtres  ,     lui    paroiiîent    un    fruit    très 
agréable  ,  qu'il  n'a  vu  ,    dit-il  ,    qu'au 
Mexique. 

Le  Coton  croît  dans  toutes  les  par-  coton. 
ties  chaudes  de  cette  Région  ,  fur  des 
arbriiïeaux  ,  comme  en  Aiîe  ,  &  fur  de 
grands  arbres  ,  tels  qu'on  en  a  décrit 
deux  ,  après  Dampier ,  dans  la  Relation 
de  fon  Voyage  autour  du  Monde  (53  j. 

\J Amatcafiïc  ^  que  d'autres  nomment  L'A»atwûlc. 
Tcxcalamatl  ,  &  d'autres  Tepeamatl  ^ 
eft  un  grand  arbre  à  larges  Feuilles  , 
ccmme  celles  du  Lierre,  épaiffes  ,  pur- 
purines ,  à-pcu-près  de  la  forme  d'un 
coetir.  11  porte  une  efpece  de  petites 
Figues ,  d'un  rouge  qui  tire  auiTi  fur 
le  pourpre  ,  ^  remplies  d'une  petite 
graine  rouge.  Laet  panche  à  croire  que 
c'eft  le  mtme  fruit  dont  Clufius  a  don- 

*-(sr)   nu.  Ciia^.  15. 

(i3)  Tome  4 j  de  c«  RccHcil ,  page  7 j. 
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CfscKiPT  ut  né   \^  delcription   dans  ion  Traité    des 
-"-^  Nouvelle piaj^tgs  exotiques.    Xiiîienez  nous  ap- 
prend  qu  en  décoction  il  elt  ratraicnii' 
iant  pour  la  fièvre  ,  &   qu'une  de  Tes 
propriétés    eii  d'évacuer    la  bile   cSi    le 
tlegme  ,    par  ,des  vomiflemens  &  des 
felles.  il  en  donne  la  dofe ,  qui  cil  de 
trois  onces  de  ces  racines  ,  dans  trois 
livres  d'eau  ,    qu'il  faut    laifier   réduire 
à  la  moitié  (54). 
tecopaxo-       Le  Copalxocotî^  qui  tire  ce  nom  de 
«^•^^'  la  refiemblance  de  Ton  odeur  avec  celle 

du  Copal  ,  ôi  que  d'autres  nomment 
Fompoque  ^  eû  un  arbre  (emb'able  à 
notre  Ceriner  ,  qui  porte  pour  frurt 
une  elpece  de  petites  pommes  douces , 
mais  fort  ad  ri  n  [pentes  ,  dont  la  princi- 
pale vertu  ei't  dans  Ion  lue  vilqueux  , 
qu'on  croît  bon  pour  les  îîévres  dysen- 
tériques. 
Le  Quauha.  Le  Quauhûyohiiatll  ,  nommé  auflî 
yohuatii  ,  ou  QuahtlalatTm   ,    eft   un    grand  arbre  , 

Quabclalacxin.  >  ,  '  n   r  o 

dont  le  tronc  €it  tort  gros  ,  rouge  6C 
tortu  ,  &  qui  jette  beaucoup  de  bran- 
ches. Ses  feuilles  font  celles  de  VA* 
dilfa  ^  ou  du  Rhododcndra  ^  c'eft- à-dire 
longues  &  étroites  ;  fon  fruit  eft  rond  , 
mais  applati  comme  les  fèves  marines 
&  moins  gros.  Cinq  ou  fept  de  cette 
efpece  d'?mandes,  rôties,  5c  macérées 

(4j;   Laec,  «^1  /«/'Ai*. 

dans 
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dans  le  vin  ^  (ont  une  merveilleufe  pur-  deicmpt.  7s 
carion  ,  iorlqu'on  a  commencé  par  en  ^'^  î^'^^'vellb 

"  I  ,  I  II  r  Ejpacnû. 

ofer  les  membranes  ,  dont  elles  lont 
couvertes,  &c  qui  les  divifent  par  le 
milieu. 

Ximcnez  décrit  un  arbre,  qu'il  nomme 
(^uauhtlaUiT^in  ,  &  qui  tire  ce  nom, 
dit-il ,  de  ce  que  Ion  fruit  s'ouvre  avec 
beaucoup  de  bruit  dans  (a  maturité  ,  &c 
s  élance  auflî  loin  que  s'il  étoit  poufTc 
par  une  arme  à  feu.  L'arbre  eft  grand. 
Ses  feuilles  font  celles  du  Meurier  , 
mais  plus  larges  ,  dentelées  par  les 
bords  ,  Se  divifées  par  quantité  de 
petites  veines.  Son  tronc  eft  rouOatre, 
Ion  fruit  rond  ,  mais  applsti  ,  Ck  rayé 
comme  le  Melon.  Il  contient  douze 
pépins  ,  ou  plus  ,  ronds  &i  blancs  » 
dont  on  aiTure  que  dcv.x  Tuffifent ,  après 
«n  avoir  ôté  les  membranes  qui  les 
féparent  &  qui  font  capables  de  caufer 
des  tranchées  ,  pour  chafls^r  du  corps 
toutes  les  humeurs  nuifibles  ,  fur-tout 
la  pituite  &  la  bile.  Ils  demandent 
d'être  un  peu  rôtis  ,  d'être  macérés 
dans  l'eau  ,  &  d'être  pris  à  jeun.  Laet 
les  donne  pour  un  remède  (5  5)infail- 
l.b'e. 

Le  Xahuall  eft  un  très  bel  arbre,    icXalia.il. 
dont  les  feuilles  reflemblent  à  celles  du 

(55)  Ihii   page  2 2 f^. 

Tome  XLVUL  L 
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i>fc.scR.;pT.  DE  Frcne.  Son  bois  eft  pefant  ,  &  d'un 
jLANouvLLLfc  ;:^yne  tigré.  Il  porte  un  truit  fembia- 
Die  au  roivre  ,  lans  couronne  cepen- 
dant ,  &  que  plusieurs  jnangent  dans 
fa  maturité.  Les  Indiens  en  tirent  une 
.eau  ,  dont  ils  ie  lavent  les  jambes  &c 
quelquefois  tout  le  corps  ,  pour  fe  for- 
tifier &i  pour  fe  noircir  ;  car  elle  a  cette 
double  vertu.  Il  n'y  a  point  d'autre 
ablution  qui  puiile  en  ôter  la  couleur  ; 
jnais  elle  diiparoît  d'elle-même  dans 
refpace  de  quinze  jours ,  à  l'exception 
des  ongles  ,  qu'elle  ne  quitte  que  lorl- 
.qu'ils  changent  en  croiilant.  C'eft  dans 
la  guerre  ,  que  les  Mexiquains  s'en  fer- 
vent particulièrement  ,  pour  ié  rendre 
plus  terribles. 
LeCo^tl.ou  ^^  Coati  ^  que  d'autres  nomment 
^Upâiezpadi.  Tlapakipatll  ,  eft  un  grand  arbriiTeau 
qui  s'élève  quelquefois  de  la  hauteur 
d'un  arbre,  &  dont  le  tronc  devient 
aufii  fort  épais.  Ses  feuilles  reifemblent 
à  celles  à^s  pois;  fes  fleurs  font  petites^ 
oblongues  ,  difpofées  en  épi  ,  &  d'un 
})lanc  obfcur.  La  fubftance  de  fon  bois 
,€ft  froide  &  humide.  Elle  teint  l'eau  , 
,d'une  couleur  bleue.  On  la  croit  ex- 
,ceilente  pour  nettoyer  les  reins  ck  la 
yeffie  ,  &  pour  adoucir  l'âcretc  des  uri- 
nes. Les  Elpagnols  en  tranfportent  en 
E^irope  ,  foys  ie  nom  à^  Bois  ncphrc 
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tique,  Xiir.enez  ohllrve  qu'étant  maceiée  dmTTT^    bs 
"ians   l'eau  pendant  quinze  jours  ,    elle  la  Kouvillb 
cefTe  de  la  teindre ,  &  quelle  perd  toute 
fa  vertu. 

\Jn  autre  arbre,  auquel  les  Efpagnols 
ont  fait  perdre  Ton  nom  Mexiquain  , 
en  lui  donnant  celui  de  Hi^^iuro  ,  a  Le  iiî^uer». 
les  Feuiiies  ,  la  figure  &  la  grandeur 
du  Meurier.  Son  truit  eft  une  elpece 
de  gourde  ,  de  diverfes  formes  ,  dont 
les  Mexiquains  font  les  taHes  qu'ils  nom- 
ment 1  écornâtes  ,  &c  qui  leur  fervent 
à  prendre  le  chocolat.  Ils  en  mangent 
la  poulpe  lorfqu'ils  manquant  d'autres 
vivres. 

Le  Xalxocotl  ^  que  les  înfulaires  de  Le  xaixocoti . 

-itT  r  I  /^  1  i\  ou  It  Guayabo. 

1  hipagnole  nomment  Guayaho  ,  eit  un 
grand  arbre  ,  dont  on  diiVingue  piu- 
iieurs  efpeces  au  Mexique.  Ximenez  en 
décrit  deux  :  la  première  a  les  feuilles 
de  l'Oranger,  mais  plus  petites  oc  ve- 
lues ,  les  fleurs  blanches,  !e  fruit  rond  ,  v 
&  rempli  de  grains  comme  les  figues. 
Ses  feuilles  ,  qui  font  acides  ,  aflrin- 
genîes  ,  &  d'une  odeur  très  forte  ,  gué- 
rifTent  la  galle  ,  par  les  bains.  Son  ccorce 
eft  froide  ,  feche  >-  fort  aftringente. 
On  lui  attribue  la  vertu  de  giiérir  l'en- 
flure des  jambes ,  les  p!  yes  hflule-ufes, 
&  même  la  furdité.  Le  fr'-it  efl  chaud 
&  (tz  ,  &  fen:  la  punaile  ;  ce  qui  ne 

Lij 
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D  -^cpfpr  v.i  l'empêche  point  d'être  d'un  fort  bott 
l'j'A.rY  *^^'  goût  ,  qui  le  fait  fervir  aux  meilleures 
tableSr  La  féconde  efpece  porte  un  fruit 
beaucoup  plus  gros,  dont  l'odeur  n'eft 
pas  li  forte.  Oviedo  donne  aufli  la 
defcription  de  cet  arbre  &  de  fon  (56) 
fruit. 

tt^ilz<inh].        Le  Mliquitl  ed  un  arbre  fort  com- 
mun  dans    la  Nouvelle  Efpagne  ,  fur- 
tout  dans  les  parties  moniagre.ifes.    Il 
ell  épineux.    Sts   feuilles  font  longues 
êc  étroites  ,   de  la  forme  de  celles  de 
Tail.    Il  porte   des  filiques  ,  comme  le 
Tamarinde  ,    ôi   prefque    de  la  même 
^gure  ,    remplies  de  graines  d'un  goût 
agréable  ,    dont  les  Montagnards  font 
une  pâte  qui  leur   tient   lieu   de  pain. 
Ximenez  juge ,  fans  expliquer  fur  quel 
•fondement,  que  c'eft  la  vraie  CafTe  des 
Anciens,  qu'une  extrême  négligence, 
^it-il  ,  a  fait  ignorer  jufqu'à  préfent.  On 
tire  ,   des   rejetions  de  cet  arbre  ,  une 
liqueur   excellente  pour  les  yeux  ;   & 
Feau    même  ,     dans    laquelle    ils   ont 
îrempé  ,  acquert  la  même  vertu. 
1^  ^tmû'        Le  YecGtl  ,  que   les  Efpagnols    ont 
fîommé  Palmier  des  Montagnes  ^  &  que 
quelques   Indiens    nomment    Quauhlo- 
popotlï^  eft  un  arbre  compofé  ordinai- 
jrc:ment  de    deux  ou  trais   troncs  ,  qui 

1^6)  Liv.  2.  CHap.  ift. 
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naifTent  d'une  même  racine.  Ses  îîeurs  olscmpt 

LA  No\i  V 
EsPAfcNk, 


font  blanches  &  odorantes ,   formées  en  ^^  ^''^^^*^»'^" 


ombelle  ,  &  compolées  de  fix  pétales. 
Il  en  naît  des  fruits  affez  lémblables  à 
la  pomme  de  pin  ,  de  différentes  grof- 
feurs  &i  de  la  couleur  de  nos  châtaignes. 
Lnet ,  qui  en  avoit  vu  plufîeurs  ,  n'a 
pu  décrire  leur  graine  ;  parce  qu'on  les 
avoit  apportés  vuides  ,  de  la  nouvelle 
Erpagnc  (57).  Ximenez  fe  contente  de 
dire  que  ce  fruit  eft  froid  &  vifqueux  : 
mais  il  obferve qu'on  tire,  des  feuilles  de 
l'arbre,  un  fil  plus  fort,  quoique  moins 
gros,  que  celui  du  Met!  ou  du  Maghey. 

Le  Xochiocot^^olquaxihuitl  ell  un  Le  x'o.hUKot. 
arbre  réfineux  ,  qui  donne  une  elpece  ^''^^"*'''^''"^ 
d'Ambre  liquide.  Il  elt  d'une  grandeur 
extraordinaire.  Ses  feuilles  reilemblent 
a  celles  du  Lsrix  (•';8  ,  &.font  divifëes 
dans  leurs  deux  parties  en  trois  angles; 
blanchâtres  d'un  côié  ,  d'un  vcrd  obf» 
cur  de  l'autre  ,  &  dentelées  à  l'entour, 
L'écorce  du  tronc  &  des  branches  eft 
rouge  en  partie.  On  en  tire  par  inci- 
fion  j  une  liqueur  que  les  Efp^gnoîs 
nomment  Lïquïdambar  ,  &:  les  Mexi- 
quains  Xochlocotipl  ,  dort  l'odeur 
approche  du  ftorax.  Elle  eft  chaude  au 
troifiéme    degré  ,    &    fort   deflicaiive. 

($71   Ubi  ftprà  ,   page  iz8. 
()8;  C'dl  une  cfpccc  d:  Sapin. 

Lij 
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DfcfciuPT.  D^.  C'eft  un  fpëcihque  contre  le  rpafme  Sc 
ïlvActi'Z'''''^  contre  ks  aifedions  hyilérique.  Il  dé- 
coule aullî  ,    cie   cet  arbre  ,  une  huile 
dont  on  ne  vante  pas  moins  l'ordeur  5>C 
les  vertus  ;    mais  quelques-uns  croient 
qu'elle  ne  vient  que  de  la  réfine  ,  ex- 
po fée  au  Soleil  ,  ou  mile  fous   le  pref- 
iû4r   C59). 
le  copa!        Ccpal  efr  un  nom  commun  que  les 
f^iianuui ,  &:  Mexiquains   donnent  à  toutes  les  féfi- 

iucreselpcces  i  j       T' 

4e  cspai.      nés  6c  les  gvimmes  odoriférantes  ,  mais 
qu'ils    diflinguent    pa-r    l'addition    d'un 
autre  nom  ;  car  ils  ont  un  grand  nombre 
d'arbres  réfineus.   Us  appellent   Copal , 
■   par  excellence  ,  une  réfine  blanche  Sc 
trafparente  ,    qui    découle    d'un   arbre 
dont    les  feuilles   refl'emblent    à   celles 
du  Chêne,  mais  font  plus  longues.  Le 
fruit  eft  rond  ,   de  couleur  rougeâtre  ,. 
&  du  même  goût  que   la   réfine.    Elle 
diftille  quelquefois    d'elle-même,   quel- 
quefois par  incifion.  L'arbre  fe  ivcmime 
Copal-quahultl  ^   c'eft-à-dire  ,    arbre  qui 
porte  le  Copal.  Il  croît  en  divers  lieux  ; 
mais  on  obferve  ,  dans  fa  forme  comme 
dans  la  couleur  de   la  réfine  ,  quelque 
différence  entre  celui  des  Montagnes  ÔC 
celui  des  Pays  plats. 

Le  Copal'  quahuitl- puMiuac  y  tire, 

(59)    Tcaicc   des    Plantes    exotiques    de  Cluflus  » 
Çhap.  8. 
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Ton  nom  de  la  largeur  de  Tes  feuilles ,  dfscripi.  oa 
qui  ("urpaiïe  celle  des  autres  arbres  du  ^^  ■^'*'''''^^* 
ni «2411  e  ordre.  Llles  lont  déchiquetées, 
&  fort  femblables  ,  par  la  couleur  &C 
la  rudefle  ,  autant  que  par  la  fornie, 
â  celles  de  la  Plante  que  les  Efpagnols 
nomment  Sumac.  L'arbre  eft  de  hau- 
teur médiocre.  On  prendroit  {t^  bran- 
ches pour  une  efpece  d'aîles  ,  d'où 
fort  une  réfine  blanche  ,  mais  un  peu 
différente  de  l'autre  &  moins  abon- 
dante. 

Le  Copal-quauhxïotl  eft  un  grand 
arbre  dont  l'écorce  eft  unie  &  Te  fé- 
pare  fac.lement  du  tronc.  Ses  feuilles 
ibnc  longues  &  étroites  ,  à -peu -près 
fensblables  à  celles  de  la  Rue.  Son  fruit 
pend  en  grappes.  La  réfine  ,  qui  fort 
de  Ton  tronc  ,  a  l'odeur  &  la  couleur 
de  la  précédente. 

Le  Tcpùcopalli-quahiàtl ,  c'eft- à-dire 
le  Copal  des  Montagnes ,  eft  un  arbre 
de  moyenne  hauteur ,  qui  porte  un  fruit 
femblable  au  gland  ,  couvert  d'une 
peau  griuanîe  6c  réfineufe  ,  bleue  dans 
fa  fnbftance  ,  &  bon  à  divers  nfages. 
Il  rend  une  réiîne  fort  femb!:^ble  à 
l'encens  des  Anciens ,  que  cette  raifon 
fait  nommer  par  les  Efpagnols  ,  In- 
cunfo  de  los  Indlos  ,  &  par  d'autres 
Gomme  anime.    On  lui  attribue   d'inii" 

L-iiij 
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DfscR.i-r.  Df  jrnes  vertus  pour  les  maladies  des  Fem 


mes  (6oi 


)i*F/i6Rt 


Le  €uitla-copalU  ^  qu'on  nomme  aufîi 
Xioqiiahuitl  eft  un  arbre  médiocre,  à 
petires  feui'les  rondes,  cjui  porte,  pour 
fruit ,  de  petites  graines  en  ombelle , 
virqueufes  &  fort  odorantes.  Il  rend 
vine  gomme  ,  qui  a  d'eile-n  éir.e  quelque 
odeur,  &  qu'on  prétend  chaude  au  troi- 
£jéme  degré. 

Le  Tecopal pitT^aJmac  ^  e'elt  à-dire  fe 
Copal  à  petites  feulleâ,  efl  une  larme, 
ou  une  eipece  d'ertcens ,  qui  tire  IW  le 
iioir»  Ses  feuilles,  ii'i  peu  plus  grandes 
qtje  celles  de  la  Rue  ,  iont  rangées 
comme  en  ordre  aux  deux  côtés  des 
isranches.  Il  porte  un  fruit  fort  petit  > 
rougeâtre  ,  aiïez  femb^able  au  poivre 
rond,  &  qui  croit  auffî  en  ordre  ,  des 
<jeux  côtés  des  branches. 

Le  Xochicopalli  ,  c'eft-à-dire  Copal 
fleuri,  qu'on  namme  auiîi  Xarapifca  y 
eft  un  arbre  moyen  ,  c^\  a  les  teuilles 
de  la  Menthe-farafine  ,  quoique  moins 
déchiquetées,  &  jointes  trois  à  trois  fur 
leur  tige.  Le  tronc  ,  qui  efl  fort  odorant  , 
jette  une  liqueur  de  couleur  fauve  ,  qui 
a  la  plus  parfaite  odeur  du  Limon. 


(io)  Entr'autres  celles  de  rétabl'r  l'iterus  déplacé. 
Lact  ,  ubi  /uprà  y  pag.  123.  Il  renvoie  far-iout  à 
fiicolis  Monardti,  dans  iei  txociqucs  de  Clufius. 
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Le     Mixqulxoch'lCOpallï   ,    ou    Xoclii'  Ofscaur.   D» 

copal  ^  eft  un  grand  arbre  à  feuilles  la  n^^'vi  lu 
d'Oranger  ,  dont  le  tronc  eft  rayé  de 
blanc.  Ses  fleurs  font  rougeârres  &  fort 
petites.  Il  donne  une  réfine  couleur  de 
feu ,  qui  fe  nomme  Anime  &  Copal, 
Elle  eft  chaude  prefqu'au  t^oinéme  dé- 
gré  ,  un  peu  aftrlngente  &  defiicative  , 
d*une  très-douce  odeur  ,  bonne  par 
fumigation  pour  les  maux  de  tcre  ,  qui 
"viennent  d'une  caufe  froide.  Elle  re- 
médie aux  fuffocations  utérines  :  en  ua 
mot,  c'eft  un  fpéclfique  pour  toutes  les 
maladies  froides  ou  humides.  Toutes  les 
autres  efpeces  de  Copal  tiennent  de  la 
même  vertu. 

UHoIquahuitl  donne  une  réfine  que 
les  Mexiquains  nomment  IIoLll  ^  &  les 
Efpagnols  UU.  Cet  arbre  a  deux  ef- 
pece?  ;  l'une ,  dont  le  tronc  eft  uni  &c 
rouft^atre  ,  remplie  d'une  poulpe  grafte 
■&  vifqueufe.  Ses  fleurs  font  blanches, 
&  Tes  feuilles  très-grandes.  Il  produit  > 
fur  fon  tronc  ,  une  forte  de  petites 
bourfes  ,  rougeâtres ,  &  pleines  d'un 
petit  fruit  blanc  ,  de  la  forme  des  aveli- 
nes ,  couvert  d'une  peau  brune ,  &c  d'un 
goût  fort  amere.  Sa  réfine  ,  qu'il  donne 
par  irrcifion  ,  eft  d'abord  couleur  de 
l'ait ,  qui  devient,  pir  degrés ,  brune  &C 
noire.  Qïi  la  forme  en  boule ,  donc  les 

Lv 
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*D5scRiPT.  DE  Indiens  le  fervent  pour  le  trouer  le 
lA Nouvelle  corps  ,  &  Qu'ils  mandent  aufli  ,  mêlée 
avec  certains  Vers  ^  qùils  noiîimer^t 
j4xin.  Ils  prétendent  qu'elle  donne  une 
merveilleulé  ioupieiîe  ,  qu'elle  provo- 
que l'urine,  qu'elle  nettoie  la  veflie , 
„&  qu'elle  remédie  dans  les  Femmes 
à  la  ftérilité.  Ses  feuilles  ,  fechées  ôc 
pilées ,  font  un  poifon  mortel  pour  les 
Lions. ^  les  Tigres,  &C  la  plupart  des 
.Béte.s  féroces. 

Le  Ticoinaliuca ,  nom  que  les  Efpa*- 
gnols  ont  corrompu  de  Tccomahlayc^  eft 
un  grand  arbre  (61),  dont  les  feuilles 
font  rondes  &  dentelées ,  &  qui  porte  à 
l'extrémité  de  fes  branches  un  petit  fruk 
rond  ,  jaunâtre  ,  plein  d'une  graine  fem- 
blable  à  celle  du  cotonier.  La  fubftance 
du  tronc  tii  d'un  goût  acre,  mais  d'une 
agréable  odeur.  Il  en  for: ,  quelquefois 
naturellement,  quelquefois  par  incifion, 
une  réfine  qui  a  toutes  le§-'qw  ités  de;S 
précédentes,  &  que  quel. [ue?  uns  pten'r 
nent  pour  une  for^e  de  Myrrhe." 

Le  Caranna.  efl  une  réfiiie  qui  fort 
d'un  grand  arbre ,  nommé  Tlnhuilillo^ 
can  par  les  Mexiquains ,  dont  !e  tronc 
ed  uni  ,  d'un  rouge  éclatapr ,  6c.  d'une 
torte  odeur.  Ses  .feuilU»  |-e&lpW4iH  à 

(5i)  On   l'appelle   auffi    Cofif^hac \'' ^'^Mèaifij'aC'-, 
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celles  de  rOlivIer  ,  &  font  difporéjs  tn  "^ 

forme  de  croix.  On  n'attribue  pas  -Tioins  ih  Nov.  vilue 
de   vertus   à  (a  réfine  ,    qu'à    ccile   du^^^'^^^ 
Tecomahuca  ,  quoique  jufqu'à  prcfciit 
elle  air  été  moins  connue. 

Les  Mexiqujins  nomment  Huitrj.U 
xochitl  ^  ^  Anciil  ïnan  ,  un  arbre  qui 
produit  une  gomme  ,  de  Tv^dcur  de 
Taneth.  Son  tronc  ed  droit  &  uni  ,  Ton 
écorce  verdâtre  ,  &  fa  fubflance  fort 
blanche  ;  Tes  feuilles  font  aigiies  ôc 
dentelées  ,  Tes  fleurs  pâles  ,  malsjau- 
niflfant  un  peu  vers  les  bords.  Le  goât, 
comme  Todeur  de  fa  réfine  ,  tire  fur 
celui  de  l'aneth. 

L^ne  autre  réfine  ,  blanche  &  fort 
adorante  ,  que  les  Médecins  In\liens 
emploient  beaucoup  pour  Ta  dyiTente- 
rie  ,  fe  nomme  Qiiauhddali  ;  ou  du 
moins  ils  donnent  ce  nom  à  la  liqueur 
laiteufe  qu'elle  forme  ,  aufîi  tôt  qu'on 
la  jette  dans  l'eau.  Elle  arrête  le  fang , 
de  quelque  partie  du  corps  qu^il  puifle 
couler  ;  mais  on  doit  fe  garder  d'en 
prendre  trop  (6ij.  L*arbre  qui  la  don- 
ne ,  &  qui  fe  nomme  Quaiihcopaltic- 
xixio  ,  a  le  tronc  uni ,  tendre  ,  qui  fe 
fépare  de  lui-même  en  écaille.  Il  a  les 
feuilles  du  Bafilic ,  &  le  fruit  de  l'Oxya- 
canthe  ,  mais  plus  gros  ,  verd  en  naif^ 

(ji)  La  dofc  cft  le  poidî  d'une  obole 


^^^^^^^^  151   Histoire  générale 

Dfscript.de  ^ant  ,  &  tournant  bientôt  vers  le  roug^e. 

LA  NouvtiuE  ISHut-ochid  des  Mexiquains  ,  que- 
les  Indiens  de  Panuco  nomment  Chiitt , 
6:  Tes  Espagnols  Baume  ,  parce  qu'il 
donne  une  liqueur  fort  lemblable  au 
Baume  de  Syrie  ,  &  qu'il  ne  lui  cède, 
ni  par  l'odeur ,  ni  par  les  autres  qualités , 
efl  un  arbre  de  la  grandeur  de  l'Oran- 
ger, avec  les  feuilles  de  l'Amandier, 
inais  plus  grandes  &  plus  aigiies.  Il 
porte  ,  à  l'extrémité  de  les  branches  y 
des  fleurs  jaunes ,  à  feuilles  longues  &C 
étroites ,  qui  contiennent  une  forte  de 
femence  brune.  Dans  toutes  Us  faifons, 
mais  fur-tout  à  la  fin  des  pluies  ,  cet 
atbre  donne  par  incifion  une  liqueur 
vantée  ;  d'un  jaune  noirâtre,  d'un  goût 
acre  &  amer  ,  &  d'une  odeur  forte , 
mais  extrêmement  agréable.  On  la  tire 
auffi  ,  en  coupant  les  plus  tendres  bran- 
ches &  les  faifant  bouillir  dans  l'eau 
en  pièces  fort  meni:es.  Il  en  fort 
bientôt  une  fubUance  huileufe ,  qu'on 
recuc'lle  à  mefure  qu'elle  fumage;  mais, 
ce  Baume  eft  moins  eftimé  que  l'autre. 
On  tire  atiffi  ,  des  femences  de  l'arbre  y 
une  huile  de  la  plus  3gré?b!e  odeur» 
qui  refTcmble  afTez  à  l'huile  d'olive,  ^ 
qui  a  prefque  les  mêmes  vertus  que  le 
Baum-, 

te   Quauticoncx  ,    arbre  «.édiocrc- 
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ment  haut,  mais  d'un  tronc  épais ,  dur  oiiiCKiPx   oï 

&    odorant,    a  les   feuilles    larges,   h  ^*  ^""vtLL* 

fleur  petite  &:  blanche  ,    le  fruit   Tem- 

blahle  aux  bayes  du  Laurier.  On  coupe 

fon   ëcorce  en    pièces  ;    on  la  macère 

dans    Teau    pendant  quatre  jours  ,    on 

l'expofe  eniuite  au  Soleil  ,  &  lorfqu'ellc 

commence    à   s'échau/îer  ,    on   en  tire 

fous  le  preiToir  une  huile  baliamatique  , 

utile  à  divers  befolns. 

On  ne  parle  point  d'une  véritable 
efpece  de  lacjue ,  qui  eft  en  abondance 
aux  Mexique  ,  &  qui  vient  d'un  arbre 
nommé  T'^inacau  Cuida-ciuihiùtl  ;  ni 
du  laniT  de  Dragon  ,  dont  l'arbre  n'cft 
pas  plus  rare  ,  &c  le  nomme  EtciuH' 
liuïtl. 

Ces  Provinces  méridionales  produi-  ^/i'^"  *^* 
lent  en  abondance  une  lorte  de  Cè- 
dres ,  auxquels  les  Efpagnols  donnent 
du  moins  ce  nom  ,  quoiqu'ils  reilem- 
blent  peu  à  ceux  du  Mont  Liban.  Labât 
eft  perfuadé  que  c'ell  le  même  arbre 
qu'on  appelle  Acajou  (63)  dans  les 
Ifles  du  Vent.  Les  feuilles  en  font 
petites,  longues  ck  étroites,  à-peu-près 
comme  celles  du  Pécher.  Elles  croifTent 
par  bouquets.  Leur  couleur  eA  un  vercl 
pâle.    Elles  iont  minces  ,  Toupies  ,  fri- 

(<Sj>  Il  ne  fait  paj  le  confondre  pvec   l'Acajou  i 
fcuic ,  donc  oa  pacleta  daiu  un  auue  Ji<u. 
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D:.s'.R.iPT.  DE  fées  vers  la  pointe  ;  8<.  lorfqu'on  les 
î^z>.^r?''"'^''oiiTe  dnm  la  main,  ell«s  rendent  une 
liqueur  onélueuie  ,  d'une  odeur  aro- 
matique. L'écorcede  l'arbre  eft  épaiile, 
rude,  tailladée,  grife,  a (Tez  adhérente. 
On  prétend  qu'il  eft  mâle  &  femelle  9 
6c  que  le  mâle  eft  non-feulement  plus 
rouge ,  mais  plus  compact  ;  ce  qui  le 
rend  plus  facile  h  travailler  que  l'autre, 
qui  eft  quelquefois  un  peu  cotoneux.' 
il  devient  très -grand  ,  fur -tout  dans 
les  terres  arides  ,  qu'il  paroît  aimer 
plus  que  les  bonnes  ;  6c  peut-être  fert-il 
beaucoup  à  leur  fécherefte  ,  en  atti- 
rant toute  la  fubftance  par  fes  cuifles 
ëc  fes  racines  ,  qu'il  étend  fort  loin  du 
tronc.  On  le  vante  pour  toutes  fortes- 
d''ufages.  Les  Efpagnols  en  font  des 
poutres  (64J ,  des  chevrons  ,  des  plan- 
ches ,  des  cloifons  6c  des  meubles»  Les 
Indiens  n'en  connoiftent  pas  de  meil- 
leur pour  en  faire  des  Canots  &  des 
Pyrogues  de  toute  forte  de  grandeurs  , 
capables  de  porter  beaucoup  de  mon- 
de 6c  de  faire  de  longs  trajets  ;  outre 
qu'étant  léger  6c  flottant  fur  l'eau  ,  il 
eft  comme  à  l'épreuve  du  naufrage.  On 
ne   lui   trouve  pas   d'autre  défaut   que 

(64)  Ce  fut  de  ce  Cèdre  Palais ,  en  faifanc  rcbitit 

que  Fernand  Cortes  eni-  Mexico.  Voy  z, ,  ci  dcllus, 

pioya  fcpc    mille  poutres  la    Dcf:rij)tion    de    ccuq 

à  la,  co&(lcuctiuu  de  iba  Ville.  T.  47.  p.  i>o^ 
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de    fe    fendre     aiiVnient   ;    mais   on   yDescpiPT,  as 

L  A  N  O  U  V  " 

£il>ACNl4 


remédie  ,  en  crarniiïant  de  coubes  l'inté-  ^^  NouvtLn 


rieur  des  Canots  ,  6c  l'errant  les  deux 
extriîmités  avec-quelques  l^aiides  de  jer. 
5on  odeur  ,  qui  lui  a  Fait  donner  le 
nom  de  Cèdre  ^  cil  extrêmement  agréa- 
ble. Il  paffe  auili  pour  incorruptible, 
ou  do  moins  d'une  très-longue  durée; 
&  Ton  croit  en  trouver,  la  caufe  dans 
.une  humeur  gommeuie  ,  très- acre  &C 
amere,  qui  en  éloigne  les  Vefs  &  les 
Poux  de  bois,  &r  qui  communique  dç 
l'amerrume  jurqu'aux.aiimens  qu'on  fait 
cu-re  fur  ui\  feu  de  Ton  bois  ('65).  A 
l'égard  de  iî)n  .odeur  ,  eJîe  ne  le  fait 
.(ep.cir  que  loTlqu'il  eft  bien,  lec  ;  & 
comme  le  bois  de  Samte-lLuciQ  ,  d  eri 
jette  une  imi  mauvaite.  &  .fort:  dégour 
ilante  ,  jufqua  ce  qu'il  ait  perdu  tou lie 
Ton  humidité.  Le  tronc  &  les  grodes 
franches  du..  Cèdre  de  ;la  Nouvelle 
Eipagne  jeaent  ,  par  intervalles  ,  des 
^rurneaux  d'une  gomme  claire  ,  nette 
_■&  trani'paren^e  ,  qui  durcit  à  l'air  ,  .6>C 
iqu'on  emploie  aux  mêmes  ufages  que  U 
gomme  Arabique.  Peut-être  en  tireroit- 
on  beaucoup  plus  par  incifion. 
,   On   diflingue  ,   fur  les    Cotes  Mérl-r 

or     .    !..  .    ^i    .'J    •       ■  .  -      .'i)L'       '     .    • 

"^ï'Cafenrt'ë'.'^h  c'-îcbfc'  par  f^s  \feiVÛ5  ï^<>uïïei'(i-/'trai- 
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Desck.pi  Dt  dionales  de  la  Nouvelle  Efpagne,  trois 

i.^j^^f"^'^''^'''*  fortes  de  Mangîes  ;  les  noirs,  les  rou- 

.-    .    ^       ees  &  les  blancs.  Le  noir  ,  qui  eft   le 

Trois   fortes  ^,  ,  ,  j        i  rr 

ie Meugles,      plus  grand  ,  a  le  tronc  de   la  grolleur 
d'un  chêne  ,    &  s'élève  ordinairement 
d'environ  vingt   pies.    Il  eft    fort  dur  , 
&  bon  pour  la  charpente  ,  mais  d'une 
pefanteur    extraordinaire.    Le    Mangle 
rouge  croît   en  abondance   près   de  la 
Mer  &  des  Rivières.  Son  tronc  eft  moins 
É;ros  que  celui  du  Mangle  noir  ;   mais 
il  poufTe  pîufieurs  racines  ,  de  la  grof- 
feur  de  la  jambe  ,  qui  s'élèvent  à  fîx  , 
huit  ou  dix  pies   de  terre  ,  &  qui  for- 
t'^int  d'un  même  tronc  ,  paroifTent  fou- 
tenues  par  autant    de   pieux   artificiels. 
11    eft  impoftîble  de   marcher   dans  les 
Jieux  où  cet  arbre  croît  ,  ou  du  moins 
û  difficile  ,  que  pour  traverfer  tant  de 
racines  entrelacées  ,   on  a    quelquefois 
un  demi-mille   à    faire  fans  toucher  la 
terre  du  pié  ,  c'eft  à-dire  ,  en  fautant 
d'une  racine   fur   l'autre.     Le   bois  en 
«ft  dur,   &  bon  à  divers  ufages.  Sori 
écorce ,  qui  eft  rouge  en  dedans,  fert 
à  tanner   les  cuirs.    Le  Mangle   blanc 
n'atteint  jamais  à  la  grcfteur  des  deux 
autres  ,    &  n'eft   pas   non   plus   de  la 
même  utilité.   Le  noir  &  le  blanc  ne 
pouflTenf  point ,  comme  le  rouge  ,  des 
racines  éÏQvéss.  Leur  tronc  fort  immé« 
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diatement  dS  terre,  comme  celui  de  la  deschipt.  n» 
plupart  (les  autres  arbres.  la  n><jv£i.lb 

On  trouve  fur  les  incincs  Cotes  ,  (x 
dans  la  plupart  des  Illes  ,  mais  plus 
pariicuriéreraent  encore  dans  la  Baye 
de  Cam pèche  iur  la  Mer  du  Nord  , 
une  efpece  de  fruit  qui  fe  non)ms 
Fcnu^oin  y  &  dont  on  diflingue  le  jaune  LcPcngoia» 
&  le  rouge.  Le  premier  croit  fur  une 
tige  verte  ,  de  la  t^roffeur  du  bras ,  Se 
haute  de  plus  d'un  pié.  Les  feuilles  ont 
un  demi -pié  de  long  ,  fur  un  pouce 
de  large  ,  en  deux  ou  trois  ^ros  pe- 
lotons ,  compofés  chacun  de  ^el^e  ou 
vingt  pommes  ,  rondes  &  jaunes ,  de 
la  groileur  d'un  œuf  de  Poule.  La  peau 
en  eft  ëpaide  ,  &  le  dedans  plein  d'une 
petite  graine  noire  ,  même  dans  la 
poulpe  du  fruit.  Le  Pengoin  rouge  a  la 
groffeur  &  la  couleur  d'un  oignon  fec. 
Sa  figure  eft  celle  d^une  quille.  Il  ne 
croit  point  fur  une  tige ,  mais,  fortant 
de  terre  par  le  bout  qui  s'élève  ,  il  y 
demeure  attaché  par  l'autre.  Soixante 
ou  foixar  te  6>c  dix  de  ces  fruits  croilfcnc 
enfemble  ,  aufïî  proche  les  uns  des- 
autres qu'il  efl  polfible  ,  &  tous  fur 
la  même  racine.  Ils  font  environnés 
&  défendus  par  des  feuilles  piquantes^ 
comme  celle  du  Pengoin  jaune  ,  &c 
longues  d'environ  deux   pies.  Le  fruit 
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D£icr:pt.  ni  de  l'un  &  de  l'autre  fe  reilemble  par 
tANovv(i.Lfcie5  qualift-s.  Ils  tirent  tous  deux  fur 
i  aigre.  Ils  paiient  pour  fams ,  OL  jamais 
ils  ne  nuii'ent  à  reftotnac.  Cependant  , 
fi  l'on  en  mange  avec  excès ,  on  fent 
une  chaleur  extraordinaire  au  fonde- 
ment. La  Baye  de  Campêche  en  produit 
une  (i  grands  abondance  ,  que  les  pi- 
quans  des  feuilles  y  rendent  le  paflage 
fort  difficile. 

La   Province  de  Mechoacan  produit 
un   arbre   que    Tes   Habitans  nomment 
le  Chupîti.   Chupiri^  c'ed  à  dire  FLintc  de  feu  ,  dansr  ; 
leur  langue,  il  reifembie   au   Laurier  ^ 
avec  une  forme  encore  plus  agréable. 
Ses  feuilles  font  plus  grandes  que  celles 
de  l'Amandier.   Sqs  fleurs   font  une  ef- 
pece  de  rofes  ;    mais   le  fuc  en  eft  fî 
acre  ,   qu'il  faillit   de  caufer  la  mort  à 
un  Médecin  Espagnol,  qui  en  ofa  faire 
reffai.    Les    Indiens  l'emploient   néan- 
moins à  purger  la  pituite ,  en  le  prenant 
mêlé  avec  d'autres  fucs.  Les  Efpagnols, 
redoutant  (qs  effets ,  fe  réduifent  à  l'ap- 
pliquer en   catspîafme  fur  le  nombril  , 
&"  le  cro'ent  capable  de  purger  par  cette 
voie  (6G). 
Le  charapeti      On   vante  UH   arbufle   de  la   même 
ou   «^'i^P'^i  > Province  ,  nomm.é  auiTi  Chupiri ,  &  par 

ArbuUe.  '  ^  *■ 

(66)   Fr«n>i«is  Ximenez  ,  uli  fupri,  La:c,  livre  j.» 
pn^e  i64. 
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d'aufres  Charapai^  qui  pouile  une  lon-DMCRin.  ui 
eue  6:  groxle  racine  ,  d'un  blanc  (aie '■^  ^'^"^''" 
au  deliors  ,  of  rougeatre  en  dedans  , 
d'où  fortent  quantité  de  petits  rameaux 
d'un  verd  oblcur  ,  tirant  fur  le  bleu  , 
ronds  ,  unis  ,  qui  fe  couvrent  de  feuil- 
les à-peu-près  lemblables  à  celles  de 
l'Oranger  ,  &  (]ui  portent  des  feuilles 
blanchâtres  ,  en  forme  d'étoiles  ,  mais 
faiis  goût  &  fans  odeur.  Les  Indiens 
font-un  cas  extrême  de  cette  Plante, 
&  la  préfèrent  à  toutes  les  autres-pour 
les  accidens  du  mal  vénérien.  Ils  em- 
ploient fa  racine  en  décoclion  ,  avec 
un  régime  convenable  au  Pays.  Non- 
feulement  elle  guérit  les  tumeurs  ,  les 
playes ,  &  les  autres  effets  de  ce  mal  , 
mars  elle  arrête  la  dyff^rnterie  ,  elle 
rétablit  les  forces,  elle  excite  l'appétit, 
elle  chaiTe  la  galle  &  les  maladies  les 
plus  obftinées  de  la  peau. 

.'    Le  Bois  de  fang  ,  que  les  Mexiquains  Quammochirl; 
nomment   Qiiammochitl  ,  fe  trouve  en  °"^°'"^'^*"» 
abondance  dans   la  Province  de  Nica« 
ragua  fur  la  Mer  du  Sud  ,  &  fur  la  Mer 
du  Nord  à  la  même  hauteur. 

Le    Cuhiiraqua    eft    un    arbude    du  Le  cuhuraijua,' 
Méchaocan  ,  dont  le  tronc  eft  épineux. 
Ses  racines,  blanches  5:  farmènteufes , 
produifent  de  petits  rejettoiTS  ,   de  cou- 
leur rougeâtxe  en  dehors  &  tout-à-fait 
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Descktft.  Dfc  rouge  en   dedans  ,  tortus  ,   &  qui    fe 
tAKowitLi  couvrent  de  petites  feuilles  fort  veinées, 
de  la  figure  d'un  cœur.  On  en  diftingue 
deux  autres  erpeces,dom  Tune  (c  nomme 
Pingiàqua  ,    6c   l'autre  Jacua,    De  ces 
trois  arbuftes  ,  on  tire  une  teinture  d'un 
fort  beau  rouge, 
te  Puatzumeti,     Le  PuntijwHÙ  ,    que  Ximenez  croît 
pouvoir  nommer  V^jfarum  du  Mechoa- 
can  ,  eft  une   Plartre  vantée  ,  dont  les 
feuilles   reffemblent  beaucoup  à   celles 
de   lar   Vigne  ,    6c   donc  la  tige  ,   qui 
n'a  pas  plus  d'une  coudée  de  hauteur  , 
eft  ronde  &  unie.  Ses  fieurs  produifent 
de     petites     (emences    noires   ;     elles 
font  jaunes  ,    &   compofées   de   filets 
fort  déliés ,    en   forme    de   chevelure. 
Les  racines  ,  qui  font  en  grand  nom- 
bre ,  refTemblent  à  celles  de  TEllebore 
blanc.     C'eft    la    feule   partie    que    la 
Médecine  emploie.  Elles  ibnt  d'un  goût 
acre.   Elles  jettent  une  petite  odeur  de 
mufc.  On  les  croit  féches   6c  chaudes 
au   troifiéme  degré.    Leur  poudre  ,  au 
poids  d'une  dragme  ,  prife  dans  du  vin  , 
ou   dsns    de  l'eau   de    bugloîe   ou   de 
citron  ,    aducit    les   douleurs   néphréti- 
ques ,    nettoie  les  reins  ,  fortifie  le  ven- 
tricule dans  les  aff-<ftions  froides  ,  facilite 
la  digefîion  ,  ôte  les  crudités  ,  excite 
Us  mois ,  difTipe  les  vents ,  ôc  joint ,  à 
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toutes  ces  venus  ,  celle  d'être  un  puii-  0^71,77.^ 
iant    antidote  contre  toutes   lortes  de '^'^  Nouvill» 

EsrAfaNt. 

venins. 

Les  Efpagnols  ont  donné  ,  dans  leur  Acuiti-hoai 
Langue  ,  le  nom  à^ Ennemi  des  Ve-  ^'^** 
nins  ,  à  la  Plante  qui  fe  nomme  A- 
tuit:;c  -  huarira  dans  le  Mechoacan  , 
&  Chipahuatii^  ou  Zo\ataquam  ,  dans 
d'autres  Provinces.  Ses  feuilles  font 
celles  de  l'ofeillc  ,  &  fortent  de  la 
racine,  ^ts  tiges  ne  s'élèvent  que  de 
deux  ou  trois  pouces,  &  portent,  au 
fommet  ,  de  petites  fleurs  d'un  blanc 
rougeâtre  ,  qui  forment  cnfemble  un 
bouquet  rond.  La  racine  eil  ronde  aufîî  , 
blanche  en  dedans  ,  &  d'un  jaune  doré 
en  dehors.  C'eft  ell«  qu'on  emploie  ,  6c 
dont  on  vante  non-feulement  l'agréa- 
l)ie  goût,  mais  les  qualités  tempérées  , 
qui  tirent  un  peu  néanmoins  fur  le 
froid  &  l'humide.  Son  fuc  ,  ou  foiï 
eau  ,  dans  quelque  quantité  qu'on  l'a* 
valle  ,  adoucit  l'ardeur  des  fièvres, 
fortifie  le  cœur ,  paiTe  pour  un  -excellent 
antidote ,  &  pour  un  vulnéraire  en- 
core plus  puiiTant  ,  fur-tout  {\  la  racine 
pilée  e(l  appliquée  en  forme  d'emplâ- 
tre fur  la  biefTure  ;  foulage  les  dou- 
leurs des  reins  ;  tempère  l'acrimonie 
de  Turine  ,  excite  l'appétit ,  difTipe  'es 
tumeurs  du  gofier,  ôc ,  par  des  vertus 
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i)EseMpr.ei  dont  la  caufe  eft  ignorée  ,  remédie  pref- 
lA  Nouvelle  «^j'^  (q^^  |g5  niaux  ,  dc  quelquc  manière 
qu  on  1  emploie. 
LeTiaïamati  L^  TlaUmatl ^  Hommé  par  d'autres 
jean-riurant.  Tlacimatl  OU  petite  Cïmatl  &  Yuriii- 
dtaquaram  par  les  Méchoacans  ,  mais 
que  les  Efpagnols  nomment  Hirbc  de 
Jcan-r infant^  parce  quec'eft  à  lui  qu'ils 
en  doivent  la  connoiflance ,  a  les  feuil- 
les prePjue  rondes  ,  dilpolées  trois  à 
trois  ,  6=:  ieniblables  à  Pheibe  que  les 
Latins  nppeiient  Nummulaïrc.  Ses  tiges 
font  purpurines  &  rompantes  ;  les  fleurs , 
roufles  ,  en  forme  d'épis;  fa  femence 
petite  &  ronde  ;  fa  racine  longue  ,  mince 
^  fibreufe.  Elle  eft  froide,  féche  & 
aflring.ente.  Eiie  guérit  toutes  fortes  de 
playes.  On  aiîure  même  qu'e-ile  avance 
la  maturité  des  tumeurs  &  des  abfcès. 
Elle  arrête  les  vomifTemens.  Pilée  ,  au 
poids  de  deux  dragmes  ,  elle  adoucit  \t% 
douleurs  qui  viennent  des  maux  véné- 
riens ;  elle  évacue  toutes  les  humeurs 
nuifibles  ;  appliquée  fur  les  yeux,  elle 
rem,édie  aux  inflammations.  Enfin  elle 
tue  la  ve:-mine  (67). 
t€P.ehuaiï,  Les  Naturalîfles  Efpagnols  prennent 
le  Pchuam  de  Méchoacan  pour  la  Pliante 
que  Diofcoridc  nomme  Arïflolocht  CU" 

(67^  Ximenez  ,  ubi  fuprà  &:  MonarJcs ,  dans  les 
ixoti^usi  deCluûas,  ch.  i6. 
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matïde  y  &  prétendent  que  fi  elle  ctoit  d^scmpt.  m 
plus  connue  ,  on  n'eftimeroit  pas  tant^*  NouvrtnB 
le  Cliina  &  \a.  Sallepareille  ;  parce 
qu'elle  a  des  propriétés  fort  lupérieures. 
C'eft  une  efpece  de  Volubilis  ,  dont 
les  feuilles  ont  Ja  forme  d'un  cœur  , 
mais  font  fort  petites.  Ses  fleurs  purpu- 
rines ne  font  pas  différentes  de  celles 
des  autres  Ariftoloche^.  Sa  racine  eft 
longue  ,  épaiiïe  ,  &  couverte  d'une 
peau  rottgeâtre.  C'eft  d'elle  qu'on  fait 
ufage.  Elle  eil:  acre  ,  odorante,  féche 
&  chaude  au  troifiéme  degré.  En  dé- 
coflion  ,  &c  préparée  comme  la  China 
&  la  Sallepareille  ,  elfe  guérit  le  jnal 
vénérien.  On  lui  attribue  quantité 
d'autres  vertus  ,  &  les  Ind.ens  fa 
comptent  entre  leurs  plus  merveilleufes 
Plantes. 

La  rac'r?e   purgative   de   Méchoacan     L«  TlantU- 
étant  aujourd'hui  tort  connue,  fon  ori- ^"^^"'^''^f ''j/, 
gine    &c  la   deicription   n'en  paroîtront  ganve  àe  Mé- 
que  plus  curieufes.  Les  Indiens  de  cette  *^'^^^^^"* 
Province    la   nomment  Tachuachc  ,   les 
Mexiq.uaiîis     Tlantlaquaciinlapïlk  ,     5c 
d'autres  Nations  Pufquam,  Il  s'en  trouve 
.  trois  efpeces  ,    dont  on    regarde    deux 
comme    le    mâ!e  6c  la    femelle.   Leur 
forme  &.  leurs  qualités  font  les  mêmes. 
Elles  ont  une  racine  longue  &  épaifle  , 
de  laquelle  il  fort  une  efpece   de  lait. 
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]Rbsc«cipr.  DE  La  féconde   poufle   des  tiges  tort  me- 
lA  Nouvelle  j^^^g      avec  de  pentes   feuilles  en   for- 
me  de  cœur  ,   Oi  des  Heurs  fouges  or 
longuettes  ,    qui    donnent   pour   fruits 
une  forte  d-e   petits  melons  (60)  ,  cou- 
verts d'une  peau    blanche  ,  &  remplis 
de  petites  femences  blanches  &c  plates, 
avec   de    petits    filamens    femblabks  à 
-ceux  de  coton  ,    qui    ne    le    rompent 
poiiît  aifément.  La  racine  eft  féche  ÔC 
chaude   au    quatrième  degré  ,   6c  d'utî 
goût  brûlant  ;    ce  que  plufieurs    Natu- 
ralifles   n'ont  point  obfervé.  Elle  purge 
toutes  les  humeurs,   fur-tout  la  pituite. 
La  dofe  efl  un  dragme  6i  demie  ,  ou 
deux    au  p!us   ,    dans  du    vin    ou    du 
bouillon  ,  ou  dans  un  ceaf  frais.  Quel- 
ques-uns emploient  fon  fuc  au  lieu  de 
fcammonëe  ,    dont  ils  la  croient    une 
efpece.    Ils  en  font  ,  avec  du  fucre  , 
des    tablettes    auxquels    ils    attribuent 
d'excellens  effets.  D'autres  réduifent  en 
poudre  fix  dragmes  de  la  racine  ,  qu'ils 
font  macérer  pendant  une  nuit  dans  fix 
onces   d'eau  ,  &c   dotment  cette  eau, 
bien  pafTée.  Enfin  d'autres  mêlent  à  la 
même  eau ,  une  once  de  firop  de  Ma- 
îatzîic  ,    ou    de   Salfepareille  ,  ou  de 
feuilles  de  Séné» 

(6S)  Il  y  a  Fepino ,  ^ju'on   prend  pour  une  faute  | 
«l'ifrprciTieB  >  i\x  lieu  àt  ttfoni*  | 

La 
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La  troilieine  efpece  croit  particulié-  Dk^cturr.  »< 
renient  dans  les  terres  noires  &c  pier-  ^'^  N«iuvtLL« 
reuies.  Sa  racine  eii  moins  epaille.  Il 
n'en  faut  que  deux  drngmes  ,  pour 
compoler ,  avec  vingt  dragmes  de  fucre  , 
ou  de  T\ciutlï  ou  de  Tra^^acanthc  (69}  , 
un  éle(^luaire  qui  purge  doucement  la 
bile  &  le  flegme  ,  &  qui  l'emporte  fur 
toutes  les  dtogues  qui  nous  viennent 
des  Indes.  On  fai^  aufîi ,  de  ia  décoc- 
tion ,  un  firop  dont  trois  onces  pur- 
gent merveilleufement  les  mêmes  hu-  ' 
meurs.  La  racine  doit  avoir  eu  le  tems 
de  fécher  ,  pendant  toute  une  année  ; 
mais ,  en  la  cueillant ,  il  faut  favoir  la  dif- 
tinguer  d'une  autre ,  qui  lui  relTemble 
beaucoup  ,  &  qui  eft  un  dangereux 
poilbn.  Loriqu'Hemandez  ,  qu'on  luit 
ici  ,  écrivoit  fur  les  propriétés  de  cette 
Plante  ,  elle  étoit  encore  peu  connue. 
Depuis  ce  tems  ,  on  en  a  découvert 
quelques  surres  efpeces  ,  dont  l'opé- 
ration eft  plus  douce  ;  quoique  les  tiois 
premières  foient  toujours  ks  plus  cé- 
lèbres. 

Celle  que  les  Efpagnols  nomment 
Mtchoacan  ,  fans  l'addition  d'aucun  au- 
tre mot,  purge  avec  modération  ;  mais 
il  s'en  trouve  deux  efpeces,  dont  l'une 

(69)  C'eft  ce  qu'on  nomme  vulijaireinonc    G^mmt 
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Rf^cRiPT.  Bfc  e{t  fort    venimeuîe.   Elles  ont    toutes 

h\  Noi 

fcsPACN 


i\  Nouvelle  deux  la  racine  grande  &  épaiiTe.  Celle 


qu'on  appelle  Matlaiititic  ,  eft  beau- 
coup plus  petite  que  les  précédentes. 
Elle  purge  moins  auffi.  On  la  donne  à 
toute  forie  d'âges  ,  Tans  excepter  les 
Femmes  grolies.  L'elpece  qu'on  nomme 
Xxilapa  ,  eft  plus  forte  que  toutes  les 
autres  ,  quo  qu'elle  foit  moins  grande. 
Elle  purge  toutes  les  humeurs  nuifibles  , 
mais  elle  demande  beaucoup  de  pré- 
cautions. On  en  fait  un  (îrop  fort  uti- 
le (70).  Toutes  ces  efpeces  croifTent 
abondamment  dans  la  Nouvelle  Elpa- 
gne.  Elles  font  toutes  ,  féches  &  chau- 
des au  quatrième  degré  ;  à  l'exception 
du  Matlalitztic  ,  qui  eft  d'une  chaleur  . 
médiocre  ,  6c  qu'on  employé  fans  dan- 
ger. Il  n'y  a  point  d'autre  différence 
entre  les  feuilles,  les  fleurs  &  les  fruits 
de  ces  Plantes  ,  que  le  plus  ou  moins 
de  grandeur,  qui  vient  de  la  qualité 
du  terroir.  Leurs  fleurs  néanmoins  vai- 
rient  un  peu.  Elles  font  d'un  bleu  plus' 
ou  moins  obTcur  (ji)' 
fifine  de  Les  Cautons  de  Xicatlan  &  è^Uru^ 
^«uieiir  a'or.  .^^pa  produifent  en  abondance  une  ef* 
«pece  d'arbres  ,  qui  donnent  une  réfme 
L'Er^uarrba  de  couleur  d'or  VEnguamba  ,  qui  ne 
croit  cîue  dans  le  Canton  d'Urubapa  1 

(71)  Lace,  tibi  fuf.   p.  z6o,  (jl)  Ihidcm, 
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<n  un  arbre  moyen  ,  dont  les  feuilles,  Dtscai^r.  01 
larges  'N:  concaves,  lont  divifées  par  de^^  Nov/iti-h 
petits  nerfs ,  moitié  jaunes  &  moitié  rou- 
ges. Ses  fleurs  pendent  en  grappes , 
&c  font  couleur  d'herbe.  Il  s'en  forme 
un  fruit  noir  ,  plein  de  grains  ,  dont 
on  exprime  une  huile  jauna  re ,  qui  eft 
un  fpécjticjue  pour  refondre  les  humeurs , 
6t  pour  guérir  les  anciennes  plaies. 

Dans  le  Canton  de  Tharïmhiiro  ,  qui 
appartient  connue   les    deux  préccdens 
a  la  Province  des  Zacatulcs  ,  on  trouve    Montim-wre, 
une    Fiante  ,    que    les  Habitans  nom-  p'^"^'^  p^fg*- 
ment  Monancuu   ,    dont    les    reuilles  rimbir». 
font  petites  ,  en  forme  de  cœur  ,   les 
tiges  rouges ,  &  les  fleurs  de  la  même 
couleur ,  mais  formées  en  petites  vafes 
orbiculaires  qui   contiennent  la  femen- 
ce,  &  dont  la  racine  eft  extrêmement 
fibreufe.  La  femence  broyée  au  poids 
d'une  dragme  ,  purge  toutes  fortes  d'hu- 
meurs ,  fans  péril ,  fans  dégoût ,  ôc  fans 
tranchées. 

Quoique  la  Province  de  Guaxaca  phnte  vcnî- 
A)it  fort  montaçneufe  ,  à  l'exception  îT'i^'*^  ^  'î*""^ 
du  Marquifat  del  Valle  ,  elle  eft  fertile 
en  fruits ,  &  fur-tout  en  Plantes  falu- 
taires  ,  entre  lefque'les  il  s'en  trouve 
aufîi  de  fort  venimeules.  La  Vallée  eti 
produit  une  ,  dont  on  croit  les  pro- 
priétés fans  exemple.  Sa  force  ,  pour  em- 

M  ij 
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&(-scRi?T  D?  poifonner  ,  dépend  du    tems    qui   s*eft 

LA  NouviLLE  ccoitlé  depuis  qu'elle  eft  cueillie  :  c'eft^ 
a  dire  ,  que  pour  taire  mourir  quel- 
qu'un à  la  fin  de  l'année,  il  faut  qu'elle 
ait  été  cueillie  depuis  un  an  ;  ou  de- 
puis fix  mois  ,  il  l'on  veut  qu'elle  Toit 
mortelle  au  même  terme.  On  l'emp'oye 
fraîche  ,  pour  ceux  dont  on  ve«t  fe 
LeHuitzpa- «défaire     fur   le    champ    (72J.   L'i////V{- 

^->  pacod  eft  fort  commun  dans   la  même 

Province  :  c'eft  un  arbrifleau  ,  don:  les 
branches  defcendent  jufqu'à  terre  ,  & 
dont  les  feuilles  ont  trois  pointes.  H 
porte  des  fleurs  rouges  ,  à  l'ex^rlmité 
des  plus  petits  rameaux  ;  &  les  fruits ,  qui 
prennent  leur  place  ,  font  une  efpece 
de  petites  avelines  à  trois  noyaux.  On 
ie  voit  couvert  de  fleurs  &  de  fruits 
pendant  la  plus  grande  partie  de  l'an- 
née. Cinq  de  ces  noyaux ,  ou  fept  poul- 
ies plus  robuftes  ,  fans  autre  prépara- 
tion que  celle  d'en  ôter  la  neau  ,  éva- 
cuent le  flegme  &  la  b;le ,  par  les  deux 
voies ,  avec  tant  de  douceur  &  de  lû- 
reté  ,  que  le  moindre  aliment  pris  dans 
i'mrervalle  arrête  tout  d'un  coup  l'effet 
du  remède  (73)0 
î.çS*vonicr      Le  Savonicr  ,    ou    l'arbre    qui    pro- 

i^:ovi^uain.      (^yjj  uj^ç  fQj-tg  (Je  petites  avelines ,  dont 

î'écume    eft    un    excellent  favon   pour 

(72)  Laet,    ukifup.p.tSo-  (i^)  Jlbid. 
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nettoyer  les  habits,  croît  abondamment  p^^^^.,,^   ^J 
dans  les  Mifteqiies  ,  6i   les   Zapotecas.  la  nouv^ll* 
Les  coques  expoiées  au  Soleil  prennent  ^^^^^^t- 
un  très-beau  noir ,  &  ne  le  tendent  ja- 
mais. On  les  fait  polir  &  percer,  pour 
en  faire  des  grains  de   Chapelets  (74). 
Labat  en    donne    la   defcription  fur* 
vante,  «^  blâme  celles  qu'on  a  donnée? 
avant  lui.  Les  feuilles  ordinaires  de  cet 
arbre    font    longues    de  trois   pouces  , 
d'un   verd  foncé  &  luifant.    Elles  font 
toujours  deux   à    deux  ,    aflez  prefiees 
le  long  des  branches,  dures  ,  féches   , 
^'  (i  recourbées  qu'elles  laident  un  pe- 
tit creux   dans   le    milieu.    Comme    le 
nombre  en   eft  très-grand  ,  elles   font 
en   bel  ombrage.    Les  fleurs    viennent 
par    bouquets  ,  de    plus    d'un    pie    de 
long  ,  en  forme    de    pyramide.    Elles 
commencent  par  de  petits  boutons  blan- 
châtres ,  qui   s'ouvrent  pour   compofer 
une  petite  fleur  de  fept    ou  huit  péta- 
les ,  avec  un  petit  piftil  rouf^e.  Son  odeur 
tire  fur  ceHe  de  la  fleur  de  la  vigne.  E!îe 
fe  change  en  un  fruit  rond  ,  de  la  grof- 
feur   d'une  petite  noix    verte.  La   peau 
de  l'enveloppe  eft  alTez    forte  ,  &  de- 
vient brune  eri  meuriiTant  ,  après  avoir 
été  fucceflivement  verte  &  jaune.  Elle 

(74'  On  en  lit  une  defcription  Hans  MonaiJts  ,    vhi 
fufrn  ,  Voywi  Ci-defîus,  leSAvoaier  de  l'iHe  Elpag^iolc. 
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dkcc^jpt.  »f  renferme  une  matière  ëpaifle,  molafTe  9 
lA  Nouvelle  viibueule  &  fort  amere.  C'eft  cette  ma-  ' 
tiere,  dont  on  te  iert  pour  blanchir  le 
Imge,  &  qui  a  fait  donner  à  l'arbre  le  nom 
de  Savonier,  ou  d^arbre  à  Savonettes.  Le 
centre  de  cette  noi»  offre  un  noyau  rond  , 
€ju  prefque  rond,  rempli  d'une  matière 
blanche  ,  ferme ,  &  d'un  goût  qui  ref- 
femble  aïïez  à  celui  des  noifcttes.  On  en 
tire  une  huile ,  qui  n'eil  pas  mauvaife  dans 
■fa  fraîcheur  ,   &  qui  éclaire  fort  bien. 
L'arbre  ef!  droit  6c  rond.  11  s*en  trcKive  de 
deux  pies  de  diamètre  &  de  trente  pies 
i3e  hauteur.  Son  écorce  eil  gfiie>  min- 
ce ,  féche  ,  &  peu  adhérente  ;  comme 
on  le  remarque  dans  tous  les  bois  durs. 
Il  eft  fort  pelant.  Ses  fibres  font  fines  &C 
preffées.  Les  meilleures  haches  i'e  rom* 
pent  fouvent  pour  l'abbaitre.  Auilî  ne 
l'employe-t-on  gueres  en  charpente.  Il 
fert  à  faire  des  rouleaux  de   moulin  &£ 
des  moyeux  de  roues.  Labar  confirme 
qu'on  fait  des  chapelets  de  fes  noyaux. 
Ceux  des   vieux  arbres  ont  allez  de- 
paiileur  pour  être  travaillés  fur  îe  tour  , 
&   pour   recevoir  de  petites    moulures 
ou  des  compartimens  de  filigrane,  qui 
augmentent  l'éclat  de  leur  couleur  noire 
&  luftrëe  (75;. 

(75)  Labat,  Tgmc  Yll  ,  pa^c  ili\ 
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Du  cùié   de   Colima  ,   lurtout  dans   disckjft  o« 
le   Canton    d'Acailan.on   trouve    une  ^'^  ^*'"^-'-" 

,        ^,   .  1  t        1-  hiPAGNi. 

clpece  de  Cnina ,  que  les  Indiens  nom- 
ment  Coioi/necatl  ^  ou  U/cacûian.  Cette  ç,B^^çjcCi,ii,^^ 
-Plante  coiiiilte  dans  une  groffe  raci- 
ne ,  prefque  ronde  ,  rouge  ,  fîbreufe  &C 
pelante  ,  d'où  (orient  des  tiges  menues  , 
rampantes  ,  rouges  vers  leur  racine 
commune  ,  pleines  de  nœuds  ,  &  de 
filamens  par  lefquels  chaque  tige  s'at- 
tache *N-'  grimpe  au  tronc  de  l'arbre 
voifin.  Leurs  feuilles  font  prefque  ron- 
des ,  de  grandeur  moyenne  ,  bi.  divi- 
fées  dans  leur  longueur  par  trois  vei- 
nes. Le  fruit  eu.  une  baye  comme  celle 
du  Myrte  ,  mais  remplie  de  femence. 
On  attribue  quantité  de  vertus  à  toute 
Ja  Plante.  Les  feuilles ,  appliquées  fur  les 
yeux  ,  en  diiïipent  promptement  toute 
forte  de  rougeur.  Appliquées  fur  la  tête  , 
en  forme  d'emplâtre  ,  elles  en  guérif- 
fent  tous  les  maux  ,  fans  excepter  le 
mal  de  dents.  Les  Indiens  jugent  de 
Jeur  effet  ,  par  le  plus  ou  moins  de 
fermeté  avec  laquelle  ils  les  voyent  te- 
nir fur  la  partie  affligée  ,  c'eft  à  dire  , 
qu'ils  n'en  efperent  rien  ,  lorfquMs  les 
voyent  tomber  trop  tôt.  La  racine  ,  quoi- 
cu'allez  tempérée  ,  eft  également  con- 
traire à  toutes  les  maladies  chaudes  6«C 
froides.  L'excès  même  n'en  eft  pas  dan- 
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Di  SCRIPT.  D£g«^reux.  Elle  aup;mente  les  forces  ,  elle 
lANouvELLi  les  rétablit  ,  elle  excite  la  chaleur  na- 
turelle. En  Emplâtre  ,  elle  a  plus  de 
vertus  encore  que  Tes  feuilles  ,  contre 
les  mêmes  maladies.  Il  fuiîit  de  la  te- 
nir entre  les  mains ,  pour  en  reflentir 
d'utiles  effets.  Enfîri  les  Indiens  pré- 
tendent qu'il  n'y  a  point  de  maux  qu'elle 
ne  puiffe   guérir  (76). 

On  vante   un  arbre    parriculier  à   la 

Province   de    Tabafco  ,  que  les  Habi- 

tans    appellent  Xocoxochut ^  mais  qiîô 

xccoxochîtl.  i^s  Efpagaois    ont   nommé     Poivre    de 

euj'oivre   àt  Tabofco,  L'arbre  eO:  grand.  Ses  feudles 

Taoâfco.         £^^^  ^gjj^^    ^^    l'Oranger  ,    &  jettent 

une    odeur   très  agréable.  Ses    fleurs  > 
font  rouges.  Elles  refTemblent  à  celles 
du   Grenadier  ,  mais  elles   ont  l'odeur 
de  l'orange.  Ses  fruits  font  ronds  ,    ÔC 
pendent  en  branches.  De  verds ,  qu'ils 
font  d'abord  ,    ils    deviennent    roux  , 
enfuite  noirs  ;   &    quoique  d'un    goût 
fort  acre,  ils  confervènt  une  fort  bonne 
odeur.  Ils  font  fecs  &  chauds  au  troi- 
fiéme  degré.  On   s'en  ferf  ,   au  lieu  de 
poivre ,  dans  l'afTaifonnement  des  vian. 
des,  &  les  Efpagnols  même  y  recon- 
noiflent  beaucoup  de  vertus. 
Les  Provinces ,  que  les  Efpagnols  com. 

i^6)  Xiincnez»  ubiJu^rH, 


»ES  Voyages.  Lir,  V.    273 


prennent  fous  le  nom  de  la  Nouvelle  descrjpt.  m 
Galice,  &c  qui  touchent  la  Mer  de  Ca-  y^^  N^>"vhLn 
litornie  &  au  nouveau    Mexique  ,  pro- 
duifent,  plus  heureusement  que  les  au- 
tres, toutes  le«:   t\^zzQS-  de  truis  qu'on 
y  a  portés  de  TEurope.  On    y   trouve 
des  arbres  d'une  grandeur  (urprenante  , 
fur- tout  le  Zcybo  ,  qu'Oviedo  nomme     ^^  zeyb©, 
Ccybii  (77)  ,  5i  dont  il  donne  la    àti- 
cription.   Mais   le  bois    en   eft  li  fp-on- 
gieux ,  qu'il  n'eft  d'aucun  ufage.  Il  porte 
pour  fruit  une  efpece  de  filrques,  rem- 
plies  d'une  laine  i'ubtile  ,  qui  fe  dilîipe 
dans  les  airs,  lorfqu'elles  s'ouvrent  dans 
leur  maturité.  Les  Indiens  font  perfua- 
dés  que  l'ombre    de  cet  arbre   e(l  ex- 
trêmement faine.  Tous   les  Tunas  des 
mêmes  Provinces  donnent  d'excellens 
fruits.  Les    Oliviers  font    les   feuls    ar-     ^^    ^^  ^^^ 
bres  de  l'Europe   qui  n'y  en  produifent  pêche  ks  oii- 
point  :  ce  qu'on  attribue  à  l'inftinft  qui  du'fcuicf^'"''''' 
porte  les  Fourmis  à  fe  nicher  fous  leurs 
racines.  Tous    les    champs    produifent 
fous  terre  une  efpece  de  trufFes  que  les 
Efpagnols    nomment    Cajlanvdam  ,  oC 
qui    engraiffent    merveilleufement     les 

(77)  Oviedo,  Liv-    y,  ignoroit  le  nom,  dit  II  , 

Ch.     II.     lîerrcra     parle  m  qui    avant    que  le  ton« 

d'un  ë?  ces  arbres  ,    que  m  nrrre   fut   tombé  dL(ius 

quinze  Hommes  pcuvoient  >' pouvoit  ombrager  mille 

à  peine  embraflcr.  Acofta  Hommes    Livic   j,,   Ch*- 

CA   vit  u»    .     donc    on  pitre  30 
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DtscRU'T.  DE  Beiliaux.  La  pelie  de  ces  Provinces^ 
jANouvfLLE  pQ^j.  jgg  fruits  ik  pour  les  erains ,  eft 
pdtc  des  fruits  ^oii-^euleiiient  l'abondarice  de  Four» 
&  des  moii.  lUïS  y  înais  encore  plus  une  multitude 
incroyable  de  petites  Pies  ,  de  ia  grol- 
feur  de  nos  Moin^aiix  ,  qui  ravagent 
les  moidons  j.  fans  que  le  bruit  Se  d'au- 
tres fecours  puillem  les  ëlo.gner.  En 
récompenl'e  ,  les  Abeilles ,  doat  le  nom- 
bre eft  prodigieux ,  y  font  Tans'  aiguil- 
lon ,  Ôc  t'ont  leur  mi^A.  dans  le  tronc 
des  arbres. 

La  Province  de  Vera-Paz  produit 
des  Cannes  ,  d'une  fi  finguliere  gran» 
deur  ,  qu'il  s'en  trouve  de  centpiés  de 
^baut  ,  Ôc  fj  grofTes  que  d'un  nœud  à 
l'autre  elles  peuvent  contenir  ce  que  les 
Efpagnols  nomment  une  Arobe  d'eaiu 
Audi  ks  Indiens  s'ert  fervent-ils  pour 
leurs  Edifices.  ■ 

On  doit  compter,  entre  les  Plantes 
de  la  Nouvelle  Elpagne ,  celle  du  Tabac» 
qui  paroît  avoir  été  découverte  po^f  la 
première  fois ,. en  1 5  2.0  ^  dajis  la  Provia- 
ee  d'Yucatan  (jS)p&c  que  les  Eipagnols 
y  cultivent  encore  avec  tant  de  ruccès-^ 
qu'ils  en  tirent  une  partie  de  celui  qu*dtt 
nou5me  é/e.  la  Havan^^ 


(  7  ?  )  V.oy cz'  U  To me  VI.  Mes  ' Voy^^^C»  Os  T  ;ôat  ; 
jage  Z7Î  oc  lu  vantes. , On  remcc  i  i'aiùfiic  dci  iiks 
to'it  ee  qui  le^aids  U  Tab^iU 
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La  Plante  qui  porte  le  poivre  long  ,  DhscRur.  iTs 
fe  nomme  au  Mexique  Tlatlanquau  ^^^^'^^^^^^^ 
&  Acapad'u  Elle  a  le  tronc  tortueux  , 
comme  le  larnitnt,&  les  feuilles  lem-  xlatlanquaif» 
blables  à  celles  du  Poivrier  blanc  ,  ou  po.vie  long 
mais  plus  longues  ci  pius  aiguës.  )iovï 
truit  eft  rond  ,  &  de  différentes  lon- 
gueurs. Ses  fleurs  jettent  une  odeur 
aflez  forte ,  &  font  d'un  goût  lort  acre. 
Elle  eft  féche  &:  chaude  au  troifiéme 
degré.  Jamais  fa  femence  ne  meurit 
partaitement.  On  la  cueille  ,  iorrqu'eile 
commence  à  rougir  ;  on  i'cxpolé  au 
Soleil ,  pour  la  faire  meurir ,  &f  c'eft 
dans  cet  état  qu'elle  fe  conferve.  Quel- 
ques-uns la  font  fécher  quoique  verte  , 
&  la  mangent  fans  s'en  trouver  plus 
mal.  Elle  donne  un  fort  bon  goût  aux 
viandes,  pourvu  qu'on  ne  les  approche 
point  du  feu  après  l'alTaifonnement  ; 
car  la  moindre  augmentation  de  cha- 
leur en  diflîpe  toure  la  force.  La  ion* 
gueur  ordinaire  de  ce  poivre  eft  d'un 
demi-pié  ,  &  fa  groffeur  celle  d'une  cor- 
de moyenne  (79). 

Entre   les    Arbufles    on   ne    trouve  ic  pina^uit?- 
rommé    que    le  Pïnahuït^huïtl   ,    ^^^  :<iî'u-fJ.*vi»uii« 
d'autres    nomment   Cocochiatli.    Il   eft 
haut  de  quatre  palmes.  Ses    tiges  font 
minces ,  épineufes  ;  &  fes  feuilles  ,  à^^ 

^75)  Monaidcj  x  nhi  [*^,  Cbap,  54. 
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BtscRirr.  st  vHées  en  fix  parties  ,  qui  forment  en- 
i.A  Nou.v'hiit  ^'eljgj  comme  autant  de  petits  h>(' 
ceaux.  La  racine  elt  larmenteufe  :  les 
fleurs  reilemblent  à  celles  du  Châtai- 
gnier ,  &c  le  huit  à  la  châtaigne  ,  mais 
il  pend  en  petites  grappes ,  vertes  d'a- 
bord ,  enfuire  roiiiTàvres.  Cette  Plante 
e{\  une  efpece  de  Zoophyte  ,  qui  fe 
retire  ai  le  flétrit ,  non-(eulement  lorT- 
qu'on  y  touche  ,  mais  au  moindre  fouf- 
fle  de  l'homme  ,.  ôc  de  tous  les  Ani- 
maux (8c). 

Avant  l'arrivée  des  Efcagnols  ,  les; 
Mexiquains  n'avoient  point  de  Jar- 
dins potagers.  L'Empereur  même  &  les> 
Gackjues ,  qui  faifoient  cultiver  il  foi- 
gneufement  des  Fleurs  -x^  des  Simplet  5.. 
dans  les  grands  Jardins  dont  on  a  don- 
né la  delcripiion  ,  n'y  entretenoient 
aucune  forte  de  légumes  ^-i  de  racines-, 
pour  l'ufage  de  leur  table.  Ils  recevoient 
de  leurs  VafTeaux  une  partie  de  ces  fe* 
cours,  qui  étoit  comprife  dans  le  trK 
but  ;:  Ôc  le  r^lle  leur  venoit  des  Mar- 
chés publics.  iVhis  aoiès  le  maïz  ,  qui 
fa.lbit  la  pri.ncinale  nourriture*  du: 
Pays.,  c'étoient  ie;  rj^cines  ^xr  les  légi> 
mes  y  dont  la  culture  éro  t  la  plus  coni- 

(8io)  La-?r  ,    -di  f-f-  p:  m?\r,'  T.CT''.-3\r,   d^mi    la; 

jtji.  Ccox  r  qui   louh^i-  IVicir;)t:on  }iart  cu;iere  dr 

teronrim  phis  gc.-inJ  dé  dia-^ue  Provmci:^ 
saiJ  ,^  £s'avc.cu:  coiifu.rex  le; 
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mune  en  plain  champ  ;  fans  compter  b^k^a 
ee  que  la  nature  oiTroit  d'elie-rr.cme  LxNovjvt 
dans  un  terrein  eu  I  union  continuelle 
de  la  chaleur  &  de  l'humidité  étoit  ex.- 
trcmement  ùvorablo  à  toutes  ces  pro- 
du<^^ions.  Acofias'cA  contenté  d'en  nom- 
mer un  grand  nombre,  fans  fe  croire 
obligé  de  les  décrire  81).  Mai^il  ne  celle 
point  da  répéter  que  de  tous  les  cli- 
mats du  Monde,  il  n'y  en  a  point  de 
plus  riche  en  plantes  ,  ni  dans  lequel 
toutes  ceiie^  de  l'Europe  ayent  fruclr- 
fié  avec  plus  de  perfeétion  &  d'abon- 
dance (Si). 

Peu  de  Nations  onr  autant  de  goût  ^^^^'^^  ^''  '» 
que  les  Mexiquains  pour  les  Fleurs,  HspjgnV,  ^ 
en  font  des  bouquets  tort  galans  &  des 
couronnes  ,  qu'ils  appellent  SuchïUs». 
On  a  vu  que  les  Jardins  de  l'Empereur 
Mottzuma  offroient  plus  de  mille  fi^ 
gures    humaines ,  aniticiellement   com- 


(»i)  II  renvoyé  les  Cu- 
rieux au  Docteur  Hcrnan- 
drz  ,  M  qui  a  fait ,  dit  il  , 
w  un  bel  CE'Jvre  de  cette 
M  maticrc  àti  Plantes  des 
»»  Indis,  liqueurs ,  &  cho* 
»'  Tes  médcc-nalcs  .  pat 
>♦  l'exprcî  commandement 
♦'de  Sa  M-ajerté  ,  fa'lant 
»'  pcirdrc  &:  pourtrairc  au 
■»  nanirc!  toutes  !ct  Piantrs 
>»  des  inccj  ,  hriuclles  , 
«corrmr  ils  difent  ,  font 
*>tsc  notnbtc  «le-  £]gi  dt: 


5»  mille  deux  cens  ,  & 
)>  d Tent  q'Je  c.*t  (ffuvre 
Ma  coûté  plus  de  fo'xanre 
^'  wv.Wi  ducats  ;  duquel 
»»(Su/rc  Ir  Dcûeur  An- 
>»  thonim  Nr.r.iu! ,  Mcd'c'o. 
>»  lta'i:n,  afait  un  txtiait, 
Iù,d.  Ch.  2  9. 

iSz)  Carrer!  affure  qn'on 
y  trouve  toutes  ceHrs  dt 
T'Euro^T,  e.xcep  é  d  s  nor- 
frtccs,  d:r,  c?r:tcî  ,  drs  ntr- 
fi-s  &:  df-,  cotnus.  T»  VI«. 
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DtvRiPT  Dfcporées  de  Feuilles  &  de  fleurs/ Cette 
lA  NouvhLLipaOïon  s'ell;  communiquée  aux  Efpa- 
gnols  ,  iur  tout  dans  les  Couvens  (bC 
les  Monafteres  de  tous  les  Ordres.  Gage 
parle  avec  admiration  des  agrcmens  de 
cette  nature  ,  qu'il  trouva  répandus  danî 
Déiicieiifespliifieurs  Maifons  de  camoagne,  où  les 

fion  des  Philippines ,  font  un  féjour  de 
quelques  rîiois  ,  pour  fe  difpofer  par 
une  vie  douce  aux  fatigues  de  leur  en- 
treprife  (83J.  Mais  rien    ne   paroît  ap* 


(?î)     Employons      Tes 
(propres     termes^   si     La 

>  crainte  que  ces  Reli- 
»  grcux  ne  perdi-nt  cou- 
»  lagr  ob'igt!  de  leur  Faire 
)  palfer  quchjU"  tems  dans 
»d;s  Maifons  Je   plaifan- 

>  ce    qui    ne     dépendent 

>  poinc  des  Supériours    de 

>  leurs  Ordres  à  Mexico  , 
1  ma  s  feulement  des  r.o. 
.  vinciâiix    qui   (bat  aux 

Fhilipp  nés  ,  &  qui  y 
I  envoyent  des  VicaTes 
1  pour  les  ,  gouverner. 
Celle  qui  fe  nomme  St. 
H'/acinthe  ,  $:  qui  ap- 
parcienc  aux  Religieux 
de  Saint  Dominique  ,  ne 
manque  de  rien  de  tout 
Ci  qui  peut  fervir  aux 
récréat'ons.  Les  Jardins 
contiennent  environ  i  s 
dipcns  de  terre  ,  oioés 
dr  toutes  fortes  de  l'ieur», 
■  ii  partages  par  cie  bellrs 
alUes  ds  Citidnier^  &: 


V  d'Orangers  ,  où  nous 
"  avons  des  Grenades  ». 
>♦  d-s  Fij;iK:s  &  du  Raifin 
>»eu  quantité  ,.  avec  d.s 
5>  Ananas  ,  des  Sapotes  , 
»»des  Ciiicofapoces  >  6c 
n  tou^  l'-s  autres  fruits  qui 
>»  naiflent  au  Mexique 
»  Les  I  lerbes ,  Jes  Salades  ^ 
»>  Se  les  Catdons  d'Efpa.- 
?>  gne  ,  que  l'on  vendoïc  , 
rf  apporcoicnt  un  grandi 
»»  revenu  tous  les  ans  ; 
'»car  ciiaque  jour  on  en 
ner.voïoit  une  pleine  cha- 
>»  rccrc  au  Marché  de  Mc- 
«  xico  .  non  en  certaines 
>»  faifons ,  comme  en  Eu- 
»  rope  ,  loais  en  touc 
>»  rems  Se  en  toutes  fai- 
»»  Tons.  Nous  jouiIïîoQS 
»  dj  CCS  délices  hors  de  la 
'»  Maifon  ;  &  dans  l'inté- 
>»  rieur  ,  nous  celons  ttil»»^ 
'»  tes  ave:  toutes  fortes  de 
>»  viand.-s  &  de  Poilï^ns. 
»  Mais  ce  (^ui  nous  ctoa» 


DES  VO  YA  G  E  S.   LlV.  V.     279 

ptocher  de  la  Delcripcion  qu'il  Fait  du  d^sc^ipi.  ue 
Délert  des  Cannes ,  cjui  cft  à  troisliviues  «-^  Nouvtttit 
de  Mexico  ,   au  Nord-Oueit.  Ce  lieu  ,        .    '    ,. 

,.     .,  /,   ', ,  ,  ,      ,,  ,  Défcrt&dc- 

oii-iJ  ,  elt  dune  beauic  a  autant  plus  liccux  jardia 
étonnante  ,  quM  ^{i  ilrué  fur  une  Monta-  ticsCi^mc». 
gne  au  milieu  d'une  chaîne  de  Rochers. 
Les  Carmes ,  qui  s'y  iont  biti  un  ma- 
gnifique Cvjuvent  ,  ont  fait  taire  ,  en^ 
ire  les  Rochers  qui  environnent  TE- 
difîce  des  caves ,  ou  des  grottes  ,  en  for- 
me   de   petites   chambres  ,   ([ui  fervent 


>»  noit  le  plus  ,  éto  t  \}i 
»»  jjrandc  abondance  de 
r>  cour.iures.  &  favicuîic- 
»♦  icm.nr  de  Ci-uf-rvcs  , 
«donc  on  avoïc  fait  pro- 
>♦  viûon  pour  j)OJv,  Pc n- 
»♦  dant  ju?  nous  y  demcii- 
n  râiae-;  ,  on  nous  appoc- 
"  toit  à  chacun  ,  rous  îcs 
«  Lundis  au  mac.n  ,  une 
"»♦  d<-n\i  do'.'zaine  ^c  l>oc- 
*»  tes  ilf  Coiigr.ac  ^'  de 
>♦  ConCrv-fs  d'inacs  fruits 
»♦  fans  comprfr  !«  bil- 
**  culc»  pour  nous  fortifier 
*»  i'cftoniac  !c  matin  Se  dn- 
■•■rant  tout  le  joi.r  ;  car 
.»♦  fjous  trouvions  y^sxz  nos 
"edunacs  ctoienc  tout 
»»  autrci  en  ce  pays  -  là 
^  Hn'cn  irpagnc  Deux  ou 
*»iiois  heures  après  avoir 
*>'ii.x  un  repas,  ou  i'»a 
'♦avoir  fcrvi  divers  pl-Jts 
r  «le  Mcuron  ,  dt  Bœuf, 
>♦  de  i/raj  .  dtî  Ch.-vr;au  , 
»»-i«  Co^s  d'iudfs  ,  &  de 
»<jib.r;>  nous  n^'u  pou- 


vions plus  de  fbiblcfTc  ; 
vit  Cotcf  ij'.ie  nous  étions 
obi  gvs  rtw  nou<i  fociifi- r 
par  un  verre  de  chccu- 
Ia<  ,  ou  pour  un  moicj-aa 
•ic  ccni'ervc  ou  de  b-l- 
ciiir,  '-  ela  me  fembloit 
écran j^e, d'autant  phi^-  que 
les  vian.es,  à  la  rclctve 
du  Dixuf,  «ne  p.iroif- 
(oient  autfi  graflrs  ÔC 
Julii  luccuîentes  que 
celles  de  l'Europe.  ÎJn 
Mc-dec'n  me  dit  que 
tjiio  qu'eilfi  fufTencautH 
bel::s  que  ccl  es  d'hfija- 
gT\e,il  s'«'n  falloit  beau- 
coup qu'elles  fulîcnc 
aiilîi  nourri  liantes  ,  i 
caufe  des  pArurajcs  ,  qui 
font  plu 5  fecs ,  &  n'ont 
par  isi  chai>.gem.-ns  du 
Trintcms  ,  comme  ceux 
«le  l'Europe  ;  ce  q.ii  fx't 
que  l'hirbc  en  el\  t  ^urce 
;L'  a-  H^tvit  b4tuc«t  ,  &C. 
atc.  1,  Chap,  \^ 


iSo   Histoire  générale 
DK'CRii'r."DE  c^e  logemement  à  leurs  Hermites  &  plu- 
tANouvtLLtfîeurs  Chapelles  ornées  de  Statues    & 
ce    Peintures  ,  avec   des  ditciplines  de 
fil  de  fer ,  des  haires ,  des  ceintures  gar- 
nies  de  pointes,  &  d'amies  inftrumens 
de  l'auftëntc  de  leur  vie.  Ce  fanfluaire 
de  ia  Pénitence    eft    entouré  de   Ver- 
gers   ôc   de   Jardins  ,  remplis  de  fleurs^ 
&    de    fruits    ,     qui   contiennent    près> 
d'une  lieue  de  tour  :  on  y  rrouve  ,  en 
pluiieurs  endroits  ,  des    Fontaines   qui 
fortent  àts  Rochers,  &£  dont  l'eau  eft 
(l'une  fraîcheur,  qui  jointe  à  Tombrage* 
des  arbres ,  rend  cet  Hermitsge  une  de»' 
plus  délicieufes  retraites  du  ^4onde.  Oa^ 
ne  s'y  promené  qu'entre    les    Jafinins  ,, 
les  Rofes  &  les  plus    belles  fleurs   du 
Pays.  Il  n'y  manque    rien    qui    puifTé- 
donner   du    plaifir    aux    fens    &    fatis- 
faire  la  vue  ou   l'odorat.  Les  Hermites 
font  relevés  chaciue   femaine  ;  c'eft-à- 
dire  qu'après    huit  jours  de  folitude    , 
ils  retournent  au  Couvent  ,    pour  faire 
place   à  ceux  qui  leur  fuccédent  C84). 


(R4)  Le  niêiTK  Voyageur 
ajeûte  t]ue  fi  ce  beau  Jar- 
din forme  un  fpeclacle 
jBciveilIcîx  ,  c'en  clt  ua 
plus  admirable  encore  , 
f9  de  voir  le  nombre  de 
»  carrollls  pleins  de  Gen- 
5»  t  Ishomnscs  &  de  Dames 
»  ds  Mexico  ,  4^ui    yien- 


»>  ncnt  vilucr  les  Hermî- 
M  tes  te  qui  les  révèrent 
M  comme  des  Saints,  lis 
5»  ieur  portent  des  confiiu* 
y  res  &  d'autres  prcfens  , 
V-  pour  obtenir  quelque 
5»  part  à  leuts  prières.  On 
«leur  fait  aulfi  de  grarx- 
»  des  aumônes  en  a^g^ent 
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On  met  au  premier   rang   des  fleurs  ^tsc^M-T  ue 
Mexiquaines  celles  d'un  arbre  ,  que  les  la  NouvkL-x.i 
Eipagnols  ont  nommé  Florïpondïo  ,  &C    ^ 
qui  ne  porte  aucun    autre    fruit.    Elles  ^^    •l'po*- 
font   un  peu  plus  grandes  que  le  Lis  , 
à-peu-près  de   la  même    forme  ,  d'une 
blancheur 'ébiouiiTante  ,  avec  de  gran- 
des ëtamines  comme  celles  du  Lis.  Leur 
odeur  eft  charmante  ,  fur-tout  pendant 
la    fraîcheur  du    matin.    Ce    bel    arbre 
fleurit   ,   fans    interruption    ,     pendant 
toute  l'année. 

Les  Elpagnols  ont  donné  le  nom  de  lc  xuch'na- 
FLor  di  la  ortja  à  la  fleur  d'un  autre  arbre  "^[^'  •  "':*  ^^"^ 
que    les  Mexiquams  nomment    Xuchu 


11  mais  furrout  d«  riches 
«♦offranJcs  de  diamant, 
»<  de  perles  ,  de  chaînes  & 
n  de  couronnes  do-r  ,  &: 
»♦  Je  prccieiif-'S  robbes  f 
»»  pour  une  Imag.'  de  leur 
wtglife,  qu'ils  a.^prllent 
H  Notre  DaiTie  du  Mont 
M  Carmcl  .devant  laquelle 
»*  il  y  aroit  alorî  vingt 
f»  lampes  d'argent  dont 
M  la  moindre  valoic  plus 
»•  de  «quarte  cens  pia'tres. 
Gage  ,  Part.  i.  Chap.  i. 
Carreti  ,  qui  yifita  le  mè- 
m:  lieu  ,  n'en  fait  pas 
n>oins  d'tîcges  11  lui  don- 
ne fept  liciics  de  tcrrein  , 
environne  d'un  bon  mur 
de  p'.crrc  5c  de  chaux  CVil 
l'ouvrage  de  Dom  Mel- 
chior  Quelar,  qui  em- 
ploya 6wooc*   piadtes  i 


cette  fondation.  Depuis 
l'orii^inc  de  l'Hermitage, 
on  y  a  toujours  vu  druîc 
Corbeaux,  ij-ii  ne  permet- 
tenc  point  à  d'autres  d'y 
entrct  ,  hi  qui  chadènt 
mcme  leurs  Petits  ,  lorf- 
quMs  font  en  état  de  vo- 
ler. Le  rii'itn'er  les  ap- 
pelle en  lîtHant.  Ils  vierv- 
nent ,  ih  man;;'nt  ,  &  s'cit 
retournent  dans  le  Bois. 
Tome  VI ,  Liv.  2.  Ch.  1» 
L'enceinte  rcriRime  de 
hautes  Montagnes .  où  il 
(c  trouve  ,.  d«:>  Ccifs ,  àz^ 
L  ons  ,  des  T  gi  es ,  &  J  ."S 
Lapins  ,  qui  viennent  juf- 
q  es  fur  les  fenêtres  du 
Couvent.  Carreci  y  rua 
un  Ce:f  ,  ce  qui  dci-'luc 
foic  aux  Kelig  eux.  Ihii* 


iSi  Histoire  générale 

DfscfvirT.  PK  nacaifU ,  parce  qu'elle  reprélentc  en  effet 
XA  NouviLLE  pQreille  humaine.  Les  pétales  ibnt  d'un 

IvPACNfc.  ,  >       •  *)  I 

beau   pourpre  en  dedans  ,  ùL  verds  en 
dehors.   L'odeur    en    ei^   extrêmement 
agréable, 
le  Yoloxo-      Le  Yoloxechid  eft   un  troifiéme  ar- 
bre  à  tieurs   odorantes  ,    qiJi    forment 
dans  leur  ombelle    un    véritable  cœur. 
Elles  font  blanches  en  dehors  ,  &  rou- 
geâtres  en  dedans ,  grandes  Ô€  belles  y 
mais  un   peu  virqueufes.   On    leur  at- 
tribue plufieurs  qualités ,  fur-tout  contre 
les  afredlions  hylleriques. 
Le  cacalo-      Enfin   X^Cacaloxochïtl  eft   un    autre 
jwckitl,         arbre  dont  on  vante  beaucoup  les  fleurs , 
autant  pour  leur  beauté  ,  que  pour  l'ex- 
cellence de  leur  odeur.  Les  unes  font 
bleues,  d'autres  rouges,  d'autres  blan- 
ches ,  &c  d'autres  de  toutes  ces  couleurs 
mêlées.  Il  en  naît   un  fruit   à   grandes 
filiques  rouges ,  dont  la  poulpe  efi  em- 
ployée dans  la  Médecine  ,  pour  nettoyer 
le  ventricule  &  les  inteuins. 
te  ccmpoal-      La  fieur  ,  que  les  Mexiquains  nom- 
'^^^^^!^'it     °i'i  nient  Ccmpoalxochïtl  ^  &  les  Efpagnols 
las  iudiâs.    "  CUvdLinas  de  las   Indïas  ,    eft    moins 
célèbre  par  fa  beauté,  que  pir  fes  ad- 
mirab  es  vertus.  Ximenez   les  (85)  dé- 
crit. Le  fuc  des   feoilles  ,  &c   les  feuil- 
les   mêmes  ,   broyées  ,  6c  prifes  dans 

(S  5)  Llv,  i,  Ciiap,  12» 
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•îe  Ttau  ou  du  vin  ,  guériiïcnt  les  re-  Duc^ifr.  ts 
Froid'fremcns  du  ventricule.  Elles  pra- «--^  ï^-'^'^tLiE 
voquent  1  urine  ,  \<:s  mois,  oc  la  lueur, 
Appliquées  extérieurement  ,  avant  l'ac- 
cès des  fièvres  intermittences  ,  elles  en 
diminuent  la  force.  Elles  diflîpent  les 
vents.  Elles  excitent  à  l'amour.  Elles 
guérilTent  la  cacohexie  qui  vient  d'une 
caul'e  froide  ,  ou  de  quelque  délordre  du 
fo-e.  Elles  remédient  aux  obftructions. 
Elles  relâchent  Jes  contraflions  de  nerfs. 
El.'es  font  un  fpccifique  pour  i'hydropine, 
Prifes  dans  l'eau  froide  ,  elles  deviennent 
wn  bon  vomitif  "èG)*  Enfin  ,  c'eft  un  ex- 
cellent remède  contre  toutes  \ts  affec- 
tions froides,  en  évacuant  la  caufe  du 
mal  par  l'urine  &  les  (87)  fueurs.  On 
en  diftingue  plusieurs  efpeces ,  mais  I2 
principale  cfl  celle  qui  fe  nomme  pro- 
prement Cempoalxochitl. 

Cependant  on  honore  du  même  nom   Hcrbs  dem^ 
une    Plante    fort    différente  ,    dont  Icsi^'i^^o». 
feuilles   reiïemblent  à  celle  de  la  Chi- 
corée dentelée  ,  mais  font  rudes ,  épi- 

(8<>1  De-Ii  peut  ctrc  t*o-  i:  paffjnt  tout  i  la  chiuf- 

pinion    de    ceux    tjui     les  fe  ,    ij^  y  mctt-nt   un  peu 

croient  ua  peu  vehifBmfes.  Hr.  cire  ,  pour   Jui  donnée 

(S7)     Que!i]ue>-uns    en  li    coBfiliincc  d'ong;i:-nt. 

font    un   Baume  pour   ici  C<{\  un  rcme.lf    'inguiicc 

blclfur^s.  Ils  en  fo   t  bouil-  pour  k-s  plaies  &  pour  Jet 

lir  les  Bcurs  dans  de  l'huile  hcmorrhoïdej     Lact ,   Mit* 

commune,  ils   y  joignent  /«'/rà  ,  liv,  j»  p.  i  jo, 
4u  lue  4:^  mêmes  Eeuis  » 
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'57^7ri?t.  DE^^u^ss  ,  &  noirâtres  ou  cendrées   vers 

lA  Nouvelle  leurs    tiffes.    E!Ie    porte    une    fieur   qui 

reiiemole  au   nocc*^;    du  Chardon  ;  fa 

déco6tion  eft  arnere  ;  mais  on  lui  attrir 

bue  la  propriété  de   lâcher  le  ventre  , 

^(tvi    app-îii'er    les   douleurs  ,   d'exciter^ 

l'urine  ,  &c. 

Quatre  fortes      On  ne  trouve  point  d'autres  fleurs, 

i'Hcrbeshngu-  (^^cj-ijes  q^j  nommées  dans  les  Relations  : 

mais    quelques    v  oyageurs  ont  oblerve 

particulièrement  quatre  fortes  d'Herbes, 

dont  la  figure  h.  les  qualités  leur    ont 

paru  mériter  plus  d'attention. 

I.  Celle,  que  les  Mexiquains  nom^ 
ment   Ytiimpatli  ,    &   QiiïmïhpatlL ,  a 
reçu  àt^  Eipagnols  le  nom  de  Ccvadilla 
11  s'en  trouve  plufîeurs  efpeces  ;  mais  la 
principale  a  les  feuilles  longues  &  étroi- 
tes ,  avec  des   lignes    féparées  qui  ré- 
gnent dans   toute  leur-  longueur.  Elle 
jette  une  forte  de  bouton  ,  qui  prend 
la  forme   d'un    épi  ,   &  qui  porte  des 
grains  fetrb'abîes  à  ceux  de  l'orge  ,  mais 
.    de  moindre  groiTeur ,  (i  chauds  &  Çi  cau« 
fliques ,  quq  dans  la  gangrené  ,  &C  pour 
tous  les  ulcères  malins  qui  demandent  un 
cautère  ,  ils  procîuifent  les  mêmes  tïîtis 
que  le  fer  brûlant. 

2.  Le  Tulxol'chitl  eft  une  efpece  de 
volubilis,  qui  s'élève  autour  des  arbres 
&  qui  les  e.Tibraffc.  11  porte   des  filt- 


CrramidiHc  FL-i^r  ./•  //  PcL^\m^ 


V 


TojîL^xn.N"  b:* 
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ques  oblongues  ,  étroites  &  prefque  DEsca.jPT.  ei 
jonde  ,  qui  ont  Podeur  du  Baume  de  ^^  Nouvilm 
la  Nouvelle  Elpagne.  On  les  fait  en- 
trer dans  U  compolition  du  chocolat. 
JLeur  poulpe  eu  noire  ,  &  pleine  d,e 
petits  grains  qui  refTemblent  au  poivre. 
Deux  de  ces  grains  macérés  dans 
l'eau  ,  provoquent  merveilleufement 
J'urine  (89). 

3.  Le  Chichimccapadï  a  les  feuilles 
longues  &  minces.  Sa  racine  ,  qui  a 
la  forme  &i  la  grofTeur  d'une  noix  , 
eft  blanche  en  dedans  ,  noire  en  de- 
Jiors,  &  rend  un  (uc  vifqueux.  Cette 
herbe  eft  féche  &:  chaude  au  quatrième 
degré  ,  &  d'une  force  fî  fînguliere  , 
qu'on  n'en  ufe  point  fans  précaution. 
Au  poids  d'im  fcrupule  ,  prife  dans 
quelque  liqueur  ,  elle  purge  par  les 
deux  voies.  Les  Mesiquains  y  mêlent 
yne  autre  herbe  ,  qu'ils  nom.ment  Co* 
£oi!ic  ;  &  de  ce  mélangent  ils  compolent 
des  Trochifques  ,  dont  une  dragme 
/ait  encore  une  puifTante  purgation  , 
.mais  fans  danger. 

4.  Le  Muaxuch'ul q{{  une  herbe  rem- 
pante ,  dont  les  épis  font  ronds  ,  unis 
&  tortus.  Sps  feuilles  font  grandes  , 
d'une  épaifTeur  qui  tire  aufTi  fur  le 
rond  ,   &  d'ur.e   faveur  fort  acre.  Elle 

(S5)  Lact ,  ibii,  &:  Monardcs  ,  Chap.  54. 
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DascRiPT.  Déporte  un  fruit  qui  reilemble  au  poivré 
LA  Nou/rLLh  j^j^g  ^  ^  qu'oo  iiiéle  au  chocoiat  pour 
en  relever  le  goût.  II   fubtilile   les  hu- 
meurs lentes  &  épaiiïes.   C'eft  un  an- 
tidote renommé  contre  toutes  fortes  de 
poifons. 
Progrès  des      On   n'a  point  fuivi    d'autre   ordre  , 
gne  au  Mexi-  "^"s    Cette  coutte    peinture  des  Plan- 
*i^<:»  tes   Mexiquaines  ,    que    celui    qu'on   a 

trouvé  dans  les  Voyageurs.  A  l'égard 
de  celles  que  les  Efpagnols  y  ont  tranf- 
portées  ,  on  a  déjà  remarqué  que  cha- 
que Province  offre  aujourd'hui  tout  ce 
qui  croît  en  Efpagne  »  meilleur  dans 
w  quelques-unes  ,  fuivant  le  témoi- 
»  gnage  d'Acofta  ,  &c  pire  dans  d'au- 
»  très  ,  comme  le  Froment  ,  l'Orge 
w  les  Porées  &  toutes  fortes  de  légu- 
»  mes  ,  les  Laitues  ,  Choux ,  Raves  , 
»  Oignons  ,  Ail  ,  Perfil ,  Navets,  Paf- 
»  tenades ,  Berangenes  ou  Pommes  d'a- 
»  mour ,  Scarolles  ,  Bétes ,  Epinards, 
»  Garances ,  Pois ,  Fèves  ,  Lentilles  , 
>>  enfin  tout  ce  que  la  Nature  donne 
»  ici  d'utile.  Entre  les  Arbres  ,  ceux 
-  qui  ont  fru<ftifié  avec  plus  d'abondance 

font  les  Orangers  ,  les  Limoniers  ôc 
les  Citroniers.  On  en  vit  bientôt  des 
Forêts  ;  fpedacle  fort  étonnant  pour  le 
même  Ecrivain,  qui  étant  au  Mexique, 
demanda  ,  dit-il  ,  d'où  vcnoient  tant 
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d'Orangers  :  on  lui  répondit  que  c'étoit  descrfpt.  db 
l'effet  du  lufard  ,  &  que  les  oranges  étant  ^-a  NouvktLâ 
tombées  a  terre,  ou  elles  s  etoient  pour- 
ries,  leurs  lemences ,  difpeiiées  p;ir  les 
eaux  &  !e  vent ,  avoient  germé  d'elles- 
mêmes.  Il  ne  vifita  aucune  partie  de  la 
Nouvelle  El'pagne  où  les  deux  qualités 
dominantes  du  Pays,  qui  font  la  chaleur 
&  rhumidité ,  n'aycnt  multiplié  ces  ar- 
bres &  leurs  fruits  avec  le  rr.cme  fuc- 
cès.  Cependant  ils  ne  croifTent  pas  fa- 
cilement dans  les  Montagnes.  On  les 
y  tranfporte  des  Vallées  &  des  Côtes 
maritimes  (89). 

Les  Figues,  les  Pèches ,  les  PrefTes  , 
les  Abricots  '61  les  Grenades  mêmes, 
ne  fe  font  pas  rcflentis  moins  avanta- 
geufement  de  la  faveur  du  climat.  Mais 
il  n'en  eft  pas  de  même  des  Pommes, 
des  Poires ,  des  Prunes  &  des  Cerifes  , 
ibit  que  leur  culture  ait  été  négligée  , 
ou  que  dans  une  grande  Région  ,  dont 
la  température  eil  inégale  ,  on  n'ait 
pas  adez  diftingué  celle  qui  leur  con- 
vient. 11  s'y  trouve  néanmoins  une 
{î  grande  ai)ondance  de  Coings,  qu'on 
en  donne  cinquante  à  choifir  pour  une 
demi-réaie.  D'ailleurs,  aj-oûte  Acofta  , 
Its  Mexlquains  regrettent  peu  quelques 

(89)  Acoftai  Liv.  4.Ch.  ji. 
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jJtscRjTT.  DE  fruits  grofiiers  qu'on  n'a  pu  tare  croît  r 
J^^^^"^"^^"  jufqu'à  prélent  dans  leur  Pays,  teU 
que  les  Châiaignes  ,  les  Nèfles  ,  les 
Cormes  ,  les  Noliettes  ,  &  même  les 
Amandes  ,  qui  n'y  viennent  pas  faci- 
lement. On  leur  en  porte  d'Efpagne , 
ai  l'on  ne  s'apperçoit  point  qu'ils  foient 
fort  avides  à  ies  rechercher  (i  j. 


§.   iir. 


A  N  I  M  J   U  X^ 


®ir:2ux. 


X-jE  principal  ornement  des  Mexi- 
quains  confiftant  dans  les  belles  plu- 
mes 5  qu'ils  emploient  non-feulement 
à  fe  parer  ,  mais  à  faire  des  Etoffes  6c 
des  Tableaux  ,  dont  on  a  vanté  mille 
fois  la  beauté    (i)  ,    on  ne    regardera 


(î)  Ibiiem. 

(2)  Ecoiiton*:  le  favanc 
&  judicieux  Acofta  »  :  On 
>»  s'émerveille  que  l'on 
»♦  pu! (Te  faire  avfc  des  plu- 
»♦  mes  une  auvre  11  i^li- 
»  cate  &  ù  p..rf.i  lemcnt 
*»  égale  ,  qu'elles  fcmb.'et.t 
«  être  des  vraies  couleurs 
>•>  de  peintures  &  ont  un 
»»  C3eil  &  un  regard  ù  gai  , 
ti  û  vif  ,  Se  fi  agr  able , 
î»  que  le  Peintre  n'en  peut 
»•>  pas  faire  de  Ci  beau  avec 
»»  Ion  pinceau  &:  C-^s  ccu- 
M  leurs.  Le  I  r;lctp:eur  du 
»»  Prince  d'Efpagne    Dom 


M  Philippe  lui  donna  trois 
>'  lillampes  ou  Portraits 
>»  faits  de  plumes ,  comme 
>»  pour  mettre  en  un  Bre- 
5»  vialre  ,  lefquels  fon  Al- 
»  teHemonciaau  RoiDom 
n  Ph;lippe  notre  S  eur  , 
»>  fon  l'ère  ,  Icfquels  Sa 
>»  Majcllé  contemplant  « 
il  dit  qu'il  n'avoit  jamais 
«  vu  ,  en  CEuvre  fi  petite  , 
ii  une  fi  grande  perfection 
M&:  excellence,  te  comn^e 
»»  on  eut  un  jour  préfente 
il  à  la  Sainretc  de  Six- 
»•  te  V  un  autre  quatre 
«  plus    grand  ,   où    étoic 

point 
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point  comme  une  exagération  ,  dans  jde$cr.ipt 
les  Voyageurs,  ce  qu'ils  racontent  de^ANo^vt 
Texcellence  &  de  la  yariété  des  Oi- 
feaux  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Acofta 
déclare  que  l'Europe  n'a  rien  qui  en 
approche  ('^).  Carreri  prononce  que  le 
reile  de  l'Univers  n'a  rien  qu'on  puiffc 
Jeur  comparer  (^), 

On  donne  le  premier  rang  au  San^  Le  scnfoutté. 
foutU.  Cet  Oifeau  joint  à  l'éclat  du  plu- 
mage un  chant  (\  agréable  ,  qu'on  n'a 
pas  cru  pouvoir  mieux  le  reprélenter 
que  par  fon  nom ,  qai  (ignifie  cinq  cens 
yoix,  11  eft  un  peu  moms  gros  que  la 
Grive  ,  .&  d'un  cendré  très  luifant  ,  avec 


♦♦poiirtrait  Snint  François, 
»»  &  qu'on  lui  fût  dit  que 
»»  les  Indiens  faiibieiit  cela 
■»' de  plumes,  il  le  voulut 
»'  éprouver  ,  touchant  des 
>♦  doigts  le  cabicau  ,  pour 
>»  vo.r  C\  c'ctoit  plume  , 
»»  d'autant  que  Ja  vue  ne 
y>  pouveit  dîfcerfier  lî  c'é- 
♦»  to  t  couleurs  naturelles 
»»  de  plumf $  ,  i  u  arrihciel- 
rv  hs  dr  piiiciau.   C'eft  une 

V  chofc  fort  belle  que  les 
»»  rai'  Sl  regards  que  jeuc 
»»  urt  vcrd  un  orangé  com- 
>»  nnc  doré  &  autres  cou- 
■>•>  leurs  fines  ;  ÔC  dl  digne 
j'  de     remarque     que     les 

V  regardant  d'une  autre 
»»  fac^on  ,  on  les  voit 
«  comme  couleurs  niortes. 

Tome  XLVni. 


Les  meilîfures  &  plus 
belles  Images  de  plumes 
le  font  en  ,a  Province  de 
Michoacan  Se  au  BouTg 
de  Pafcaro,  La  façon  cil 
qu'avec  de  petites  pin- 
ces dél'cates  ,  ils  arra- 
chent les  plumes  des 
.  Oileaux  morts ,  &:  avec 
1  une  colle  dcliéc  qu'ils 
I  ont ,  les  vont  attachant 
1  Icgercn.ent  &:  poliment, 

>  Les  mêmes  Oif  aux  y 
1  font  encore  aujourd'hui; 

>  mais  les  Mexiquains  ne 
'font  plus  tant  curieux, 

>  Se  ne  font  plus  de  grncil- 

>  lelfes    comme     ils    fou- 

>  loient.    Liv.  4   Ch.  37. 

(3)  Ihidem. 

(4)  Tome  VI  ,  Ch,  9^ 
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Ds^cpiPT  Dî  des  taches  blanches  fort  régulières  auK 
I.  Novjv.iLs^ji^jj  &  à  la  cMieue. 

Le  Gorion.       ^"  "  admire  pas  moins  le  beau  noir, 
qui  faK    la   couleur    du    Gorion  ,    que 
les  agrémens  de  (on  ramage  ;   fur-tout 
du   Mâle  ,  qui  eft  de  Ja  grolTeur   d'un 
Moineau. 
y.z  Cardinal.        Le  Cardinal  chante  bien  aufîi  ;  mais 
il  eft  moins  diftingué  par  cette  qualité  , 
que  par  fa  figure,  il  eA  de  la  grandeur 
d'une  Allouette  de  Bois.   Son  plumage 
&  ion  bec  font  du  plus  beau  rouge ,  &c 
fa  tête  eft  ornée  d'une  très-belle  hupe, 
de  la  même  couleur.  On  le  prend  dans 
les    parties   tempérées  de    la  Nouvelle 
Efpagne  &  de  la  Floride.  Les  Efpagnols 
achètent  cet  Oifeau  jufqu'à  dix  ou  douze 
piaftres  ,  pour  le  tranfporter  en  Europe. 
On  en  diftingue  un  plus  petit  ,  qui  eft 
de  la  même  couleur,  mais  qui  ne  chante 
jamais. 
u  Tig.iîJo.        Le  chant  du  Tigrillo  y  eft  eftimé;  & 
fa  couleur,  qui  eft  un  véritable  tigré, 
ne  l'eft  pas  moins.  Il  eft  de  la  groffeur 
d'une  Grive. 
léCuirlacoche.      Le  Cuirlacochc  a  les  ailes  brunes  &c 
les  yeux  rouges.  Il  eft  aufti  grand  que  le 
Senfbutlé  ,  mais  il  a  le  bec  plus  long. 
Lorfqu'on  le   garde  en  cage  ,   on  eft 
iobligé  d'y  mettre  une  pierre  de  ponce, 
^m  qu'il  puille  y  limer  ion  bec  ,  dont 
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la  longueur  l'empccheroit  de  manger.    DhscaiPT.  ol 
Le    CdcalococoU   efl   de   la   grandeur  i^  ^*'^'^'-'''-* 

d  un  Merle,   ba  couleur  elt  jaune  ,    &    lc  cucaioco- 

fon  chant  fort  agréable.  '^*^''- 

On  recherche    beaucoup  ,    pour    la    ^^  siigucmi. 

cage  ,  le  Sil^ucros  ,  qui  efl  blanc  6c  noir, 

&  de  la  groifeur  d'un  Moineau. 

Entre  les  ALoumzs  de  bois,  ils  s'en   A»m,e««jau. 

.  .  '     .  ncs  ôc  noires, 

trouve  de  jaunes  &  noires  ,  qui  font 
leurs  nids  à  certaines  Plantes  ,  en  les 
y  Tulpendant  avec  des  crins,  liiTus  en 
forme  de  bourfe.  Elles  chantent  bien. 

On  diilingue  plufieurs  belles  efpeces 
de   Perroquets.   Les  Latznnïllas  o»it   le    c«"'«'II*«* 
plumage  entièrement   verd.    Les  Loros   i-oro«. 
l'ont  verd  auffi  ,  à  l'exception  de  la  tcte 
&  de  l'extrémité  des  ailes ,  qui  font  d'un 
beau    jaune.    Les    Pcrkcos    font  de  la   Pcrîccos. 
même  couleur  &  n'ont  que  la  grofTeur 
d'une  Grive.  Les  Giiavamayas  oxw.  celle  CuAvamayas. 
d'un    Pigeon  ,    &   lont  d'une    parfaite 
beauté.    Leur   couleur  eft  un  mélange 
de  plumes  incarnates  ,  vertes  &  jaunes, 
avec  une  très-belle  queue  ,  de  la  lon- 
gueur de  celle  du  Failan.  Mais  ils  n'ap- 
.prcnoient  point  à  parler. 

On  voit ,  au  Mexique,  deux  efpeces 
de  Faifans  ;  l'une  ,  qui  fe  nomme  Grit'   Grlttone, 
tone ^  a  la  queue  6»^  les  ailées  noires,   6c 
le  refte  du  corps  brun  ;  l'autre  ,  nommée 
'KcaU ,  cft  d'une  couleur  plus  claire ,  *■«»!«• 

Nij 
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vjtsciorr.  D!;  relevée   par  une    efpece    de  couronne 

:■''  ^'«"^^'-^•^  qu'elle  a  fur  la  tcte  (5), 

L  OiTeau  que  les  Mexiquains  nom- 
ment  riciciu  paroit  peu  d  fièrent  de 
celui  que  les  Européens  ont  nommé 
Jic/2é  dans  d'autres  lieux  ,  &  Tomiri' 
cios  au  Pérou.  Gomara  le  décrit  :  »  H 
»  n'a  pas  le  corps  plus  gros  qu'une 
»  Guêpe.  Son  bec  eft  Jong  &  très- 
»  délié.  Il  fe  nourrit  de  la  rofée  &  de 
»  l'odeur  Aqs  fleurs  ,  en  voltigeant  , 
M  fans  jamais  fe  repofer.  Son  plumage 
>>  eft  une  efpece  de  duvet  ,  mais  varié 
>>  de  différentes  couleurs  ,  qui  le  ren- 
»  dent  fort  agréable.  Les  Indiens  l'efti» 
>)  ment  beaucoup  ,  fur-^out  celui  du 
»  cou  &  de  l'eftomac  ,  pour  le  met- 
M  tre  en  oeuvre  avec  l'or.  Le  Vicicili 
^>  meurt,  ou  plutôt,  s'endort  au  mois 
>>  d'06lobre  ,  fur  quelque  branche  à 
»  laquelle  il  demeure  attaché  par  les 
»  pies ,  jufqu'au  mois  d'Avril ,  princi- 
3>  pale  faifon  des  fleurs.  Il  fe'  réveille 
»  alors  ;  &  de  là  vient  fon  nom  ,  qui 
yt  fignifie  refTufcité. 
.c^ttjuauhdi        Le  CoiquauhtU  ^  qui  fe  nomme  vuU 

/5u  Âure.  gairement  Aurc  ,  eft  un  grand  Oifeau  , 
fort  commun  dans  toute  la  Nouvelle 
Efpagne ,  &  de  la  grofleur  d'une  Poule 

fî)   Carrcri  ,  Tome  VI  ,   Chap.   9  ,  pages  2lo  & 
jprcccdcnies,  , Gomara  ,  Liv,  z.  Ch,  ^8, 
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d'Inde.  Tout  le  plumage  de  fon  corps  pTTTTnTTr 
eft  noir,  à  l'exception  du  cou  &  de  la  L^NouvtLL» 
poitrine  ,    où  il  tire  (ur  le  rouge.    Ses  ^*^'^*^^'- 
ailes   font  noires  vers  la  jointure  ,    & 
tout  le   refte  eft  mêlé  de   couleur   de 
cendre  ,  de  jaune  &i  de  pourpre.   Il  a 
les   ongles   fort    crochus  ,   le    bec  des^ 
Perroquets  ,    noir   à    Textrémité  ,   les 
narines   fort  épaides  ,   la  prunelle  de» 
yeux  jaune  ,  les  paupières  rougeâtres , 
le  front  couleur  de  fang  ,  &  filloné  de 
rides,  qu'il  ouvre  &  qu'il  refferre  à  fonr 
gré  ,  &  fur  lefquelles  flottent  quelques 
poils   crépus.  Sa  queue  ,  qui  eft   celle 
de  l'Aigle  5  eft  moifié  noire  &  moitié 
cendré.    Il   fe  nourrit  de  Serpens  ,   de 
Léfards ,    &  d'exerémens  humains.    Il    . 
vole    prefque    continuellement  ,    avec- 
une  force  qui  le  fait  rélifter  au  vent  le 
plus  impétueux.    Sa  chair  ne  peut  être 
mangée  ,  &  jette  une  odeur  fort  paante^ 
On  diftingue    une    autre  efpece  d'Au- 
re  ,  que  les  Mexiquains  nomment  T{o-  LcTzopiioti. 
pïlotl. 

Les   Chlacchialaccas  font  une  efpece    ch'acchia- 
de  Poules  ,    qui  reftemblent  beaucoup  ^^^^^' 
aux  nôtres  ;   mais  elles  font    plus   pe- 
tites ,    &c   leur    plumage   eft    toujours 
brunâtre. 

Les  Bois  &  \qs  Campagnes  du  Me- 

Niij 
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Dlscrjpt.  ni  xicjue  foi  t  remplis  de  Coqs  d'Inde  fau' 

Y  Nouvn,LE  Vizo^ei  ,  qu'on   tue  facilement  ,    pendant 
le  clair  de  la  Lune  ,  lorfqu'ils  font  juchés 

faut^gc/^"^'  fur  les  arbres  fecs  où  ils  pafTent  la  nuit. 

S'il    en    tombe    un  ,   on   ne  doit    pas 

craindre  que   le  bruit  de  l'arme   à  feu 

fafTe  partir  les  autres  (6). 

Grives  Mexi-      On    compte  diverfes    fortes  de  Gri- 

plaines.  y^,^  .   \q^  ^p^gj  fioires  ,  &î  fi  familières  , 

qu'elles  entrent  dans  les  maisons.  D-'au- 
très  ont  les  ailes  rouges  ;  d'autres  la  tête 
&  reftomac  jaunes.  Leur  chair  fe  man- 
ge ,  fans  être  aufli  fines  que  celle  des 
nôtres. 
rivert,  te  ici  Le  Mexique  a  fon  Plvcît  ^  qttii  n'eft 
pas  plus  grand  que  la  Tourrerel^  , 
jnais  qui  a  le  bec  aufii  long  que  le 
corps.  Son  plumage  efl  entièrement 
noir  ,  à  l'exception  de  la  gorge  ,  où  il 
eft  jaune.  On  aflure  que  de  l'eau  tiède  , 
où  Ton  a  fait  tremper  fa  langue  ,  eft 
«n  fpécifique  pour  les  maux  de  cœur, 
&  que  la  fumée  de  fes  plumes  guérit 
d'autres  douleurs  du  corps  ,  par  une 
cfpece  de  fympatbie  ;  c'eft-à  dire  ,  que 
celles  des  aîles  guériffent  les  maux  de 
feras ,  ceHes  des  cuiiTes  ,  les  maux  des 
cuiffes  &  des  jambes,  6cc.  [jji 

{6)  Carrcri  ,  Tome  VI ,  pagszie. 
(7)  IbUem. 
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Le  Guachiclill  y    dont  le  nom   iigni-  DkscKin   uî 
fie    Suciileur    ,     eft    un    petit    Oifeau  t-'^  ^''"^'"» 
OU  on   voit    lans   celle  en   mouvement,     .     , .  . ., 
autour   des  fleurs,    o:  qui   vit  de  leur  ou  S)iKcaùuc. 
fuc.  On  prétend  que  pour  dormir  11  fe 
tient    par     le    bec     entre     les    petites 
branches  de  quelque  arbre.  Les  Indiens 
emploient  Tes  plumes  à  leurs  plus  beaux 
ouvrages. 

Les  Suppilous  font  des  Oifeaux ,  de  sariiiix*;. 
la  grandeur  du  Corbeau  ,  &  Ton  en 
diftmgue  deux  efpcces  ;  Tune  qui  a  fur 
la  tête  une  crête  de  chair ,  &  l'autre  , 
une  hupe  de  plumes.  Ces  Oifeaux  fe 
nourriflent  de  charognes  &  d'immon- 
dices. Il  eft  défendu  à  Vera-Cruz  de 
les  tuer ,  parce  qu'on  les  croit  utiles  à 
purifier  l'air;  comme  il  y  eft  permis  au 
contraire  de  tuer  les  Pigeons ,  domefti- 
ques  &  fauvages ,  parce  qu'on  en  craint 
le  mal  oppofé. 

L'Olfeau  ,  que  Dampier  nomme  ^^  ccutdoi 
Bourdonnant ,  fans  nous  apprendre  fon 
nom  Mexiquain  ,  a  le  plumage  fort 
joli  ,  le  bec  noir  hi  fort  délié  ,  les 
jambes  &c  les  pies  d'une  extrême  déli- 
cateïïe.  Sa  groffeur  eft  celle  d'un  Han- 
neton. Dans  Ton  vol,  il  ne  bat  point 
les  ailes  ;  mais  les  tenant  toujours 
étendues ,  il  fe   meut  avec   beaucoup 
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Di  SCRIPT.  DE  ^^  vîteflfe  ,  fans  cefTer  jamais  de  faire 
J.A  NouvhLLf  entendre  une  forte  de  bourdonnement. 
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On  ne  le  voit  qu'au  milieu  des   fleurs 
&  des  fruits  ,    voltigeant    k  l'entour  , 
ôc  paroifTant   les  examiner  fous  routes 
leurs  faces.   Quelq  efois  il  y   pofe  un 
pié  5  ou  tous  les  deux  ;  il  fe  retire  tout- 
d'un  cop  ;   il  y  revient  avec  la  même 
légèreté,  Se  chaque  fleur   l'arrête  ainfi 
pendant  cinq,  ou  (ix  minutes.    On    en 
diflingue  deux  ou  trois  efpeces  ,   dont 
les  unes  font  plus  groffes  que  les  autres  , 
&  n'ont  pas  le  même  plumage  ,  mais 
elles  font  toutes  fort  petites-,   La  groffe 
eft  noirâtre  (8). 
LcQuami       Le  Quam  a  la  groiïeur  d'une  Poule 
d'Inde  ,  comme  il  en  a  le  bec.  Sa  cou- 
leur eft  un  brun  noirâtre.  Il  habite  les 
Bois  ,  où  il  fe  nourrit  de  bayes ,  &  fa 
chair  eft  excellente. 
Le  corrcfo.       Le  Correfo  eft   un  autre   Oifeau  qui 
fe  nourrit  de  bayes  ,  &  dont  la   chair 
eft  très-bonne  ;  mais  on  croit  fes  os 
{î  venimeux  ,  qu'on  prend  foin  de  les 
enterrer  ,  ou  de  les  jetter  au  feu  ,  de 
peur  qu'ils    n'empoifonnent  les  Chiens. 
Il  eft  plus  gros  que  le  Quam.  Le  Mâle 
eft  noir  ,  avec  une  hupe  fur  la  tête  i  6c 
la  Femelle  eft  d'un  brun  obfcur. 

(l)  Dtmprct ,  Torac  III  r  page  17 S. 
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On  nomme  Subtiles   une   efpece  de  57^ , 
Corneilles ,  qui  font  de  la  groiïeur  d'un  la  NouvhLL» 
Pigeon.    Leur   plumage    eft     noirâtre ,  ^^''^•''^^• 
mais  le  bout  des  aîles  &   le  bec  tirent  Jf  \,^°''';5"^"'' 
lur  le   jaune.    Lues   ont    une    manière  laricCs  de  kuu 
extraordinaire    de  bâtir    leurs  nids.    Ils*^'"^-* 
font  fufpendus    aux  branches  des  plus 
grands  arbres  ,   &  même  à  l'extrcmité 
des  plus  hautes  &c   de  celles  qui    s'é- 
cartent le  plus  du  tronc.   Ce  quMs  ont 
d'étrange  ,    ce   qu'on  les  voit  toujours 
à  deux  ou  trois  pies  de  la  branche    à 
laquelle  ils  font  fufpendus  ,    &   qu'ils 
ont  la    figure  d'un   faladier    rempli   de 
foin.   Les  fi^ls ,  qui  attachent  le  nid  à  la 
branche ,  &  le  nid  même  ,  font  com- 
pofés  d'une  herbe  longue  fort  adroite- 
ment  entrelacée  ,  &  déliés  proche  de 
la  branche  ,  mais   plus  gros  vers  le  nid. 
On  apper(^oit  ,  à  côté  du  nid  ,  un  trou 
qui  fert  d'entrée  à  l'Oifeau  ;  &  le  même 
arbre  c  ffre  quelquefois  vingt  ou  trente 
de  ces  nids  fufpendus ,  qui  forment  un 
^eélacle  fort  agréable  (9^ 

Les  Corneilles  carnajjiercs  ,  font  noi-  ccmcines 
râtres  ,  à-peu-près  de  la  groffeur  de 
«os  Corbeaux.  E  les  ont  la  tête  fans 
plumes ,  &  le  cou  Ç\  chauve  &  {i  rouge, 
qu'en  les  voyant  pour  la  premie'-e  fois , 
on  les  prend  pour  dts  Coqs  d'Inde.  l\ 


cariia<;ieK-j. 
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DtscRiPT.  DE  s'en  trouve  de  toui-à-fait  blanches ,  qui 
^A  KovvcLit  ,^'gn  Q^i  pa5  moins  la  tcte  &  le  cou 
chauves,  &  qui  lont  de  la  même  grol- 
feur.  Mais  on  n'en  voit  jamais  plus  de 
deux  à  la  fois  ;  &  dans  les  troupes  des 
noires  ,  ils  s'en  trouve  prelque  tou- 
jours une  blanche.  A  Campêche  ,  où 
ces  Oifeaux  font  en  fort  grand  nom- 
bre ,  les  Coupeurs  de  bois  regardent 
jes  blancs  comme  les  Rois  de  l'efpe- 
ce.  Ils  croient  avoir  observé  que  lorf- 
qu'une  troupe  s'affemble  autour  d'une 
carcafle ,  c'eft  le  blanc  qui  commence 
Ja  curée,  fans  qu'aucun  des  autres  ofe 
y  toucher ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  rem- 
pli ,  &  qu'auflî-tôt  qu'ils  lui  voient 
prendre  fon  vol ,  ils  fondent  tous  en- 
semble fur  la  proie.  Dampier,  qui  avoit 
paffé  quelque  tems  dans  cette  Baye  , 
ne  fît  pas  la  même  obfervnîion  ;  mais 
il  nous  apprend  que  les  Coupeurs  de 
bois  ne  vivant  que  des  Vaches  fauvages 
qu'ils  tuent  fans  cefTe  ,  de  laifTant  à 
l'abandon  une  partie  de  la  chair  &  des 
ÎHteftins ,  les  Efpagnols  du  Pays  défen- 
dent aux  Kabitans  ,  fous  de  groffes 
peines  ,  de  tirer  les  Corneilles ,  parce 
qu'ils  les  croient  miles  à  garantir  l'air, 
de  l'mfe^lion  des  charognes.  Quoique 
les  Anglois  ,  qui  viennent  couper  le 
J&ois  d«  Campcche  ,   ne  croient  pas  d=€- 
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voir  beaucoup    de   Ibumlilion    a    cette  dscript   ds 
!oi  ,  is  ne  lailTem  pas  de  s'y   afTujet- ^'^^'''^'^'-^^* 
tir  ,   par  un  lentjment  de  luperltition  , 
qui   leur    fait   regarder    la    mort    d'une 
Corneille  comme  le  préfage  de  quelque 
défaftre  (10). 

La  Nouvelle  Efpaene   a  trois  fortes  ,  '^'^'^  f''''* 

j     ^  ,         ,  1  •  1       de  Caa-id*. 

de  Canards  :  les  uns  plus  petits  que  les 
nôtres ,  qui  fe  perchent  fur  les  vieux 
arbres  fans  feuilles ,  &  qui  ne  vont  à 
terre  que  pour  manger  ;  d'autres ,  qui  fe 
nomment ,  en  langue  du  Pays ,  Canards 
Jifflans  ^  parce  que  leurs  ailes  font  une 
efpece  de  fifflement  dans  leur  vol ,  & 
qui  fe  perchent  comme  les  premiers  ;  le-s 
troifiémes ,  qui  ne  fe  perchent  point  ôc 
qui  reffemblent  à  ceux  de  l'Europe,  lis 
ont  tous  la  chair  très-bonne. 

L'Oifeau  ,  qu'on  nomme  Tout-hec  ^  Le  Tout-l»ec. 
tire  ce  nom  de  la  grodeur  de  fon  bec , 
qui  eft  auflî  gros  que  le  refte  du  corps. 
Les  plus  gros  ne  le  font  pas  plus  que 
nos  Piverts  ,  &  leur  reffemblent  aflez 
par  la  figure  ;  mais  il  s'en  trouve  de 
plus  petits  ,  qui  font  beaucoup  plus 
rares. 

Les  Cogrccos  font    des   Oifeaux  qui   i-c  Co^recos. 
ont  les  aîles  courtes.     Ils    font    moins 


(10)  Damp'er  ,  T.  lîl  p  28©.  r>*aMlcurs  h  rF.èive 
loi,  dit-il,  eft  ctablic  »  la  Jamaï^u.' ,  co.r.iu«  clic 
r?ft  à  Vcra  Cruz  >  pour  loj  A^res. 

N  vj 
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DEscRirr.  DE  gros  6>c  moins  ronds  que  la  Perdrix, 
SbpiiNÏr^^'  dont  ils  ont  la  couleur  ;  mais  ils  ont 
les  jambes  plus  longues.  Ils  fe  plaifent 
à  courir  fur  terre  ,  dans  les  Bois  ma-» 
récageux,  ou  fur  le  bord  des  Criques. 
Ils  ont  une  forte  de  ram.age  ,  qu'ils 
font  entendre  foir  &  matin ,  par  lequel 
il  paroît  qu'ils  s'appellent  &  qu'ils  fe 
répondent.  Leur  chair  eft  un  aâment 
délicat. 
Le  Faucon  Le  Faucon  Pêchcur  refTemble ,  par  la 
figure  &c  la  couleur  ,  à  nos  plus  petits 
Faucons.  Il  en  a  le  bec  &  les  ferres.  On 
le  trouve  ordinairement  perché  fur  le 
tronc  des  arbres ,  ou  fur  les  branches 
féches  qui  donnent  fur  l'eau  ,  près 
de  la  Mer  ou  des  Rivières.  Dès  qu'il 
apperçoit  quelque  PolfTon  ,  il  y  vole  à 
fieur-d'eau  ,  il  l'enfile  avec  fes  ergots , 
&  s'élève  auffi  tôt  en  l'air  ,  fans  tou- 
cher l'eau  de  (zs  ailes.  Il  n'a^ialle  pas 
le  poififon  entier  ,  comme  d'autres 
Oifeaux  qui  en  vivent  ;  mais  il  le 
déchire  de  fon  bec  ,  pour  le  manger 
en  morceao, 
Msrîe^  u  Les  MerUs  de  la  Nouvelle  Efpagne 
Ttturtcithes.  {-Qj^f  un  peu  plus  gfos  que  les  nôtres. 
Ils  ont  la  queue  plus  long^ue  ,  &  leuf 
rame  eft  un  caquet  ccmme  celui  des 
Pies  ;  mais  leur  couleur  n'eft  pas  diffé. 
.rois  foria:;  de  T«ur- 
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terelles  :    les  unes  ont  le  jabot  blanc  ;  DtscR.i?T.  u» 

les  autres  font   de  couleur   bjune  ,    g^  la  Nouvti.».â 

les    troifiémes    d'un   gris    fort   fombre. 

Les    premières    font   les   plus  grofles , 

&  le  refte  de  leur  plumage    eft    d'un 

gris   qui    tire    fur   le    bleu.     Elles    font 

bonnes ,  rondes ,  dodues  &  de  la  grof* 

feur  d'un  Pigeon,  Celles  de  la  féconde 

cfpece    font   de  couleur   brune  ,    mais 

plus    petites   &  moins   grafles    que    les 

premières.  Les  troiiiémes ,  qu'on  nomme 

aufli  ToumnlUs  de  terre ,  parce  qu'elles 

vont  fouvent  à  pié  fur  la  terre  ,  font 

plus  grofTes  qu'une  Allouette  ,  &  rondes 

de  grai(Te. 

On  a  donné  le  nom  à'Oifeau  du  L'oifcau  ^ 
Tropique  ,  à  un  Oifeau  qu'on  ne  voit  ^*-*ï'"l^*^*- 
efFe6Uvement  que  vers  ce  cercle  ,  foit 
en  Mer ,  foit  fur  \qs  Côtes  où  il  lait 
fon  nid.  Il  efl  de  la  groHeur  d'un- 
Pigeon  ,  rond  comme  le  Perdrix  &  tout 
blanc  >  à  la  réferve  de  deux  ou  trois 
plumes  de  Taîle  ,  qui  font  d'un  gris 
clair.  Son  bec  eft  iaune-,  gros  &  court. 
Il  a  fur  le  croupion  une  grofl'e  plu- 
me ,  ou  plucôc  un  tuyau  ,  d'environ 
fept  pouces  de  long ,  qui  lui  tient  lieu 
de  queue.  Cette  defcription  fait  juger 
que  c'eft  le  rrême  que  nos  Matelots 
ïiomm^ïii  Pdilk- en- ai  )  fur   les   Côtes 
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Toto^ucftal. 


Descript.  ut  d'Afrique  ,  vers  la  même  hauteur  (i  i).  ^ 
E^PAOMr'''  L^  Totoqucflal  eft  de  la  groffeur  d^' 
Pigeon  ramier.  Son  plumage  eft  verd, 
&c  fa  queue  fort  longue.  Les  Mexlqualns 
Te  paroient  de  fes  plumes  ,  dans  leurs 
plus  grandes  Fêtes  (12). 
UBoubic.  La  Boubïc  ,  dont  on  a  vu  Ç\  fouvent 
le  nom  dans  les  Pvelations  de  la  Mer 
du  Sud ,  eft  un  Oifeau  aquatique  ,  un 
peu  moins  gros  qu'une  Poule  ,  &  d'un 
gris  clair.  Dans  les  Ides ,  il  eft  plus  blanc 
que  fur  les  Côtes  de  la  Terre  ferme. 
Son  bec  eft  fort ,  plus  long  &  plus  gros 
que  celui  des  Corneilles ,  &  plus  large 


(n  )  On  ne  parle  ici 
^'an  Oifeau  fi  connu  ,  ijuc 
pour  en  prendie  occafîon 
de  rîmarqucr  qu'il  y  en 
a  plus  d'une  efpoce ,  puif- 
Oiie  le  Père  Labat  ,  qui 
J'avoit  obfervé  d'auffi  près 
<jue  Dampier  ,  mais  dans 
i.n  autre  heu  ,  en  donne 
]a  Jcfcription  fuivantc.  Il 
cô  à  pee-près  de  la  gtof 
{eut  d'un  Pigeon.  1]  a  la 
tête  petite  &:  bien  faits  , 
\i  bec  d'environ  treis 
pouces  de  ionguccr  ,  affcz 
gros ,  fort  &  pointu  ,  tout 
rouge  comme  les  pies  , 
<]ui  refTcrjblcnt  à  ceux 
àts  CanarJs.  Ses  aîles  font 
beaucoup  plus  grandes  & 
p'us  fours  que  fon  corps 
ncKmble  leJcruanier.  Les 
p;«m:i  dtj  ailes  Se  de  teai 


le  c»rp$  font  trcs-blanchcs. 
La  queue  cft  compofcc  de 
douze  à  quinze  plumes  » 
de  cinq  à  fix  pouces  de 
long  ,  du  milieu  defquel- 
les  iortent  deux  plume:, 
de  quinze  à  dix  huit  pou- 
ces de  long,  acc&l:ccs^ 
&  qui  femblcnt  n'en  faire 
qu'une  feule.  C'cft  ce  qui 
a  donne'  lieu  aux  Matelot* 
de  les  nommer  FaUU  en* 
eu  ,  ou  FeiHtn  eu.  Ces 
Oifcaux  volent  très-bica 
&  très-haut.  Ils  fc  rcpo- 
fcnt  fur  l'eau  ,  comme  les 
Canards,  lis  vivi.'nt  àc 
lOifTon.  lis  tL-vtnt  !ciir« 
Petits  dans  des  lieux  dé- 
f  rts  &  dorment  viai- 
i  mblablcment  fur  l'eau. 
Tome  VIII  ,  page  305. 
{iz}  Laet ,  p  324, 
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par  le  bout.  Ses  pies  loin  piars,  com-DtscMn.  ©i 
me  ceux  du  Canard.  C'eft  un  Oileau  ^^  ^"^'^'^^^* 
tort  Itupide  ,  Cx  qui  s  écarte  a  peine  du 
chemin  par  lequel  il  voit  venir  des 
Hommes.  Du  côté  de  la  Mer  du  Sud  , 
il  Fait  Ton  nid  à  terre  ,  &  dans  la  Mer 
du  Nord  il  le  fait  fur  des  arbres  (13). 
Sa  chair  eft  noire  ,  &  plaît  à  ceux  qui 
aiment  le  PoifTon ,  parce  qu'elle  en  a 
Je  goût. 

Le  Guctrier  ^  autre  Oifeau  aquati-^^  ^'^""^^' 
que  ,  eft  de  la  grodeur  d'un  Milan , 
auquel  il  rcfTemble  auHî  par  la  forme, 
mais  il  eft  noir  y  à  l'exception  du  cou  y 
qu'il  a  rouge.  Il  vit  de  Poiflon.  Ce- 
pendant il  ne  voltige  jamais  fur  l'eau  ; 
mais  fe  tenant  en  Tair ,  comme  le  Mi- 
lan ,il  s'élance  fur  fa  proie  ,  l'emporte 
légèrement  avec  le  bec  ,  &  retourne 
dans  les  airs  ,  fans  avoir  autrement 
touché  Teau  ,  que  de  la  pointe  du  bec. 
I  Ses  aîîes  font  fort  longues,  &  fes  pics 
ne  difi^'crent  point  de  ceux  de'i  Animaux 
terreflres.  Il  fait  fon  nid  à  terre  ou  fur 
les  arbres  ,  fuivant  les  comHiodités  qu'il 
y  trouve. 

(tO  L'if!.*  d'Aves  ,   qui  en   \€6%  ,    font  pcuplcw 

•  ft   à  hiiic  ou   neuf  licjfj  de  Boabies ,  <j'ii  ne   font 

rie  Buenos  Ayrcs  ,&:  d'au-  Jeurs  nds  que   fur  les  ar- 

ne.  IfU     voifines  ,  où  le  br«s.  Dampier  ,  Tome  I - 

C0.1UC  d'Ilhées  ht    nau-  page  j6. 
fiAgr  avtc  loucc  La  floc:* 
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fesscRiPT.  DE      Dampier  fait  un  curieux  récit   (14) 

xA^NouvtLLi  de   l'établifTement    des    Boubies  ,    des 

Guerriers ,  Ôc  d'une  autre  efpece  d'Oi^ 

fuMÎ'^T* 'r"  féaux  qui  font  de  la  grofTeur  d'un  œuf, 

lur  les  Boubiej  i  »  r        i        ^  ^ 

*c les Guaiieis.  dans  les  Ifles  Alcranes ,  fur  la  Cote 
d'Yucatan  ,  vers  le  vingr-troiiiénie  degré 
de  latitude  du  Nord.  Les  plus  Septen- 
trionales de  ces  Ides  font  habitées  par 
un  prodigieux  nombre  de  ces  Oifeaux^ 
Chaque  efpece  y  occupe  fon  canton* 
Les  Boubies  tiennent  plus  de  terrein 
que  les  autres  ,  parce  qu'elles  font  en 
plus  grand  nombre.  Quoique  les  Oi- 
îeaux  de  la  groiïeur  d'un  œuf  foient 
auiîi  fort  nombreux  ,  leur  petitefTe  , 
qui  demande  moins  de  place,  les  ref- 
ferre  dans  un  canton  plus  borné  ;  mais 
ils  ne  laiflTent  pas  d'y  dominer  feuls , 
fans  être  inquiétés  par  leurs  voifins» 
Les  trois  efpeces  font  peu  farouches , 
fur-tout ,  les  Boubies ,  »  dont  la  foule 
»  eft  d'ailleurs  fi  grande ,  qu'on  ne  fau- 
»  roit  paffer  dans  leur  quartier ,  fans 
»  être  incommodé  de  leurs  coups  de 
»  bec.  J'obfervai  ,  continue  le  même 
»  Voyageur  ,  que  ces  Animaux  étoient 
p>  rangés  par  couples  ;  ce  qui  me  fit  croire 
»  d'abord  que  c'étoit  le  m.âle  &  la  fe- 

Ci 43  Dampier.T.  m  p.  t  19  &-' fj-v.  Il  faut  mccrre 
toutes  les  Relations  au  rang  des  Fa'^ies  ,  h  l'on  dojtc 
»ci  la  ccmo'5'iap«  d'un  Voyageur  c-.l  i^us  Dampkr, 


A    NoUVkLt» 
PACHE. 
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»  melle  :  mais  les  ayant  frappés  ,   l'un   DTTcMfT.us 
>f  des  deux  s'envola  de  chaque  endroit,  ^/^ 
V  &   celai  qui  refta  de  chacjue   couple 
»  me  parut  aufîi  malin   que    ceux    qui 
n  s'éroient  éloignes.    J'admirois  la  har- 
>f  dieile   de    ceux    qui    ne   s'envoloient 
»  point  ,  malgré  les  efforts  que  je  fai- 
»  fois  pour  les  y  contraindre  ,  lorfque 
w  je  m'apperc^us  que  c'étoient  des  jeu- 
^fhçs  ,    qui     n'avoent     point    encore 
>y  appris    à     fe    fervir   de    leurs    aîles  , 
»  quoiqu'ils  fufTent   au/îi  gros  que  leurs 
»  Mères  ,  ôf  qu'ik  ne  tbiïent  pas  moins 
»  fournis    de    plumes.    Hs    les   avoient 
»  feulement    un  peu   plus  blanches    &C" 
M  plus    nouvelles.    Je    remarquai    aufîi 
>»que  les  Guerriers  &  les  Boubies   laif- 
»  foient  toujours    ÛQS    gardes    près    de 
»  leurs  Petits,   fur- tout   dans  le    tems 
M  où   les  vieux  alloient  faire  leurs  pro- 
»  viiions  fur  Mer.    On  voyoit  un  affez 
»  grand  nombre  de   Guerriers  ,    mala- 
j^'.des  ou   eflropiés  ,    qui     paroifToienc 
»  hors  d'état   d'aller    chercher  de  quoi 
»  fe  nourrir.    Ils    ne    demeuroient   pas 
»  avec    les    Oifeaux    de    leur    efpece  » 
»  &   foit    qu'ils    fuffent    exclus    de    la 
»fociété,  ou  qu'ils  s'en  fuffent  féparés 
»  volontairement ,  ils  étoient  difperfés 
ff  en  divers  endroits  ,  pour  y  trouver 
»  apparemment    l'occafîoa    de    pilien 
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ipFscRiPT.  wi  »  J'en    vis,    un   jour,   plus   de  vingt,"  ^ 
r>  NouvELLi  >^  (ijr  urïe  (]es   liles  ,  qui    taifoient   de  ^' 
»  rems    en    tems  <i€S  loTties   en    plate 
»  campagne,  pour  y  chercher  du  butin  i     ' 
»  mais  ils  fe  retiroient    prerqu'auflîtôt, 
»  Celui  qui  lurprenoit  une  jeune  Boubie 
>t  fans  garde  ,    Im  donnoit  d'abord  un    i 
M  grand  coup  de  bec  fur  le  dos ,  pour-  I 
>»  lui    faire   rendre   gorge  ;   ce  qu'elle^  | 
»  faifoit  à  rinftant.   Elle  rendoit  quel- 
»  quefois   un  FoifTon  ou  deux  ,   de  la 
»  g  rôdeur    du    poignet  ,    6>C   le   vieux 
»  Guerrier  Tavalloit   encore   plus  vite. 
»  Les  Guerriers ,  qui  font  en  bonne  fanté, 
»  jouent  le  même  tour  aux  vieilles  Bou» 
»  bies  qu'ils  trouvent  fur  Mer.  J'en  vis 
»  un  moi-même,  qui  vo^la  droit  contre 
»  une  Boubie  ,    &  qui  d'un   coup  de 
»  bec  lui  fit  rendre  le    PoilTon   qu'elle 
»  venoit  d'avaller.    Le  Guerrier  fondit 
»  (î  rapidement  fur  la  proye  quM  avoit 
»  fait  rendre  à  l'autre  ,  qu'il   s'en  faifit- 
>►  en  l'air  ,   avant   qu'elle  fût   tombée 
»  dans  l'eau. 
L'oifeAu       Ximenez  décrit  un  Oifeau  du  Mexl- 
MohIUucux.  que  ,  qu'il  appelle  mondrueux  ;    de  la 
prandeur  ,  di-t-il  ,     du  plus   gros   Cocj 
d'Inde ,  &c  prefque  de  la  même  forme. 
Son  plumage  eft  blanc  ,   moucheté  de 
quelques  petites  taches    noires.  Il  a  le 
bec  d'un  Epervier,  mais  plus  aigu.  Il 
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vir  de  proye,  fur  Mtr  &  fur  Terre.  Son   ov^cMrr.  di 
pie  gauche  reflcnihle  à  celui  de  l'Ove,  ^^  Nouv^lli 
Ot   luj  (ert  a  nager.    Du  pie  droit  ,    qui 
efî  leinblab'e  à  celui  du  Faucon  ,  il  tient 
Ta  proye,  dans  l'eau  ,  comme  dans  les 
airs  (15). 

Acofta  diflineue  trois  fortes  d'Ani-  Animaux 
inaux  ,  dans  la  iNouvelIe  hlpagne  :  ceux 
qu'on  y  a  portés  d'Europe  ;  ceux  de  la 
îTieme  efpece  ,  qu'on  y-a  trouvés  ,  61C 
ceux  qui  (ont  propres  au  Pays.  Il  met, 
dans  la  première  claffe  ,  les  Vaches  , 
les  Brebis  5  les  Chèvres,  les  Porcs,  les 
Chevaux  ,  les  Anes ,  les  Chiens  &  les 
Chats.  Rien  ne  caufe  tant  d'admira- 
tion ,  que  la  facilité  avec  laquelle  ils 
s'y  font  multipliés.  Le  nombre  des  Bre- 
bis eft  au-defTus  de  l'imagination,  il  fe 
trouve  des  Particuliers  qui  en  pofTédent 
jufqu'à  cent  mille  ,  avec  peu  de  diffi- 
culté pour  les  nourrir,  dans  le  choix 
d'une  infinité  de  pâturages  communs , 
011  chacun  a  la  liberté  de  faire  paître 
fes  Troupeaux.  Les  laines  feroient  une 
richelTe  pour  l'Europe  ,  fi  la  qualité 
clés  herbes,  qui  font  fort  hautes  ,  & 
fouvent  trop  dures  ,  ne  rendoit  cet 
avantage  prefqu'inuti'e.  On  l'a  même 
négligé  long-tems  ,  jufqu'à  laiffer  périr 
toutes  les  laines ,    qui  paroiffoient  trop 

(I  j)  La;c  ,  uhi  CufrÀ» 
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î)McMPi.  Dt  bêches  ik  trop  groflieres  pour  être  em» 
XA  NouvhLLE  ployés  :    mais  à  la  fin  qut^lques  Efpa- 
gnols  ont  trouve    1  art    d  en    faire  des 
draps  &  des  couvertures  qui  ne  fervent 
néanmoiiTS  qu'aux  Indiens ,  &  qui  n'em- 
pêchent   point  que    les    draps    d'Efpa- 
gne  ,   ne  fe  vendent  fort  cher.    Ainfî 
la  principale  utilité  ,  qu'on  tire  de  ces 
Trouppeaux    innombrables  ,    eft    d'en? 
avoir  à  vil  prix  la  chair  ,  le  lait  &  le 
fromage  (i6). 
Vacher  do-      Les  Vaches    ne  fe   font    pas  moins 
fineaiqucs  &  multipliées ,  dans  la  proportion  de  leut 
elpece  ,  6c  rapportent  plus  d  avantages 
à  la  Nouvelle  Efpagne.  On  diftingue  leS 
Vaches  domediques  ,  dont  on   tire   le 
lait ,  la  chair  &  les  Veaux  ,   comme  ea 
Europe  ,  tandis  qu'on  employé  les  Bœufs 
au  travail  ;  &  les  Vaches  fauvages ,  qui 
habitent  les  Montagnes  &  les  Forêts , 
où  n'ayant  point  de  Maîtres ,  elles  font 
comptées  au  rang  des  Bêtes  de  chaffe  ^ 
qui  appartiennent  à  ceux  qui  les  domp- 
tent ou  qui  les  tuent.  On  les  rencontre 
quelquefois   par  milliers  dans  les  Cam- 
pagnes ,  &  le«  Efpagnols  ne  leur  font  la 
guerre  ,    que  pour  enlever  leurs  peaux. 
eomment  les  La  manière  de  les  ruer  mérite  une  def- 
Ift^a^noLni-Hccription.  Ceux  qui  s'v  plaifent ,  ou  qui 

les  Vaches  lau-    9         /       ^  '  •  .   j       /^l 

vagci.  S  en  tont  un  métier  ,  ont  des  Chevau;ç 

(16)  Acofta  ,  LiY,  4,  Chap.  35, 
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ilevës  à  cette  chafTe  ,    qui  avancent  ou  ■■ 

xeculent  avec   tant  d  intelligence  ,   que  la  Nouvttt^ 

le  Cavalier  n'a  point  d'embarras    à  les  ^'''^^^^^' 

.conduire.  Les  armes  (ont  un  Fer,  de  la 

iigure  d'un  croiflant ,  dont  le  tranchant 

.cft    toit  aigu  ,    &   qui   a    fix   ou    Ttpt 

pouces  de  large  ,  d'une  corne  à  l'autre. 

Ce  fer  ^ft  enchaiTé  ,  par   une  douille, 

au  bout  d'une   hampe  de  quatorze   ou 

-quinze  pies  de  long.  Le  ChaîTeur  pofe 

ion  épieu  fur  la   xèlQ  de  (on   Cheval  , 

Je  fer  devant  ,  &  court  après  h  fîéte. 

S'il    la    joint  ,    il   lui  enfonce    Ton   fer 

-au-deiTus  du  jarret  ,  dont   il   tâche  de 

couper  les  ligamens.    Son  Cheval  fait 

aufTi-tôt  un  tour  à  gauche ,  pour  éviter 

l'Animal  furieux  ,  qui  ne  manque  point, 

4orfeju'il  (q  fent  bleifé  ,  de  courir  fur  lui 

.de  toate  fa  force.  Si  les  ligamens  n'ont 

pas  été  tout-à-fait  coupés,  il  ne  manque 

prefque   jamais  de  les  rompre ,  à  force 

d'agiter  fa  jambe  ;  ou   s'il  continue  de 

courir  vers  fon  Ennemi  ,    ce  n'eft  plus 

qu'en  boitant  &  fur  trois  pies.  Le  Chaf- 

feur  ,   après     s'être   éloigné   au   grand 

galop,  fe  rapproche  à  petit  pas,  &  le 

frappe  de  fon  fer   fur  une  des  jambes 

de  devant.   Ce    coup   le  rénverfe.    Il 

ne  refte  alors  qu'à  defcendre ,  en  tirant 

un  grand  couteau   fort   pointu  ,    dont 

lous  les  Chaffeurs  font  armés ,  6c  dont 
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vticKivi,7t  i's  ie  i'ervenc  avec  beaucoup  d'adrefle, 
lANouvàiLk  \Ji]  feul  coup  clans  la  nunue  ,  un  peu 
au-de(ious  des  cornes ,  lui  abbat  la  tête. 
C'eft  ce  qui  fe  nomme  décapiter.  Le 
Vainqueur  remonte  en(wite  à  Ciieval, 
&  va  chercher  une  autre  proie;  pendant 
que  les  Ecorcheurs ,  dont  il  eft  toujours 
fuivi ,  dépouillent  celle  qu'il  leur  laifTe, 
L'oreille  droite  du  Cheval  ,  qui  fert  à 
cette  chafTe  ,  eft  ordinairement  abba- 
tue  ;  ce  qui  vient  de  la  péfanteur  de 
l'épieu  ,  qu'on  tient  iong-tems  fur  fa 
tête.  C'eft  à  cette  marque ,  qu'on  con- 
noît  les  Chevaux  bien  exercés.  Dam»- 
pler  obferve  que  les  Efpagnols  ne  tuent 
jamais  que  les  Taureaux  &  les  vieilles 
Vaches^  il  condamne  les  Anglois  de  la 
JamaïqiJe  ,  &  les  François  de  Saint  Do- 
mingue,  qui  n'ayant  point  eu  la  même 
modération  dans  ces  deux  Ifles  ;  où  les 
"Vaches  fauvages  ne  s'étoient  pas  moins 
multipiiées  ,  le  font  privés  d'un  impor- 
tant (ecours  ,  en  les  détruifant  pref- 
qu'entiérement  (17). 

La  guerre  qu'on  fait  fans  cefTe  à  ces 

f  17  )   îl  ajoiice  fjiic  le  fiir  ce  qui  Ku  appartifnt , 

Jtgâc    n'a  été    reparc  ,    â  au  lieu  qu'autrefois    tout 

Ja  Jamaïque  j     que    fous  croit  commun    Tom   III, 

If  goL:vc:ncmet    du  Chc-  ^à'^.ii^.   Cn  verra  ,  dans 

v-lier  Tho.nas  Linch  ,  qui  l'arric'e   des  iHe-.  ,    com- 

iîr    venir     de    Cuba    un  ment  les  Boucaniers  luenc 

renfort  H-e  Bc:es  à  cornes  ;  ds  An.maux. 
£c  ^a'aujou£(i'kui  chacun 
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lAnimaux  les  a  rendus  fi  féroces,  qu'il  descrut.  o* 
y  ^  du  danger,  pour  un  Homme  feul,^''  Nouv»tL* 
a  les  tirer  dans  les  Savanes.  Les  vieux 
Taureaux  ,   qui  ont  déj^  recju  quelques 
ilelTures    ,     n'attendent     pas     toujours 
qu'ils  (oient   attaques  ,    pour    le   préci- 
piter fur  leur  Ennemi.  Loriqu'on  appro- 
I  xhe  d'un  Troupeau  ,  toutes  les  Bétes , 
•qui  le  compofent  ,   Te  rangent  comme 
en  bataille  ,  5c  f'e   tiennent  fur  la  dé- 
fenfive.    Les  vieux  Taureaux  l'ont  à  la 
t-ête  ;  les  Vaches  viennent  enfuite  ,   &c 
le  jeune  Bétail   eil  à  la  queue.   Si  l'on 
tourne  à  droite  ou  à   gauche  ,     pour 
xîonner  fur   l'arriére- garde  ,    les   Tau- 
reaux ne  manquent   point   de  tourner 
€n  méme-tems  ,    &  de  taire   face  aux 
ChafTeurs.  Aufïi  ne  les  attaque-ton  pref- 
que  jamais  en  troupe.  On  les  ob/erve 
du   bord    d'un   Bois  ,    pour  furprendre 
ceux   qui   s'écartent  dans  les  Savanes. 
Un  Taureau  légèrement  blefTé  ,  prend 
ordinairement  la  fuite  ;  mais  (î  fa  blef- 
fure  eu  mortelle  ,   ou  capable  de  l'ef- 
tropier  ,  il  fond  ,  tète  baiffée  ,   fur  le 
ChalTeur.    On    prétend    que  ,    dans  le 
i    même  cas  ,  une  Vache  eft  plus  dange- 
;    reufe  encore  ,  parce  qu  elle  attaque  Ion 
j    Ennemi  ,   les  yeux    ouverts  ;    au  lieu 
:    que   le   Taureau   les   ferme  ,   &   qu'on 
a  ,   par  conféquent ,  moins  <le  peine  à 
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Bescript.  Db  l'éviter.  Sans  décider  de  cette  propriété,' 
LAKouvtLLfc  qui  paroît  fort  incertaine  (iS)  à  Dam- 
pier  ,  ajoutons  que  les  Cuirs  ,  qu  on 
tranfporte  en  Europe  ,  font  une  des 
plus  confiantes  richeires  de  la  Nouvelle 
Efpagne  (i<^). 
chcvrcs.  Les  Chèvres  ,  qui  font  en  fort  grand 
nombre  ,  fourniffent  non  -  feulement 
du  lait  &i  des  Cabris  ,  mais  un  tort 
bon  fuif.,  dont  on  fait  plus  d*ufage 
que  d'huile  ,  pour  s'éclairer  ôc  pour  la 
préparation  du  marequin  dont  on  fe 
châuiïe. 
Chevaux.  Le  climat  s'eft  trouvé  fi  propre  aux 
Chevaux  ,  qu'outre  l'avantage  d'une 
nombreufe  propagation  ,  la  plupart 
des  Provinces  en  ont  d'aufli  bonnes 
races  ,  que  TETpagne.  On  s'en  fert 
communément  pour  voyager ,  &  l'oa 
n'employé  que  des  Mulets  pour  ie 
tranfport  des  Marchandifes  &  du  Ba- 
gage (2.0).  Une  Loi ,  qu'on  fait  remonter 
jufqu'à  l'origine  de  l'EtablilTement  Efpa- 
gnol  ,  oblige  toutes  les  Communautés 
des  Villes  6c  des  Bourgs  ,  de  fournir, 
à  ceux  qui  voyagent  avec  un  PaiTeport 
des  Officiers  royaux,  i'Hofpice  ,  des 
Vivres  ^  des  Chevaux  fur  toute   leiir 

{18)  Dampier,   uhifuprk,  page  518. 
Op)  AcolU,  Lir.  4.  ehapUre3  3. 
(i«)  lifUtm, 

rou  te 
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rcute  ;  ("ans    autre    rétribution    qu'une  ^y^c^^^-v.nt 
légère  diminution    d'Impôts  ,    qu'elles  la  Nouv^iie 
cxbnennent  en  .produifant,  dans    leu(S    "'^°^*'- 
Regîtres  publics ,  la  dépenle  de  l'Etran- 
ger ,  lignée  de  ion  nom  ,  avec  la  date  du 
jour  &c  du  mois  (21). 

Il  le  trouve  aufîl  des  Chevaux  fau-  chevaux  au. 
vages  dans  Ja  Nouvelle  ETpagne  ;  mais^^^^*' 
en  moindre  nombre  que  dans  Tille  Ef- 
pagnole  ,  où  les  Relations  aiïurent 
cju'on  en  voit  quelquefois  courir  des 
troupes  de  cinq  <:ens.  Lorfqu'ils  dé- 
couvrent un  Homme  à  quelque  di(- 
tance ,  un  d'entr'eux  lé  détache  ,  ap- 
proche de  la  perfonne  qu'il  a  vue  ,  le 
met  i  foufïler  des  nafeaux  ,  &  prend 
enfuiie  une  autre  route  ,  en  courant 
de  toute  fa  force.  A  l'mftant  tous  les 
autres  le  fuivent.  Quoique  ces  Ani- 
maux foient  de  la  même  rac<;  que  les 
domeftiques  ,  ils  ont  dégénéré  dans  les 
Forêts  qu'ils  habitent  :  la  plupart  ont 
la  tête  fort  groffe  ,  &  les  jambes  ra- 
boteufes  ,  les  oreilles  &  le  cou  longs. 
Us  font  d'ailleurs  aflez  propres  au  tra- 
vail ,  s'apprlvoifent  facilement.  Pour 
les  prendre  ,  on  tend  des  lacs  de  corde  , 
lur  les  routes  qu'ils  fréquentent.  Us  ne 
manquent  point   d'y   donner  ;  m^s  ils 

(21)  Thomas  Gage,  p.  2.   Ch.  20.   Vi'affcr   borne 
cet  utage  à  l'Auduncc  de  Guatirnala,  p.39î« 

Tonu  XLVllL  O 
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rsscRiPT.  i^Es'étranelent  quelquefois  lorlqu'ils  font 
liPAcuE.  arrêtes  par  le  cou.  Aulii  tôt  qu  ®n  les 
a  pris ,  on  les  attache  au  tronc  d'un 
arbre  ,  pour  les  y  laiiïer  deux  jours 
fans  boire  &  fans  manger.  Dès  le  troi- 
iiéme ,  à  la  vue  de  la  nourriture  qu'on 
préiente  ,  ils  deviennent  auffi  doux 
que  s'ils  avoient  toujours  vécu  parmi 
les  Hommes.  On  raconte  même  que 
ceux  qu'on  a  quelquefois  lâchés,  après 
les  avoir  nourris  pendant  plufieurs  jours  , 
font  revenus  enfuite  dans  les  mêmes 
lieux  ;  qu'ils  ont  reconnu  leurs  Maître*:  , 
&  que  les  venant  flairer ,  ils  fe  font  lailfés 
reprendre. 
ckicÂis  fau-  On  voit  dans  la  Nouvelle  Efpagne  ^ 
^^^"'  comme   au    Pérou    &    dans  l'IAe   Ef- 

pagnole,  quantité  de  Chiens  fauvages , 
dont  on  attribue  l'origine  à  ceux  des 
premiers  Caûillans  ,  qui  peuvent  avoir 
quitté  leurs  Maîtres  ,  §«c  s'être  égarés 
dans  les  Bois.  Us  marchent  en  trou- 
pes, &  la  plupart  reffemblent  à  nos 
Lévriers.  Quoiqu'extrémement  vora- 
ces  ,  ils  manquent  de  hardieffe  cm  de 
force  pour  attaquer  les  Chevaux  &  les 
Vaches  ;  mais  ils  mangent  les  Veaux 
&  les  Poulains.  Un  Sanglier  même  les 
cf/Vaie  peu  (22). 

(12)   On  lit  datv;  l'Hif-     vingt-cinq  ou  trente  de  ces 
poiip  àt$  rlibulUeis ,  (jue     Chiens  ;  ayant   pourfuiyi 


AiuHiaux  Sr 
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On  ne  pevit  douter  ,  fur  le  témoi- Dr.caiP:.  /^e 
Çnage  des   premiers  Conquérans  ,  ^"^  ^'p^^'r^Nt'"'^'^" 
la  Nouvelle   Ei'pagne  n'eût  avant  leur 
arrivée  ,  des  Lions  ,  des    Tigres  ,    des  j^,^^,^,,,.    ^^ 
Ours  ,  des  Sangliers ,  des  Cerfs  &  des  rcUcmbUnt 
Renards.  Acoila  s'efforce  (23;  d'expli-^"^  "^^"** 

3ong  tcms  un  Sanglier  ,  »  obferva'ion  ;  &:  je  l'ai 
J'entourcrcnt  dans  une  pc-  »>  faite  vingi  tois  depuis  , 
titc  Prairie  ,  où  le  combat     "  du  moins  dans  les  Mcu- 


•<lura  j»r«s  de  deux  heures 
l'Hilîoricn  en  fut  tcnioin  , 
fur  un  avbre  où  il  ^'éroii 
porté  avec  un  Boucanier 
I-rançois.  Les  Chiens  d6- 
chircienc  entîn  la  gor^e  au 
Sanglier.  Apres /avoir  rue, 
31s  fc  reiirert  nt  tous  à  quel- 
<juc  Jirtanc;  ,  &  bientôt  un 
■d'cntrVux  fe  détacha  , 
pour  aller  commencer  la 
cutéc.  Loifqu'il  eut  ceffé 
de  manger,  tous  les  au- 
«rei  fc  jctterenr  fur  ce  qui 
ïcftoit  de  leur  proie.  Un 
coup  de  fufil ,  tiré  de  l'ar- 
bic  ,  en  tua  deux  ô:  ftc 
prendre  la  fuite  à  tous  les 
autres  Ils  n'avoient  enco- 
re mangé  que  la  gorge  & 
les  terti«uks.'»  Mon  Com- 
>»  pagnon  ,  continue  !';iif- 
9»  tôt  1  en  Anglois  ,  ni'ex- 
■"  pJiqua  pourquoi  le  pre- 
■"  micr  Chien  avoit  mangé 
,  î»  fcal  :  c'eft  que  dans  tou- 
»♦  icj  les  Meutes  ,  il  y  a  un 
»  Braijue  qu:  trouve  le  San- 
>»  glicr  ,  &  que  pour  recon- 
>i  noître  ce  fervice  ,  les  au- 
-"  très  chiens  lui  dcferenc 
«'  l'honneur  de  manger  le 
V  prcmitr.  Il  me  jura  qu'il 
>»  a/oU  loùjouts  fais  ccue 


»»  tes  des  Boucanicts.  Ils 
>♦  ont  un  Braque ,  qui  mar- 
■>•>  che  toujours  devant. 
»»  AufTi  tôt  qu'il  a  décou- 
«  vert  le  Sanglier  ,  il  aboie 
Il  deux  ou  trois  fois  ;  &:  les 
«  autres  Chiens  pourfui- 
>»  vent  la  Bête ,  tandis  qu'il 
»  demeure  à  les  regardcF, 
v>  Lorfque  le  Sarglier  ell 
5>  mort  ,  le  Chadeur  en 
»  donne  ,  à  fon  Braque  , 
•>•>  un  morceau  qu'il  mjngc 
>»  feul  :  &  les  autres  n'ont 
>»  rien  qu'à  \à.  fin  du  jour  , 
■>•,  lorfqu'ils  font  revenus 
»»  de  la  challe.  Oexmelin 
conclut  que  \zs  Chiens 
fauvages  étant  venus  ap- 
pareiiTtnent  de  quelques 
Meutes  égaiéeà  dans  its 
Bois,  ils  ont  pu  retenir, 
dans  leurs  chafTes  l'ordre 
a'.iqucl  les  premiers  avoienc 
éié  formé--.  Tome  I  ,  ^.age 
ns  &  ?^4  Jl  f-iut  fe 
fouvenlr  que  pour  faire  \x 
guerre  aux  Indiens,  les  Ef- 
pagnols  mcnoicnt  d'Efpa- 
j^ne  un  grand  nombre  de 
Chiens. 

(25)  Acofta  ,  Liv.  I. 
Chap.  20  ;  Se  LiY.  4.  Oh 
34  ic  fuiv. 

Oij 


I    \    >PUViLLfc 


31(3  Histoire  générale 

Dt'sc-A-^?T.  DE  qiier  comment  ils  ont  pu  pafTer  ,  de- 
puis le  déluge  ,  dans  le  Continent  de 
rAmérique  ;  mais  à  quelqu'opinion  qu'on 
s'arrache  fur  un  point  fi  mal  éclairci,il 
paroit  que  fi  tous  ces  Animaux  font 
venus  de  notre  Hémifphere  .  ils  n*ont 
pas  confervé  une  exacte  reilemblance 
avec  ceux  dont  on  veut  qu'ils  tirenf 
leur  origine. 
Lions.  Les    Lions   Mexiquains   ne   font  pa? 

roux.  Ils  n'ont  pas  ces  crins  ,  avec  lefr- 
quels  on  repréfente  ceux  de  norre  Con- 
tinent. Leur  couleur  ei\  grif.e  ;  &  loin 
d'érre  auffi  furieux  que  les  Lions  d'A- 
frique &  d'Afie  ,  ils  fe  laifTent  .prea- 
dre,  ou  tuer  à  coups  de  pierres  &  de 
bâtons  ,  dans  un  cercle  d'Hommes  , 
où  l'on  n'a  pas  de  peine  à  les  renfer- 
mer. S'ils  font  pour  fui  vis  par  des 
Chiens  ,  ils  grimpent  fur  les  arbres  , 
d'où  le  plus  timide  Chaiïeur  les  ab- 
bat  facilement  à  coups  de  lance  6c  d'ar- 
quebufe  ^2.4). 
pfre^-  Les   Tigres  ont  la  couleur  de   ceux 

d'Afrique  ,  &  ne  font  pas  moins  dan- 
gereux ,  par  leur  adreffe  &  leur  cruauté  , 
mais  ils  n'ont  pas  la  même  grofleur. 
On  prétend  qu'ils  portent  une  haine 
particulière    aux  Naturels  du  Pays ,  $c 

^2^)  Ibidinf,   Catrcri,  Ton)c   VI-    «h.  9. 
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qu'au  milieu  de  plufieurs  Eip^gnols  ,DF.iCK:ii  uâ 
ils  choififTent  toujours  un  Indien  pour^^^^^*"^'^'*-*"* 
Je  dévorer  (25). 

Les  Ours  ont  la  figure  &  la  férocité     ^""' 
des  nôtres  ;  mais  on  en  rencontre  peu. 
Ils  fe  terrifTent ,  &   ne   cherchent  leur 
proie  q*ie  pendant  la  nuit. 

Les  Sangliers  ,  que  les  Mexiqiiains  sangliers. 
nomment  Sainos  ,  font  beaucoup  moins 
gros  qu'en  Europe ,  &  différent  en- 
core plus  par  une  propriété  fort  étran^ 
ge ,  qui  eft  d'avoir  le  nombril  fur  le 
•dos.  Ils  vont  en  troupes  dans  les  Bois. 
Leurs  dents  font  tranchantes  ,  &  les 
rendent  d'autant  pkis  terribles  ,  qu'ils 
n'attendent  point  qu'on  les  otFenfe  , 
^pour  attaquer  lesj  Chaffeurs.  Ceux  ,  qui 
leur  font  la  guerre  ,  font  obligés  de 
monter  fur  é^s  arbres  ,  où  ces  fu- 
rieu'és  Bêtes  ne  les  ont  pas  plutôt  dé- 
couverts ,  qu'elles  accourent  en  grand 
nombre.  Elles  mordent  le  tronc  , 
Jorfqu'elles  ne  peuvent  nuire  à  l'Hom- 
me. Mais  on  les  tue  facilement  dans 
cette  fituation  ;  &  la  vue  de  celles 
qui  tombent,  ou  le  bruit  des  armes  à 
feu  ,  éloigne  enfin  toutes  les  autres. 
Leur  chair  eft  excellente  ;  mais  fi  Ton  ne 
prend  foin  de  leur  couper  le  nombril, 
qu'ils   ont    fur    l'épine    du     dos  ,   elle 

(25)     Acdfta,   uVi  (ufrÀ  , 
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Cfschipt.  DE^ecorrompt  avant  la  fin  de  l'année  (i65« 

liPACNV^^^^      On     ne    conoît    pas    ailément    nos^ 

^  ^         Cerfs ,  dans  la   Defcription   d'Acofta  , 

Certi.  ri  A     • 

quoiqu  li  compte  ces  Animaux  entre 
ceux  de  l'Amérique  ,  qui  refTemblefkt: 
aux  nôtres  (17).  Mais  il  eft  certain  d'ail-- 
leurs  que  la  Nouvelle  Erpag,ne  a  de  vé- 
ritables Cerfs  (28}. 
Kenards.  Lg^  Renards  n'y  font  pas  plus  grands- 

que  nos  Chats.  Ils  ont  le  poil  blanc  &£ 
noir ,  ôc  la  queue  très-belle.    Lorfqu'ils 
font    pourfuivis   ,    ils  s'arrêtent  ,  après 
avoir  un  peu  couru  ;  &  pour  leur  défera- 
(e  ,  ils  rendent  une  urine  il  pyante,  qu'elle, 
empoilonne  l'air ,  dans  l'efpace  de  cent 
pas.  S'il  en  tombe  fur  un  habit ,  on  eit 
forcé  de  l'enfévelir  long-tems  fous  teire  9- 
pour  en  difïiper  la  (2,9)  puanteur. 
Animaux  pro-      Lcs  Loups  de  la  Nouvelle  Efpagne> 
prcsaupayî.    g'jj  f^yf  j'^^   rapporter  à  Gemelli  Car- 
rcri,  reflerablent  au  Léopard  (30). 
Lt  Dante.         Le  Beori  ,  que    les    Efpagnols    ont 
nommé  Dante,  ou  Vache  du  Mexique, 


(16)  Ikid.  Chap.  38.  >»Ierqu*on  'f  en  ait  va» 

(27)    7»  Tels     font    les  )»  6:  roiis  font  fans  cornes, 

>•>  Cerfs ,   dit-il  ,  &  autres  5»  comme    Corcos.      Ibtd, 

>»clont?  il  y  a  grande  aboTi*  Ch.   54 

relance    dans    les  Forêts.  (28)  e?.rtcri,  Tome  VI, 

MXi'ais     la    plus     gran  le  p.204,2os    &   207. 

M  partie   cft  une  vcnaifon  (29)  ^^'"^»  p*  113»  Lft«, 

»»  fans    cernes,  à    tout   le  Liv    s  .   p.  2.07, 

>»  moins  je  n'y  en  ai  pas  (50;  Lbid. 
u  vu  d'au:tc ,  hï  oui  j>ac- 
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eft    un    Animal     ians    cornes  ,    de    laDEsrMtr.  :»ï 
grandeur    d'une   petite    Vache,   <1"'^' esi.ach*?^'' 
coda  croit  néanmoins     plus   lemblahle 
au  Mulet ,  &c  dont  le  cuir  eft  fort  cfti- 
më  pour  fa  dureté ,  qui  le  rend   impé- 
nétrable à  toutes  fortes  de  coups   ('31). 

Carreri  nomme  Sïboli  un  autre  Ani-     ^c  -'^l^- 
mal   ,   de  la  grandeur    d'une    Vache  , 
dont  on  n'eftimc   pas  moins  la  peau  , 
pour  la  douceur  &  la  longueur  de  fes 
poils  (31;, 

On  trouve  ,  dans  la  Province  de 
Vera-Paz ,  un  Animal  fauvage  ,  qui 
n'eft  pas  moins  gros  que  l'Ours  ,  &  qui  a 
le  poil  noir,  la  queue  large  ,  des  mains 


An 'm  al  r^ns 
nom. 


(31)  Acofta,  Ch.  3«. 
Laec ,  en  donne  cette  dcf- 
cription  :  »  c'eft  Je  plus 
^  grand  des  Quadiirpcdes 
>»  du  Pays.  Il  a  la  forme 
r»  d'un  Veau  ,  mais  les 
»»  jambes  plus  courtes,  arti- 
»>  culées  comme  c«lles  de 
y»  l'Eléphant.  Il  a  ci.iq 
»»  doigrs  ,  ou  cinq  ongles 
«aux  pics  d«  ckvant,&: 
»♦  quatre  feulement  aux 
w  deux  aurtes.  Sa  tête  ell 
»♦  oblo!  guc  ,  &  Ton  front 
»*  étroit  ;  ff s  ytux  font  pe- 
Mtits  pour  la  grolTeur.  Il 
»»  lui  pend  :ur  le  mufeau 
»>  une  trompe  ,  longue 
r>  d'environ  quatre  doigts 
n  Lcrfqu'il  eft  irrité  ,  il 
»»  fc  dielle  ,  &  montre  les 
r>  Jcats  ,  qu'il   a  fenibla- 


M  bles  d  celles  du  roic, 
>'  Il  a  les  oreilles  aiguës  , 
»le  cou  ridé  ,  la  queue 
»  cowrre  &  prefque  fans 
"  poil  ,  la  peau  fi  épaiffe  r 
5»  qu'à  peine  peitt-on  ^a 
»»  prendre  avec  la  main  , 
»  o\i  la  froifler  avec  la 
»»  fer,  Il  vit  d'herbes  tC 
»  de  feuilles.  Les  M-xi- 
•»  quain  maisgent  fa  chair^ 
•>">  &  prétendent  tenir  de 
«  lui  l'art  de  la  Saif^néc. 
r>  En  câvt  ,  lorsqu'il  a 
>»  trop  de  fang,  il  s'ouvre 
11  une  veine  des  jambes  en 
»  fe  frottant  contre  une 
•>•>  p'crrc  ,  &  fe  foulage  au. 
"  tant  qu'il  en  a  hifoin. 
»»  Lîv.  7  Chap.  7. 
(32)  Ubifufri  ,  p.    2li, 
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DEscajpT.  DE  &  des  pies  prefque  de  la  forme  humafî- 
ï;,^.7j^^"ne.  la    face' large  ,  fans    poil  ridée   , 
&  le  nez   camus  ,  à  peu-près    comme 
les  Nègres. 

La  Province  de  Guatimala  produit 
une  efpece  de  Daims  ,  qui  ont  reçu 
de  la  Nature  deux  ventricules  ;  i'ua 
pour  la  digeftion  des  alimens  ,  l'autre 
qui  fert  de  réceptacle  ,  comme  on 
Va  fouvent  obfervé  ,  éV  diverfes  fortes 
de  bois  pourri  ,  fans  qu'on  puifle  de- 
viner le  but  de  la-  Nature  dans  une 
organifa-ion  fi  (inguliere.  Les  Indiens 
mangent  la  cliairde  ces  Animaux  ,  quoi- 
que vifqueufe  &  vraifemblablement  fort 
mal  faine  (3  3). 
Ci  S^uache.  Le  Squaciic  etl  un  Animal  à  quatre 
pies  ,  plus  gros  qu*un  Chat  ,  &  dont 
^  la  tête  reffemble  à  celle  du  Renard.  Il 

a  les  oreilles  courtes  ,  &c  le  mufeau 
long.  Ses  pies  font  armés  de  griffes 
aiguës  ,  qui  lui  fervent  à  grimper  fur 
les  arbres.  Il  a  la  peau  couverte  d'un 
.^  poil  court  ,  fin   &c  jaunâtre  ;  fa   chair 

eft  faine  &  de  très-bon  goût.  Audi  cet 
Animal  ne  vir-il  que  d'excellens  fruits, 
fur-tout  de  Sapotilles  ;  dont  les  arbres 
font  fa  retraite  ordinaire.  Ceux  ,  qu'on 
prend    jeuaes  s'apprivoifent  aufTi  f«Ki- 

4J-.5)  La^c,  L»/.  7.  Ch.    ir. 
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Jement  q^'uh    Chien,  &  ne  font  pas  DK^c^I'r.  d» 
m^ins    de    tours    que    les    Sinccs.    Us  l'^  i^"^^tLt» 
lonf  communs  dans  la  rrovince  diu- 
catan  (}^), 

UOurs  à  Fourmis  ,  eft  une  aurre  Béte  L'ours  à 
à  quatre  plés ,  de  la  grolTeur  d'un  Chien  ^'^"'""*' 
de  banne  taille.  Il  a  le  poil  rude  ,  &c 
d'un  brun  qui  tire  fur  le  noir ,  les  jam- 
bes courtes ,  le  mufeau  long  ,  de  pe- 
tits yeux ,  la  gueule  fort  petite  ,  &  la 
langue  aufîi  déliéeSqu'un  Ver  de  terre  , 
de  cinq  ou  fix  pouces  de  long.  Cet 
Animal  fe  nourrit  de  Fourmis  ,  &  ne 
fe  trouve  guère  qu'auprès  des  Four- 
snillieres.  Il  couche  fon  mufeau  à  terre  , 
fur  le  bord  du  fentier  où  les  Fourmis 
paflent.  Il  pouffe  la  langue  au  travers 
du  fentier.  Les  Fourmis  s'y  arrêtent  ; 
&  dans  un  indant  elle  en  eft  cauverte. 
Il  la  tire  alors  ,  pour  les  avaller.  En- 
fuite  il  recommence  le  même  exercice  , 
auffi  long-tems  qu'il  eft  preffé  de  la 
feim.  Ces  Animaux  jettent  une  forte 
odeur  de  Fourmis  ;  mais  leur  chair  peut 
fe  manger ,  quoiqu'elle  en  ait  aufli  le 
goût.  Ils  font  affez  communs  dans  le 
Continent  du  Mexique  &  fur  les  Côtes 
de  la  Mer  du  Sud  (3^). 

Ov 
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'^^Z^^^^^  Le  Slotk  (36,  autre  Bcte  à  quatre 
1.A  NouvtLLE  pies,  eft  couvert  de  poil  brun.  Sa  groi- 
ispAGNt.  j-g^^  ^^  ^^^^  p^^  moindre  que  celle  de 
le  siûtiu  l'Ours  à  Fourmis,  il  n'eft  pas  non  plus 
fi  hériiïe.  Il  a  la  tête  ronde  ,  les  yeux 
petits,  le  mufeau  court  ,  les  dents  fort 
aiguës,  les  jambes  courte?,  Ôc  les  grif- 
fes longues  6c  périmantes.  Il  fe  nourrit, 
de  feuilles,  fans  qu'on  ikche  ,  s'il  en 
mange  indifféremment  de  toutes  le*, 
fortes  ,  ou  feulement  celles  de  quel* 
quôs  arbres»  Il  eft  (i  lent  à  fe  remuer  i 
qu'après  avoir  mangé  toutes  les  feuil* 
les  d'un  arbre,  il  employé  cinq  ou  iiJi, 
jours  à  defcendre,  pour  monter  furutlii 
autre  ;  &  quoique  fort  gras  en  quit-- 
tant  le  premier  ,  il  arrive  maigre  fufr 
Je  fécond.  Jamais  il  n'abandonne  un^ 
arbre  ,  fans  l'avoir  entièrement  dé* 
pouiilé.  Dampier  aiTure  qu'il  ne  lui. 
faut  pas  moins  de  huit  ou  neuf  minu-- 
îes  ,  pour  avancer  un  pié  à  la  dluance^ 
de  trois  pouces  ;  qu'il  ne  remue  l'un 
qu'après  l'autre  ,  avec  la  même  lenteur  j, 
&  que  les  coups  font  inutiles  pour  IuL 
faire  doubler  le  pas  f37}.  »  J'en  ai  frappé..- 

(36)    Il    y   3   beaucoup  Partff.'ux   ;    ca.1  Sïoih  !x\x 

^'apparence    que  c'cfl    le  même  (îgnificacoa  en  An- 

»crne  Animai  qu'on  a  c!é-  g'ois.    Cfp^ndant    on    y 

jaiccric  ,  dan.<i  i'Iîls  ETpa,-  trouvera  ici  quelque    «If* 

gnole  ,  comme  une  tintez-,  férencc. 

îe  S;ag^;3  louj  1ê  n.am.  Je  (37;  Qam^icr,  p-  i^j; 
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»  quelques-uns ,  dit  ce  Voyageur ,  dans  n,..,K.i'T  r>e 
»  refpcrance   de  les  animer.  lU  psToif- ^-^  ^■^^'^^^^« 
w  lent  infenfibles,  rien  ne  les  eifraye  & 
»  ne  peut   les   contraindre   à    marcher 
»  plus  vite. 

L'Armadillo  de  la  Nouvelle  Efpa-  L'Avomchtîî 
gne  tire  fon  nom,  comme  celui  de  °^''^  JAifruaii. 
rifle  Efpagnole ,  de  refpece  d'armure  , 
dorK  il  eft  revêtu  ;  mais  il  a  le  corps 
plus  long ,  &  de  la  grofTeur  d'un  Cochon 
de  lait.  Les  Mexiquains  le  nomment 
j4yotochtli.  Son  écaille  lui  couvre 
tout  le  dos  ,  &  fe  rejoint  fous  le  ven- 
tre ,  où  elle  ne  laiiïe  que  la  place  des 
quatre  pattes.  Il  a  la  tête  petite  ,  le 
grouin  du  Porc  ,  &  le  cou  allez  long. 
Dans  fa  marche,  il  laiffe  voir  entière- 
ment fa  tête  ;  mais  ,  à  la  moindre 
crainte  ,  il  la  cache  fous  fa  coquille  , 
011  retirant  auiTi  Tes  pies ,  il  demeure 
immobile  comme  une  Tortue  de  terre. 
Son  écaille  eft  partagée  en  croix  ,  au 
milieu  du  dos  ,  &  ces  jointures  lui 
fervent  à  fe  tourner.  Ses  pies  reffem- 
blent  à  ceux  de  la  Tortue  de  terre.  Il 
a  des  ongles  très-forts ,  avec  lefquelS' 
H  creufe  la  terre  comme  les  Lapins.  Sa. 
chair  eft  eftimée    38).- 

(îS'  Larravîrtitqut  cet  cil  d'fiFcrçnt  dans  cla^j^c 
>T!'rr:al  fiî  trouve  ciatr::!^!;-  V  lys  ,  lurtoiit  pat  la  g.o4* 
u-rA»:ûiqu5,  waî  q^j'il     û'i:i.  Livre  ;6.  j>,  216,- 
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Df.scrifx.de      Le  TLaquatiin  eft  un  Animal,  de  la 
LA  Nouvelle  fQj-me  d'un  p€tit  Chien  ,  qui  a  le  mu- 
ieau  long   oc   ians  poil,  la  tête  petite. 
Le  Tliquauin  [es  orelllss  fort  minces  ,   les  yeux  pe- 
tits 5<:  noirs  ,  le  poil  du  corps  allez  long  , 
6{    blanc    jufqu'à    l'extrêrriité    qui    eft 
noire  ;  la  queue  ronde  ,  longue  de  huit 
ou  neuf  pouces  ,  de  couleur  tigrée,  & 
fi  flexible  ,  qu'il  s'en  fert  pour  fe  tenir 
fufpendu  à   tout   ce    qu'elle   peut   em- 
braiïer.  La  Femelle  porte  à  la  fois  qua- 
tre ou   cinq    Petits  ,  qui    ne    font   pas 
plutôt  nés,  qu'elle  les  met  dans  un  fac 
«le  peau  ,  que  la  Nature  lui  a  formé  fous 
les  mammiClles ,  où  elle  les  nourrit  fa- 
cilement de  fon  lait.  Ce  fac  eft  ii  bien 
difpofé  ,  qu'on    n'en  découvre  pas  ai- 
fément  l'ouverture.  Le  Tlaquatzin  monte 
fac  les  arbres    avec    une    merveilleure 
légèreté  ,  &c  fait  la  guerre  -»  comme  le 
Renard  aux    Olfeaux   domefiiques.   Sa 
queue  pr^ffe  pour  un  fpécii'Ique   contre 
Ja  graveMe    6c    plusieurs    autres   maux. 
Laet  alTu^e  qu'elle  a  d'incroyables  ver- 
tus (39). 
LeckatTi-      Le  Chat  -  Tigre  ,    qui  eft  commun 
^^^  dans  la  Province   d'Yucaran  ,   eft    ua 

Afiimal  f  arouclie ,  de  ?a  grofTeur  de  nos 
Mâtins.  H  a  les  jamb'.  s  courtes  ,  &  le 
#orps  ramaiîé  comme  un  Mâtin  ;  mais 

(39)  Latr,  Liv.    f.  n.  :  s-z. 
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par  la  tête  ,   le  poil ,  &  la  manière  de  dvscript.ds 
quctcr   fa  proie  ,   il  reiTembie    fort  au  la  Nouvtuti 
Tigre.  Le  nombre  en  eft  ii  grand  dans^^'^''"*^' 
Ja  Baye  de  Campéche  ,  qu'ils  y  feroient 
redoutables  aux  Habitans,  s'ils  n'avoienr, 
pour   leur    nourriture  les  jeunes   Veaux 
ianvages  qu'ils  trouvent  en  abondance. 
Ils  ont    la    mine    alriere  ,  &  le  regard 
fi  farouche  ,    que  le  Voyageur ,  qu'on 
cite  ,  n'en  rencontroit   jamais  fans  fré- 
mir (40). 

On  compte  ,  entre  les  plus  finguliers  LavacViemen- 
Animaux  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  une  (fn^g^futucs. 
efpece  de  Vache  qui  habite  les  bois  , 
dans  le  voiiinage  des  grandes  Riviè- 
res. Elfe  eft  de  la  grofTeur  d^un  Tau- 
reau de  deux  ans,  &  de  la  figure  «l'uriC 
Vache  par  le  corps  :  mais  fa  tête  ei^ 
beaucoup  plus  groiïe  ,  plus  ramailée  , 
plus  ronde  &  fans  cornes.  Son  mufle 
e(l  court  ,  fes  yeux  ronds ,  pleins  ,  6c 
d'une  prodigieufe  grandeur.  Elle  a  de 
groiles  lèvres,  &  les  oreilles  plus  lon- 
gues ,  mais  moins  epailTes  ,  que  celles 
des  Vaches  communes  ;  le  cou  épais  &£ 
court  ;  les  jambes  plus  courtes  que 
celles  de  nos  Vaches  ;.  la  qu.^ue  affez 
longue  ,  &  peu  garnie  de  poil  ;  le  corps 
entièrement  couvert    d'un    gros    poil  , 

(40)  Darap'cr,  T.  111.   j».  274-. 
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descrjpt.de  clair  ^en^é  ;  la  peau   épaille    d'enviroti 
LA  Nouvi:r.i.j  deux  pouces.  Sa  chair  eft  rouge,  &  Ta 
grailfe  blaache.  C'eft   un    aliment  tort 
î'ain  &  de   bon   goût.   On  trouve    de 
ces  Animaux  ,  qui  pefent  cinq   &  fix 
cens   livres.    Ils    fe    nourrifTent    d'une 
forte    d'herbe  ,  ou    de   mouffe   longue 
&  déliée  ,  qui  croît  en  abondance  Tur 
le  bord    des   Rivières.    Lorfqu'ils  font 
raffafiés ,  ils  fe  couchent  ordinairement 
dans  les  mêmes  lieux  ;   &2  le  moindre 
bruit  les  réveillant,  ils  fe  jettent  dans 
leau  ,  de  quelque   profondeur   qu'elle 
foit ,  non  pour  y  nager  ,  mais  pour  al- 
ler au  fond  ,   où  ils  marche^it  comme 
fur  un  terrein  fec.  Ils  font  allez   com- 
muns dans  les  Provinces  d'Yucatan  &c 
de   Honduras  ,    jufqu'à  la    Rivière  de 
Darien  (41). 

Outre  les  Chèvres  communes ,  qaî 

(4.T  )  Qua'ques-uns  ont  &:  «ju'elle    n'a     point   ks 

cxu  ,  fur  cecte  drfcriinion,  dents  Jongies,  &c.  D'ail- 

que  c'étott  le  Cheval  ma-  lents  les  Chevaux  marins 

rin   ,    maïs    Dampier  ,  Se  pefent  juCqu'i   quinze   ou 

d'autres  Voyageurs  ,    qui  leize    cens     livres.     Ibid, 

connofTcnt    parfaitement  page  324   &:  précédentes. 

ce  dcrnifr  Animal,  y  trou-  La    Vaciie    montagoarde 

\rcnt  dos  différences  elF^'n-  reflemble     encore    moins 

tielfes  dani  la  rigurc  ,  fur-  à  la  Vache  marine  ,  qui  iz 

tour  dans  lagrofFeur,  qui  nomme  LAmanrin  ou  Mj- 

KHr.porte   de    plus    de    la  natée  ,    &:   qui    cil    com- 

moitic  fur  celfe  de  la  Va»  muue   fur  les   Côuj  de  ia 

cîhe    raoncagnarde   ;   fans  Nouvelle    Li"i)agae ,   mais 

GOnn^rei-  quj  celle  ci  ri'a|s-  «jyiiiî  vi;nt  janiaiiàttctî. 
gi'-jcli;  jauiiis  de  U..\iCïi.. 
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paroident    venues    d'Efpagne  ,    on  en  OEstRrPT.  o« 

trouve   une- elpece  tort  iineuliere  ,  que  la  NouvtLtB 

ies  hlpaeno's    ont   noninice     C&rnaus 
j  01  I  Comcias   4e 

ac    terra  ,   &   dont    quelques-uns    rap-  tar*. 

portent  l'origine  à  celles  qui  portent  le 
même  nom  au    Chili,  d'oii  elles  peu- 
vent avoir  été  tranfportées.  Waff.r  nous 
en  donne  la  defcription.  Ces  Bctes  font 
foft  majef-lueures  ,   ^   n'ont  pas   moins- 
de  quatre  pies  &   demi  de  haut.  Elles 
s'apprivoifent    fi    facilement   ,    que    ie 
lailîant  brider,  elles  portent  fur  le  dos 
deux  Hommes  des  plus  robuftes.   Pen- 
dant que  le  Cavaiier  eft  deflus  ,  leur 
pas  eft  l'amble  ,  ou  le  petit  galop.  Leur 
muTeau  reiiemble    à  celui  du  Lièvre  ; 
elles  remuent  uicme  ,  comme  lui  ,  les 
deux  lèvres    en   broutant    ;   mais    leur 
tête  approche    beaucoirp   de  celle    des 
Gazelles.   Elles  iont  aruices   de  cornes^ 
tories ,  qu'elles  pofent  tous  les  ans ,  àc 
qui  n'étant  d'aucun   ui'age  ,  demeurent 
difptHées   dan.',    les  lieux   qu  elles  habi* 
tenr.  Leurs  oreilles  font  celles  de  l'Ane.- 
Elles  ont  le  cou  délié  ,  comme  les  Cha- 
meaux, &  le  portent  droit  comme  les 
Cygnes  ;   la  poitrine  large ,  comme  le 
Cheval  ,   &  le  dos  à  peu-près  fembla- 
fele  à  celui   d'un    beau    Lévrier.    Leurs.  - 
feiïts    &£  leur  queue  ne  reiïemblent  pas. 
mai  à  cdles,  du  Dsum»   Elles    ont  1-«l- 
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df^cript.  DfcPJé    fourchu  ,  comme  la  Brebis  ,  avec 
I.A  NouvhLLi  un  éperon  en  dedans  ,  de  la    groffeur 

hstAGHE.  Il  rr  ■  j 

du  doigt  ,  aulii  poiniu   que    ceux    de 
J-Aigle.  Ces    éperons  ,  qui   font  d'en- 
viron   deA)x  pouces  au  deiTus    de  l'en- 
droit où  la  corne  du  pié  le  divife ,  leur 
fervent  à  grimper  fur  les  Rochers ,  Ôc 
à  fe  tenir  fermes  dans  toutes    leurs   fi- 
tuations.  Le  poil ,  qu'elles  ont  fous  le 
ventre  ,  a   douze   ou  quatorze   pouces 
de  long  ;  mais  elles  ont  fur  le  dos  une 
efpece    de   laine   plus   courte  ,  à  demi 
frifée.   Ce  font  des  Animaux    fort  in- 
îiocens ,  d'un  grand  ufage ,  6c  propres 
à  toutes  fortes  de  fatigues.  Leur  chair  a 
lé  goût  de  celle  du  Mouton.  WafFer  err 
tua    plufieurs  ;  dans    l'eftomac    de  l'u- 
ne il  trouva  treize  pierres  de  Bezoard  ,. 
de  différentes    figures  ,  dont   quelques- 
unes  relie mbloient  au    Corail.    Quoi- 
qu'elles    fulTent    entièrement    vertes  ^ 
lorfqu'il    les    découvrit  ,    ellts   devin- 
rent enfuite  de  couleur  cendrée.  Il  ap- 
prit des    Efpagnols  ,  qu'ils  emploient 
fort  utilement  ces  Bêtes  aux  Mines  du- 
Pérou.    Elles    leur  fervent  à  trenfpor- 
fer   li  Métal  aux^  Villes  fituées  vers  la 
Mer  ,  par  des   précipices  ,  ou  de<  che- 
mins fi  roiîipus  ,  que  les  Hommes  &C 
les  aatres  Animaux  n'y  peuvent  pfvfTer. 
On  les  cofiduii  chargées^ju'qu'à  l'^^n- 
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trée  (Je  ces  lieux  inaccefFibles  ,  où  leurs  DEscRirr.  v%. 
Maîtres    hes    aba-ndonnent   à   dles-mâ- '/ ^;"/'^^* 
mes    dans  une  elpace  de  leize   lieues  , 
tandis,  qu'ils  font  obligés  d'en  faire  plus 
de  cinquante  ,  par  de  longs  détours ,  au 
bout  defqnels  ils  les  retrouvent.  Les  mê- 
mes Elpagnols  afTuroient  que  dans  une 
Ville  de  la  Côte  ,  qui  n'a  de  1  eau  douce 
qu'à  une   lieue  de  diftance  ,  on   drefle 
ces  Chèvres  à   l'aller  prendre  fans  gui- 
de ,  avec  deux  jarres  lur  le  dos  ;  qu'en 
arrivant  à  la   Rivière  ,  el'es  s'y  enfon- 
cent  aiïez    poiir   reinp-lir  les  jarres  ,   êC 
qu'elles  les  rapportent  pleines  chez  leurs 
Maîtres.   Ils    ajoiuoient     qu'elles    refu- 
sent de  travailler    aufTi-tôt  que  le  jour 
a  difpani  ,  &   qu^   la   force   efl  inutile 
pour   les  y  contraindre.  Waffer  eut  la 
curiorué  de  vérifier  une   partie    de    ce 
récit.  Il  les   trouva  fi  rétives  ,   \t  foir  , 
qu'il  les  frappoit  en   vain  pour  les  faire 
lever.  Les   unes  poufToient  un  cri  ,   les 
autres  un  fouplr  ;  &î  quoiqu'elles  n'euf- 
fent  rien  fait  de  fatiguant  pendant  tout 
le  jour,  \\  lui  fut  impofTible  de  les  mer- 
tre  en  mouvement  (42). 

Les  Serpens  font  en  fî  grand  n-om-  scrpens  » 
bre  au  Mexique,  &  didingués  par  tant ^^^«Yenirae»- 
de  ncons   différens   ,    que  pour    éviter 

(4;)  Voyage  de  Lionael  WafFcr ,  dans  le  R^ccucil 
de  Faul  Màotc* ,  p.  457.  &  Utiv.. 
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PKstRiPT.  DE  une  mulritUGe  de  mots  barbares,  dorit 
xA  NouvtLLk  il  y  a  peu  d'utlIlté  à  recueillir  ,  on  prend  . 

i&VACtlt,  "^  1  TT  I  •       J 

avec   quelques  Voyageurs  ,  le  parti  de 
les  divifer  en   quatre    efpeces  principa- 
les ;  qui  font  les   Jaunes  ,    "les  Vers   , 
les  Bruns  ,   &  ceux  qui  font  mêlés  de 
quelques  taches  blanches  &c  jaunes.  Les 
premiers  font  ordinairement   aulTi  gros 
que  la  partie  inférieure  de  la  jambe  hu-  • 
mai  ne ,  &  longs  de   fix  ou  fept  pies. 
Ils  font  lâches  ,  &  fî   pareffeux  ,  qu'ils 
ne  s'éloignent  guère    du    même  lieu  , 
iorfquMs  peuvent  y  vivre  des  Léfards, 
de  Guanos,  &  d'autres  Animaux,  qui 
paiTent    dans    leur   retraite.    Cependant 
la  faim  les  fait  quelcfuefois  monter  fur 
les   arbres  ,    pour  lurprendre   les    gros 
Oifeaux ,  &  d'autres  Bêtes  qui  s'y  re- 
tirent. On  allure  que  dans  cette  fîtua- 
tion  ,  ils  ont  la  force  d'arrêter  une  Va- 
che qui  s'approche  de  l  arbre  ;  6r  que 
s'entortillant  tout-à-la  fois  autour  d'une 
branche  &  d'une  des  deux  cornes  ,  ils 
fe    rendent  maîtres   de   leur  proie.   Ils 
font  fi   peu  venimeux  ,  qu'on  en  man- 
ge la   chair  ;   mais  un  Vayageur  ,  qur 
eut  la  curiofité  d'en  goûter  ,  en  parle 
avec  peu   d*élog:e  (43).  H    apprit    qu'il 
s'en  trouve  d'aulTi  gros  que  le  corps  d'un 
Homme  (44).  i 

(4,î)   Damgiet,  Tome  111,  p.   zjz.         (44.)  7 W. 
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Les  Serpens  verds  n'ont  qu'environ  dèscilipt.  ut 
la   crofLiur  du  pouce  ,  quoiqu'ils  ayent  ^^  Nouvh,i.» 

^  .  '1,  r  I  tsPAtNK. 

quatre  ou  cmq  p.es  de  long.  Leur  dos  ^^^^^^,,,^^ 
ell  d'un  verd  tort  viF  ;  mais  la  couleur 
du  ventre  tire  un  peu  (ur  le  jaune.  11« 
fe  logent  entre  les  Feuilles  vertes  des 
buiffons ,  où  iis  vivent  des  petits  Oifeaux 
qu!  viennent  s'y  percher,  ils  font  extrc- 
mement  venimeux. 

Le  Serpent  brun  eft  un  peu  plus  Serpcm  brinu» 
gros  que  le  verd  ;  mais  il  n'a  pas  plus 
d'un  pié  &  demi ,  ou  deux  pies  de  long.  Il 
doit  être  peu  dangereux ,  puifqu'on  ne 
s'étonne  point  de  le  voir  entrer  dans 
les  maifons  ,  &  qu'on  ne  s'at»-ache  pas 
même  à  le  tuer.  Il  fait  la  guerre  aux 
Souris ,  qu'il  prend  avec  beaucoup  d'à- 
dreOe. 

Il  n'y  a  point    de  Serpens    tachetés     Scrpcas  t»i 
de  jaune  ,  qui  ne  ibient  redoutables  aux  ^^^^"* 
Mexiquains.  Celui ,  qu'ils  appellent  Cal-     Le  Calcetc; 
UU  ,   &  Tliema  Cuilcahuga  ,   eft  une  ef- 
pece  de  Léfard  ,  que  les  Efpagnols  n'ont 
pas  lâilTé   de  nommer   Scorpion.   11  efl 
long  de    trois   quarts  d'aune  ;  mais   fa 
queue  £^it   la   plus    grande    partie    de 
cette  longueur.    ïl  a    les   jambes    fort 

:   courtes ,  la  langue  d'un  rou^e  ardent  ^ 
la  peau  fort  dure  ,  tachetée  de  jaune 

I    &  de  blanc.  L'afpeâ:  en   eft  effrayant. 
.Cependattt   (c%  raorfures   ne  font   qua 
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£escript.  de  douloufreufes ,  ou  ne   deviennent  mor-'ll 
LA  NouviiLE  (eiiej  q^e  po^r  ceu^  qui  nëglieent  trop 
long-tems  d  y  remédier,  u  ailleurs  il  ne 
blefTe  que  ceux  qui  l'ofFenfent. 
Le  calipeguc.       Les  Gafipegues  font  une  autre  erpece 
de  Lëfards ,  tachetés  de  brun  obfcur  & 
de  jaune ,  qui  ont  la  grodeur  du  bras 
d\]n  Homme  ,   quatre    jambes  ,  &  la 
queue  fort  courte.   Ils   vivent   dans  les 
troncs,  creux    des    vieux    arbres  ,   fur- 
tout  dans  les  endroits  marécageux  ;  & 
les  Indiens  n*en  approchent  jama's  fans 
précautions ,  parce  qu*ils  les  croyent  fart 
Venimeux. 
LeTeuthla-      ^^  ^^s  plus  terribles  Serpens  de  la  \] 
eoïauh(juin.     Nouvelle    Efpagne    eu    celui    que    les 
Indiens   nomment   Teiitklàco^auhquin  , 
Ôc  que  les  Efpagnols  appellent  Fiperc\ 
par    la    feule  raifon  que    (t^   morfures   ^ 
caufent  infailliblement   la  mort  ;  il  ne 
reffemble  du  moins  aux  Vipères  ,  que 
par  la  tête.  Sa   longueur  ordinaire  eft! 
d'environ  feize  pouces  ;  fa  grofleur  mé«i  ^ 
diocre.  Il  a  le  ventre  d'un  blanc  jaunâ- 
tre 5  les  côtés  revêtus  d'une  efpece  d'é- 
cailies  blanches ,  rayées  ,  par  interval- 
les ,  de  lignes  noires  ;   le  dos    tigré  , 
avec  des  lignes  brunes ,  qui  aboutilTent 
à    l'épine.    On   en   diflingue    plufieurs 
cfpeces  ,  qui   ne    différent    que  par  l« 
Côuî^ur.  lî  fe  remue   fort   lentement , 
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entre  les  rochers ,  ou  dans  les  mafures  Dêscript.  aa 
éc  plus  lentement  encore  dans  les  lieux  i.ANouv£iLi 
plats  ;  ce  qui  luj  a  lait  donner  par  les 
Mexiquains  ,  le  (urnom  d'Ocozoalt. 
Chaque  année  de  Ton  exidence  lui  ap- 
porte 5  au  bout  de  la  queue  ,  une  et- 
pece  de  (onnette  ,  qui  le  joint  en  for- 
me d'anneau ,  à  celles  qui  y  font  déjà. 
Elles  Te  fuccedent  ,  comme  les  noeuds 
de  répine  du  àos  ,  ik  rendent  un  vé- 
rirable  Ton  ,  lorsqu'il  fe  remue.  S>^s  yeux 
Ibnt  noiis  &  d'une  moyenne  grandeur. 
Il  a  deux  dents  ,  à  la  mâchoire  fupé- 
rieure  ,  par  lesquels  on  croit  qu'il  jette 
fon  venin  ,  ik  cinq  ,  de  chaque  côté 
ÀQS  mâchoires,  qu'on  apperqoit  aiicmenr, 
Jorfque  la  gueule  s'ouvre.  Ceux  ,  qui  font 

j  mordus  de  ce  terrible  Animal ,  meurent 

i  xJaRs  de  cruels  tourmens,  avant  refpace 

I  de  vingt-quatre  heures.  Lorfqu'il  eft  ir- 
rité, iJ  fecoue  violemment  Tes  fbnnet- 
tes  ,  qui  font  alors  beaucoup  de  bruit- 

;  On  prétend  que  la  Province  de  Panuco 
a  les  plus  gros  Serpcns  de  cette  cfpece  , 

:  &  que  les  ladiens  en  mangent  la  chair  ', 
après    en   avoir    ôté   le  poifon.    Leurs 

;  Médecins  employent  les  dents  &  la 
graifle  à  la  guérifon  de  quelques  (45) 

î  jinaladies. 

(45)  Latt,  Liy.   5.  p.   t^%. 
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DfescAiPT.  DE      ^e  Canton  d'Yzalcos  ,  dans  la  Pro- 
Z.ANOUVELI.E  vince  de  Guatimala,  produit  des  Scor- 
pions de  la  grofleur  d'un  Lapin  ,  6^  des 
Scorpions  &  Crapauds  ,    qui    n'étant    euere    moins 

Crapauds  mon-  'y  *  ^         /^  r 

ihueux,  ^'""S  fautent    comme  des    Uileaux  lur 

les  branches  des  arbres  ,  où  ils  font  un 
étrange  bruit  dans  les  tems  pluvieux.  Il 
Te  trouve,  dans  le  même  Canton  ,  une 
efpece  de  grandes  Fourmis ,  que  les  Ha- 
bitans  mangent ,  &c  qui  le  vendent  au 
Marché. 
Montagnes      Dans  les    Montagnes  de  Mifteque  ,  ^ 

peupeej  e  "- j^^  Indiens  en  montrent  deux  remplies 
de  Serpens  ,  qui  fe  tiennent  renfer- 
més dans  ces  bornes ,  où  la  vue  peut  s'é- 
tendre de  quel<|ues  autres  Montagnes  voi-  ]. 
fines  ,  mais  dont  aucun  autre  Animal 
n'ofe  approcher. 
Araignées*-  Qn  voit,  dans  plufieuts  Provinces  , 
une  forte  d'Araignées  ,  dont  le  corps 
eft  de  la  grofTeur  du  poing  ,  &  donc 
les  jambes  font  auffi  déliées ,  que  celles 
ôes  Araignées  d'Angleterre.  Elles  ont 
deux  dents  ou  plutôt  deux  cornes  , 
longues  d'un  pouce  &  demi  ,  ou  de 
deux  ,  d'une  grolTeur  proportionnée  , 
noires,  polies  &  fort  pointues.  On  garde 
toujours  ces  dents  ,  lorfqu'on  tue  les 
Araignées.  Quelques-uns  les  portenJ 
dans  leur  fac  à  tabac  ,  pour  nettoyer 
leurs  pipes  j  d^'auires  s'en  nettoient  les 


iocracs. 
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àents ,  dont  on   prétend    qu'elles   gue-  ■ 

riflent  la  douleur.  Le  dos  de  ces  laids  in-  la  Nouvitt» 
iedes    ed  couvert  d'un  duvet  jaunâtre  ïspacne.  . 
&  fort  doux.  On  eft  partagé  fur  leur  na- 
ture ,  que  les  uns  croient  (ans  danger,  & 
d'autres  fort  venlmeufe  ,   fans  que  per- 
sonne ait  ofé  recourir  à  l'expérience  (46  j. 

Quoique  les   Parties  de  la  Nouvelle     roumnis  Je 

rr  •  1  \         \k  J      plufuuis    cipc- 

Elpagne  ,    qui    regardent    la     Mer    du  ^„. 
Nord  ,   foient    fouvent    expofés    à    l'i- 
nondation ,  elles  font  remplies  de    di- 
verfes   fortes   de    Fourmis.    On    didin- 
gue  les  groÏÏes  &  les  petites ,  les  noires 
&    les    jaunes   ,    &c.   La    piqûure  des 
grofTes  Fourmies  noires  eft  prefqu'aulli 
dangereufe   que    celle    des  Scorpions  ; 
tl  les  petites   Fourmis    noires  ne    font 
guère   moius   nuifibles.    Leur   aiguillon 
perce  comme  le  feu.    Elles  font  en  (î 
grand    nombre   fur  les  arbres  9    qu'on 
s'en  trouve  quelquefois  couvert ,  avant 
qu'on    les    ait    apper^jues    ;    mais    elles 
piquent    rarement   fans    être    offenfées. 
Dans  les  Provinces  méridionales,  c'efl 
fur  les  grands  arbres  qu'elles  font  leurs 
nids ,  entre   le  tronc   &    les   branches. 
Elles  y  paffent  l'Hyver,  c'eft-à-dire  la 
faifon    pluvieufe  ,    avec   leurs    œufs  y 
{qu'elles  confervent  foigneufement.  Les 


(4^)  Dàmp'.cr,  Tome  111,  p.  27^. 
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DESîTRii'Ti.  Di  Eipagnols  tout  beaucoup  de  cas  de  ces 
i^A  Nouvelle  çjg^fj     Douf  noufrir  leurs  Poules.  Pen- 

isPAGNï.  i       r    r         r'    L  II 

dant   la  laiion  leche  ,  elles    le   répan- 
dent  dans  tous   les    lieux  qui  ont   ài^s 
Comroenc  grbres  ,    &   jamais  on   n'en  voit  dans 

elles  t  IV  1     li  '  •* 

nids  dans  les  Ics  Savanes.  Les  Bois  font  alors  rein- 
Provinccs  me-  pijj  ^^  j^^j^s  fentiefs  ,  qui  font  aufli 
battus  que  nos  grands  chem:ns ,  &  lar- 
ges de  trois  ou  quatre  pouces.  Elles 
parlent  fort  légères  ;  mais  elles  revien- 
nent chargées  de  pefans  fardeaux,  tous 
de  la  même  matière  &c  d'une  égale 
groiïeur.  On  ne  leur  a  jamais  vu  por- 
ter que  des  monceaux  de  feuilles  ver- 
tes ,  (i  gros  qu'à  peine  voit -on  Tln- 
fede  par-deffous.  Cepen-dant  elles  mar- 
chent fort  vite  ,  dans  une  fort  longue 
file  ,  &c  comme  empreffées  à  fe  devan- 
cer mutuellement. 
Fourmis  cr-  O"  diflingue.  une  aurre  efpece  de 
tantes.  groiTcs  Fourmis  noires,  qui  ont  les  jam- 

bes longues  5  &  qui  marchent  en  trou- 
pes. Elles  paroifTent  occupées  d'un 
objet  commun  ,  qu'elles  cherchent  avec 
les  mêmes  mouvemens ,  &  la  même 
inquiétude  ;  ce  qui  ne  les  empêche  point 
de  fuivre  régulièrement  leurs  Cheis* 
Elles  n'ont  pas  de  fentiers  battus  , 
«&  leur  marche  eft  comme  incertaine'. 
Dans  l'Yucatan  ,  où  elles  font  en  (oft 
grand  nombre ,  on  en  voit  quelquefois 

entrer 
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entrer  des  bandes  entières  dans  les  OfscRirr.  »» 
Cabanes,  où  elles  s'arrêtent  à  (ureter  ^-^  ^''""^■*-^^* 
&  à  piller ,  julqu'à  la  nuit.  L'habitude 
où  Ton  eft ,  de  les  voir  partir  avant  la 
fin  du  jour  ,  rend  les  Habirans  tran- 
quilles ;  fans  compter  qu'il  (eroit  diffi- 
cile de  les  chaiTer.  Dampier  en  vit 
des  bandes  fi  nombreafes  ,  que  mal- 
gré la  vîtefTe  de  leur  marche  ,  elles 
employoient  deux  ou  trois  heures  à 
palîer  (47}.  ^ 

Les  Abeilles  ne  s'ëcartent  guère  Abeilles, 
des  Bois  ,  où  elles  fe  nichent  dans  le 
creux  des  arbres.  Cependant  les  In- 
diens ont  trouvé  le  moyen  d'en  appri- 
voifer  une  efpece ,  en  leur  creufant  des 
Ironcs  d'arbres  pour  (ervir  de  ruches. 
Ils  pofent  fur  un  ais  l'on  6qs  bouts  de  ce 
Ironc  ,  après  l'avoir  fcié  fort  également  , 
&  laident  ,  pour  l'entrée  &  la  fortie 
des  Abeilles  ,  un  trou  fur  le  bout  fupé- 
rieur  ,  quMs  couvrent  d'un  autre  ais. 
Ces  Abeilles  privées  reilemblent  aux 
nôtres  ,  avec  cette  feule  différence  , 
qu'elles  font  d'une  couleur  plus  brune, 
&  que  leur  aiguillon  n'eft  pas  affez 
fort  pour  percer  la  peau  d'un  Homme. 
Elles  ne  s'en  jettent  pas  avec  moins  de 
furie  fur  ceux  qui  les  inquiètent  ;  mais 
leur  piquûre  n'efl  Qu'un  chatouillement 

(47)  Dampicr,  T  Ili  ,  p,  277. 
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DhscRiPT.  DE  dont  il  ne  refte  aucune  trace.  Elles  don- 
LA  KouvhLLfe  nent  beaucoup  de  miel ,  &  la  couleur 
en  eil  blanche.    Celles  des  Bois  font  de 
deux  i'ortes  ;    les    unes    affez    grofTes , 
&  capables   de  piquer   fortement  ;    les 
autres ,  de  la  grofîeur  de  nos  Mouches 
noires  ,    mais    plus    longues.    Quantité 
d'Indiens  s'occupent  à  chercher  le  miel 
qu'elles  dépofent  dans  les  arbres  creux, 
le  vendent  fort  bien  ,  &  vivent  honnê- 
tement de  cette  profeiTion  (48). 
AUi^'ator.         Quoique  l'Animal   amphibie,  que  la 
plupart  des   Relations  nomment  Alli^ 
g-iiior y  Toit  commun  à   la  plus  grande 
partie    de  l'Amériqu-e  ,   fon  abondance 
eft  fi  finguliere  dans  la  Nouvelle  Eipa- 
gne  ,  où  l'on  ne  trouve  point  de  Bayes  » 
de  Rivières ,  de  Criques  ,  de  Lacs  &C 
d'Etangs  ,  qui  n'en  foient   (^49^    peu- 
plés 5   que  c'efl   proprement  ici  l'occa- 
ilon  d'éclaircir    un    point  ,    fur   lequel 
plufieurs  Naturalises  ont  comme  affe6lé 
cîe  fe   partager.    11   eft   queftion  d'exa- 
miner   s'il    eft  vrai  qu'il  y  ait  ,    entre 
l'Alligator    êf    le  Crocodîlle  ,   tant  de 
refTembiance  par  la  figure  &  le  naturel, 
qu'on  doive  les  prendre  pour  deux  Ani- 
maux   de   méire  efpece  ,    &  fuppofer 
que  l'un  eft  le  Mâle ,  ôc  l'autre  la  Fe- 

.    ^48)   Ilfii.  pag.  3  uo. 
i^^)  Dampiet  ,  tibi  fup.  pag.  287, 
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melle.   Un  Voyageur  tort    célèbre   en  ^^^il!^^J^iu 


on<. 


appelle  aux  o-blervations  luivantes.  lspag:«i  . 

De    plufieurs    milliers     d'Alligators    owcrvatior 

,-,  .  j  /•  r  .1  fur   la    rclicu- 

«}u  il  avoit  VUS  dans  les  courtes  ,  il  i^i^^^c  avec  u 
n'en  avoit  jamais  trouvé  un  qui  eût  cccKcdii* 
plus  de  feize  à  dix-fept  pies  de  long  , 
ni  qui  fût  plus  gros  qu'un  Poulain  de 
bonne  taille.  Cet  Animal  a  la  figure 
du  Léfard.  Sa  couleur  eft  d'un  brun 
fort  Tombre.  11  a  la  tcte  groiïe  ,  les 
mâchoires  longues,  de  grodes  &  fortes 
dents  ,  deux  defquelles  font  d'une  lon- 
gueur confidérable,  &  placées  au  bout 
de  la  mâchoire  intérieure  ,  dans  la 
partie  la  plus  étroite  ,  une  de  chaque 
côié.  La  mâchoire  fupérie-ure  a  deux 
trous  ^  pour  les  recevoir  ;  fans  quoi  la 
^ueuJe  ne  pourroit  fe  fermer.  Il  a  qua- 
«ere  jambes  courtes,  de  larges  pattes  & 
la  queue  longue.  Son  dos,  de  la  tête 
julqu'au  bout  de  la  queue  ,  eft  cou- 
vert d'écr.illes  allez  dures  ik  jointes 
enfemble  par  une  peau  fort  épailîe. 
Au-delfus  des  veux  ,  il  a  deux  boffes 
.dures  &  couvertes  d'écaillés  de  la 
.groffeur  du  poing.  Depuis  la  tête 
jutqu'à  la  queue  ,  l'épine  eft  comme 
formée  de  ces  nœuds  d'écaiiies ,  qui  ne 
branlent  pas  comme  celles  des  Poif- 
fons ,  &  qui  font  fi  fortement  unies  à 
la  peau  ,    que   ne  faifant  qu'un  tout  , 
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"  elles  ne  peuvent  être  réparées  qu'avec 

îA  Nov;V£Lr.t  un  couteau  fort  tranchant.  De  1  epme 
XaTAGNB.  f^^j.  y^  côtes  ,  &  vers  le  ventre  ,  qui 
eft  cPun  jaune  obfcuT,  comme  celui  des 
-Grenouilles ,  il  fe  trouve  aufTi  plufieurs 
-de  ces  écailles  ,  mais  moms  épaiffes 
ôc  moins  ramaiîées.  Aufli  ne  Tempé- 
chent-eiles  point  de  ie  tourner  avec  une 
extrême  vîtefle  ,  fi  l'on  confîdere  la 
longueur  de  fon  corps.  Lorfqu'i!  mar- 
-che  ,  fa  queue  traîne  derrière  lui.  La 
chair  de  ces  Animaux  jette  une  forte 
odeur  de  mufc  ;  fur-tout  quatre  glan- 
des ,  deux  defquelles  viennent  dans 
i'aine  ,  près  de  <:haque  cuiffe  ,  &  les 
deux  autres  vers  la  poitrine,  fur  chaque 
^ambe  de  d<îvant.  Elles  font  de  la 
grolTeur  d'un  œuf  de  jeune  Pou'e,  On 
les  porte  comme  un  parfum.  Mais  la 
force  de  cette  odeur  ne  permet  de  man- 
ger la  chair ,  que  dans  une  extrême 
«écefîîté. 

Les  Crocodiles  n^om  aucune  de  ces 
glandes,  &  leur  chair  ne  jette  aucune 
odeur  de  mufc.  Leur  couleur  eft  jaune. 
Ils  n'ont  point  de  longues  dents  à  la 
mâchoire  inférieure.  LeuTS  jambes  font 
plus  longues  que  celles  de  l'Alligator. 
Lorfqu'ils  courent,  ils  tiennent  la  queue 
leiroufTée  ,  &  recoquillëe  en  forme 
^'arc  5  par  ie  bout.  Les  nœuds  de  leurs 
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écailles  ,    fur  le  dos  ,    iont  beaucoup   de^cm  t.  di 

LA    NOUV 


plus  épais  ,   plus  gros    &   plus   fermes,  ^^  ^"^^''»-»-* 


Ils  ne  tréquentent  point  les  mêmes  lieux. 
Dans  la  Baye  de  Campeche  ,  par  exem- 
ple ,  où  le  nombre  des  Alligators  eft 
infini ,  on  n'a  jamais  vu  de  Crocodiles. 
K\x  contraire  ,  il  y  a  des  Crocodiles 
dans  quelques  endroits  de  la  m«3me 
Mer  ,  où  l'on  ne  voit  point  d'Alligators. 
Les  Eipagnols  donnent  aux  uns  &  aux 
autres  le  nom  de  Caymans  ,  qu'ils  ont 
emprunté  des  Indiens  ;  &  c'eft  appa- 
remment cette  appellation  commune  , 
qui  a  donné  naiflance  à  l'erreur. 

D'un  autre  côté,  Dampier  convient 
que  les  œufs  des  deux  Amphibies  Te 
reiTemblent  fî  parfaitement  ,  qu'on  ne 
peut  les  diftinguer  à  la  vue.  Ils  font 
de  la  grofleur  des  œufs  d'Oye  ,  mais 
beaucoup  plus  longs.  Les  uns  &  les 
autres  font  un  très-bon  aliment,  quoi- 
que ceux  de  rAlligator  aient  l'odeur  de 
mufc.  Ces  Animaux  vivent  tous  deux 
fur  terre  &  dans  l'eau  ,  avec  la  même 
indifférence  pour  l'eau  douce  &  l'eau 
falée.  Ils  aiment  également  la  chair  &C 
le  poiffon.  De  tous  les  Amphibies ,  ou 
n'en  connoît  aucun  qui  s'accommode 
mieux  de  toute  forte  de/éjour  &  d'ali- 
Ment.  On  prétend  qu'il  n'y  a  point  de 
chair  qu'ils  aiment  mieux  que  celle  du 

Piij 
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DtscRiPT.  DE  Chien.  La  plupart  àts  Voyageurs  oî> 
isi-Itrir^'^  ierverjt  que  les  Chiens  ne  boivent  pas 
volontiers  dans  les  grandes  Rivières 
&  les  Anfes,  où  les  Crocodiles  &  les 
Alligators  peuvent  ie  tenir  cachés^  Ils 
s'arrêtent  à  quelque  diflance  du  bord  t 
ils  aboyent  afTez  long-tems  ,  avant  que 
d'en  approcher.  Si  la  foif  les  force ,  la 
feule  vue  de  leur  propre  ombre  les  fait 
reculer ,  avec  de  rK)uveaux  aboyemens. 
Dampier  aiTure  que  dans  la  faifon  fé- 
che  ,  où  l'on  ne  trouve  de  Teau  douce 
que  dans  les  Etangs  6c  les  Rivières  ,■  x 
îl  étoit  obligé  d'en  faire  apporter  à  Tes 
Chiens.  Souvent  ,  lorlqu'il  étoit  à  la 
chafTe  ,  &  qu'il  avoit  à  traverfer  une 
Crique  ,  à  gué  ,  Tes  Chiens  ne  vou- 
loient  pas  le  fuivre ,  &  l'obligeoient  de 
les  faire  porter. 

Mais  ce  qui  détermine  absolument 
Dampier  à  regarder  le  Crocodile  àc 
TAlligator  comme  deux  Animaux  d'ef- 
pece  différente  ,  c'eft  que  le  premier 
cft  bien  plus  féroce  &  plus  hardi  que 
l'autre.  On  fait  qu'il  pourfuit  égale- 
ment les  Hommes  &  les  Bétes  ;  au  lieu 
que  l'Alligator  ne  caufe  jamais  de  mal 
que  par  accident ,  c'eft-à-dire  lorfqu'on 
l'ofFenfe  (50). 

(îo)  Darapicc  ,  Tome  III  >    pages  29<y  &   prccér 


DES  Voyages.  Lir,  V.    34] 

Quoiqu'on  ne  puifl'e  douter  que  dans  diumi  r.  pi 
le  grand   nombre   de   Rivières  qui  tra- ^'  ^'^'^"^^* 
verlent   une   li   valtc   Contrée  ,    il  n  y 
ait  quantité  de  pollTons  aiiili    (inguliers 
que    les  Plantes    &    les    Animaux    des 
Terres  qu'elles  arrofent  ,   les  Efpagnols 
cnt  i>cgligé   jufqu'à  prëfent  de  les  ob- 
ferver.    On  n'en  connoît   pas   de    plus 
jemarquable   que   celui   que   les   Mexi- 
quains  nomment  Axolotl^  &  les  Efpa-    l'Axoiotîou 
gnols  Inguctc  de  Agua.  Il  a  la  peau  fort  g,,']^^*^'' 
unie,  mouchetée  fous  le  ventre  de  peti- 
tes taches ,  dont  la  grandeur  dimininue 
depuis  le  milieu  du  corps  jufqu'à  la  queue. 
Sa  longueur  eft  d'environ    fix   doigts , 
&C  fon  épaiffeur  de  deux.    II    a  quatre 
jambes  ,  comme  le  Léfard.    Sa  queue 
eft  longue  ,   &  fort  menue  par  le  bout. 
Ses  pies  ,  qui  lui  fervent  à  nager,   fon: 
divifés  en  quatre  doigts  ,  comme   ceux 
de  la  Grenouille.  11  a  la  tcte  plus  grniïe , 
qu'i'l  ne  convient  à  la  grofleur  du  corps, 
la    gueule    noire    &    prefque    toujours 
ouverte.  On  prétend ,  fur  de  fréquentes 
obfervations  ,    qu'il    a  un  i^tcrus  &  fes 
mois  comme  les  femmes.    Sa  chair  efl: 
fort  bonne  ,    &  d'un    goût  qAii  tire  fur 
celui  de  l'Anguille  (^51). 

Ce  n'eft  pas    fuppléer  défavantageu* 
fement  au  filence  des  Efpagnols  &c  des 

(ji)  Il   Ximcncz  ;  hififu^rà, 

P  iiij 
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»Hsca)PT.  Vf.  Voyageurs  fur  le  Poiflon  des  Lacs  & 

iANourtiLE  ^g5  Rivières  ,  que  de  joindre  ici  quel- 

ques   oblervations  lur   plulieurs  elpeces 

de  Tortues  ,  qui  (emblent  particulières 

aux  deux  grandes  Côtes  du  Mexique. 

©bfervatioiis      Les  Voyageurs  François  ne  connoif- 

ifcr  ks  Tortues,  fent  que  trois  fortes  de  Tortues  :  la 
Franche  ,  qu'ils  appellent  auiE  Tortue 
verte  ,  &  qui  eft  la  feule  dont  la  chair 
puiile  pafTer  pour  un  bon  aliment  ;  le 
Caret ,  qui  n'eft  jamais  fi  grand  que  la 
Tortue  franche  ,  &c  dont  î'écaille  eft 
celle  qui  porte  en  Europe  le  nom 
c'écaille  de  Tortue,  mais  dont  la  chair 
ed  un  aliment  dangereux;  la  Caouaiic ^ 
plus  grande  ordmairement  que  les  deux 
autres  ,  mais  dont  1  écaille  eft  mauvai- 
fe,  &  la  chair  coriace  5c  de  mauvaife 
odeur  (52)» 
Huit  fortes  de      Dampier    en    nomme   un  bien   plus 

Touucs.  grand  nombre,   i  ,  Les  groftes  Tortues 

ou  Tortues  à  bahu  ;  1  les  groffes  Têtes  ; 
3  les  Bec-à-Faucons  ;  4  les  Tortues 
vertes  ;  5  les  Hecatcs  ;  6  les  Terrapenes  ; 
7  les  Tortues  bâtardes  ;  8  la  petite 
Tortue. 

Les    premières    font    communément 
plus  groftes   que  les  autres,  ont  le  dos 

(jî)  Veyez  le  Tome  I  aatunUe  Az  V An-\'cx\c\w«i ^ 
iiej  Voynges  de  Ljbar,  Cli.  la  Fcchc ,  fie  les  propiiçcés 
12.  On  remet  à  l'Hilioite     de  la  To-ituç. 
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plus  haut  &  plus  rond  ,  la  chair  puante  déscr.it.  os 
&  mal  laine.  Les  Grofîôs  Tcccs  ont  reçu  ^/  no-jvlll. 

^    ,-f  rr      \      Espagne. 

ce  nom  ,  parce  qu  elles  ont  en  ettet  la 

A  .  rr  1  Tortues   a 

tête  plus  groHes  que  toutes  les  autres  :  1,31,,.. 
la  chair  en  eft  auffi  fort  puante.  Elles  cruircs  tcccs, 
i'e  nourriflent  de  la  moufle  qui  croît 
autour  des  Rochers  (53).  Les  Bec-à- 
Faucons  font  les  moindres  de  C54)  tou-  bcc  à  paucons. 
tes.  On  les  nomme  ainfi  ,  parce  qu'el- 
les ont  la  gueule  longue  &  petite, 
tirant  en  effet  fur  la  figure  du  bec  des 
Faucons.  Leur  dos  eft  couvert  de  cette 
belle  écaille  ,  dont  on  fait  un  riche 
commerce.  Les  plus  grofl^es  ont  environ 
trois  livres  &  demie  d'écaillé.  Elles  ont 
la  chair  d'une  bonté  médiocre  ,  &  fi 
mal  -  faine  en  certains  lieux  :  qu'elle 
caufe  des  vomiffe-mens  exceflifs.  Leur 
bonne  ou  leur  mauvaife  qualité  dé- 
pend de  leur  nourriture.  Les  unes  fe 
nourriflent  de  bonnes  herbes ,  comme 
les  Tortues  vertes  ;  &  d'autres  ,  le 
tervant  entre  les  Rochers  ,  ne  mangent 
■que  de  la  mouffe  ou  de  l'herbe  lau- 
.vage  ,  dont  l'effet  fe  communique  juf- 
qu'à  leur  écaille  ,  qui  eft  couverte  de 
taches  &  par  conféquent  peu   tranipa- 

(>î)  Les  François  con-  Labat  fait  confiner  fa  de- 

fondent  apparereimcnt  «-s  pcn'llc  en  treize  feui'hs, 

dcui:    prenniafcs    efpfccj,  qui  pefert  ,  die- il  ,  quatre 

-fous  le  nom  de  Caouaufs.  I.vtîs  &:  cenie  à  cir<^  I-i- 

U4)  C'cil  jiouc  Carcc  vrcs,  nbi  Jup- 

Py 
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r>i5CMPT.  i>E  rente.  La  chair  d'ailleurs  en  efi  jaune, 
t^,^°,Y/'''*^"r-to"^  le  gras.  Elles  cherchent  des 
lieux  particuliers  pour  leur  ponte  (55)» 
êfe  rarement  elles  fe  mêlent  avec  les 
autres,.  Leur  raifon  ordinaire  eft  dans 
le  cours  de  Mai ,  de  Juin  &  de  Juillet, 
On  n  en  voit  point  dans  la  Mer  du  Sud  ; 
mais  elles  aiment  à  pondre  dans  les 
Ifles  de  la  Baye  de  Honduras  ^  &  le 
long  de  la  Côte  du  Continent,  depuis 
la  Trinité  jurqu'à  Vera-Cruz.  On  ne 
parle  point  ici  de  celles  des  Côtes  de 
Guinée  Se  des  Indes  orientales. 
Tcîtaci vertes.  ^^^  Tortues  vertes  tirent  ce  nom  de 
leur  écaille  ,.  qu'elles  ont  plus  verte 
que  \q%  autres.  Elle  eft  fort  déliée  ,  fort 
tranfparente  ,  6c  les  nuages  en  font 
plus  beaux. que  ceux, du  Bec- à-Faucon;, 
mais  orv  ne  s'en  fert  que  pour  les  piécei 
de  rapport ,  parce  qu'elle  efl  extrême- 
ment fine.  Ces  Tortues  font  en  général 
plus  grofTes  que  les  Bec-à-Faucons,  &C 
pefent  jufqu'a  trois  cens  livres.  Leur 
dos  eft  plus  plat  aufîi  que  celui  des  Bec- 
à-Faucons.  Leur  tête  eÔ  ronde  &  petite. 
wJ'ai  remarqué  ,  dit  le  Voyageur  dont 
»  on  donne  les  obfervations.  ,  qu'à 
^  BlancQ ,  Cap  de  la  Nouvelle  Elpagne 

(jS)  EHej  ne  pondent  les  autres  en  ponJent 
^«e  l'o  xante  ou  quarre-  fuivant  Labac  ,  juA^vi'i 
vingt  œufs  i  au  li«u  ^ue     dcuxceos  ciuc^uanie. 
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w  dans   la  Mer   du   Sud  ,    les  Tortues  ptscMPT.  db 
«vertes,  qui   font   les    feules    qu'on  y  la  Nr.^JviLLt 
»  trouve  ,  lont  plus   grolles  que  toutes 
»  celles  de  la  mcine  Mer.  Elles  y  pèlent 
»  ordinairement  deux  cens  quatre-vinr;c 
»  ou   trois  cens  livres.    Le  gras   en  elt 
»  jaune  ,   le  maigre  blanc  ,  &  la  chair 
»  extraordinairement  douce.    A  Bocca- 
»  Toro  de  Veragua  ,  elles  ne  font  pas  U 
»  groffes ,  leur  chair  eft  moins  blanche  , 
»  &^  leur  gras  moins  jaune.   Celles  des 
»  Bayes  de  Honduras  &  de  Campéche 
»  font  encore  plu«  petites  ;   le  gras  en 
»  eft  verd  ,    &   le   maigre    plus   noir  : 
»  cependant   un  Capitaine   Anglois    en 
»  prit  une  à  Port-Royal ,  dans  la  Baye 
t)  de  Campêche  ,  qui  avoit  quatre  pies 
»  du   dos    au   ventre  ,    &   fix    pies   de 
»  ventre  en  largeur.    Le  gras  produifit 
»  huit  galons   d'huile  ,   qui   reviennent 
»à  trente-cinq  pintes  de   Paris    (56). 
Celles  des  petites  liles  ,  qui  bordent  le 
Continent  de  la  Nouvelle  Efpagne   au 
Midi  de  Cuba  ,  font  d'inégale  groffeur. 
Les  unes  ont  la  chair  verte  ;   ies  autres 
noire ,   5c  les  autres  jaune.    On  y  en- 
voyé ,  de  la  Jamaïque  ,  des  VaifTeaux  , 
qui  les  prennent  au  filet ,  &  qui  ies  por- 
tent dans  cette  Ifle,  où  les  recevant  en 
vie  on  leur  fait  des  réfcrvoirs'cn  Mer , 

(  j  6  j  Dampiet ,  Tome  1  ,  pag.  113. 

Pvj 
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DFjcRipr.  ûE  pour  les  garder  vivantes.  C'eft  la  nour- 
tA  NouviLiE  ritthre  ordinaire  du  Peuple.  La  Tortue 
verte  vit  d  une  herbe ,  qui  croit  a  trois , 
quatre  ,  cinq  ou  fix  brafles  d'eau  ,  dans 
la  plupart  des  lieux  qu'on  vient  de 
nommer.  Cette  herbe  efl  différente  de 
celle  qui  nourrit  la  Manatée  ou  le  La- 
mantin. Sa  feuille  ed  plus  petite.  Dampier 
lui  donne  un  quart  de  pouce  de  large  , 
fur  fix  pouces  de  long. 
Micatca.  Les  Hccaus  ,  nom  qui  vient  dès  Efi 
pagnols  ,  aiment  l'eau  douce ,  &  cher* 
chem  les  Etangs  5c  les  Lacs,  d'où  elles 
viennent  rarement  à  terre.  Leur  poids 
n'eft  que  de  douze  ou  quinze  livres-. 
EHes  ont  les  jambes  petites  ,  lès  pies 
plats ,  le  cou  long  6c  menu.  Leur  chair 
cft  un  fort  bon  aliment. 
TçrrâpeH€5.  Les  Tcnaptncs  ,  font  une  autre 
efpece  de  Tortues  ,  beaucoup  moins 
grafl'cs  que  les  Hecaies.  Elles  ont  le 
dos  plus  rond  (57))  quoique  d'ailleurs 
elles  leur  reflemblent  fort.  Leur  écaillé 
eft  comme  naturellement  taillée.  Elle 
aiment  les  lieux  humides  &  marécageux. 
On  efiime  aufïi  leur  chair.  11  s'en  trouve 
beaucoup  fur  les  Côtes  de  l'Ifle  des 
Pins  ,  qui  eft  entre  le  Continent  6c 
celle  de  Cuba.  E-llgs  pénétrent  dans  les 
Bois ,  où  les  Chafïeurs  Efpagnols ,  qui 

(7)  Le  dos  des  TortU'i^-  .c  a-0'<n:«e  Crt^j'^sv*», 
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les  trouvent ,  ont  peu  de  peine  à  les  dTsTTÎTÎTT! 
prendre.  Ils  les  portent  à  leurs  cabanes  ;  ^.^  Nouvtn.* 
ce  leur  failant  une  marque  lur  I  écaille, 
ils  les  laifTent  aller ,  avec  la^ertltude  de 
les  rçtrouver  à  ii  peu  de  di^ance  ,  qu'a- 
près un  mois  de  chafl'e  chacun  reconnoîl 
les  (îennes  &  les  emporte  à  Cuba. 

Les  Tortues  kdt.irdis  font  des  Tortues     Tortues  bZ^ 
vertes,  mais  dont  l'écaillé  eff  beaucoup  ^*'^'^"* 
plus  épaiiïe  que  celle  des  autres  Tortues 
de  la  même  couleur  ,  &r  dont  la  chair 
n'eft  pas  (î  douce.  Elles  font  fort  com- 
munes aux  Ifles  deGalIapagos ,  vis-à-vis 
du  Continent  de  la  Nouvelle  Efpagne 
dans  la  Mer  du  Sud.    On  ne  connoît 
point  d^efpece  plus  large  ;  car  la  largeur 
de  leur  ventre  eft  ordinairement  de  cinq 
pics.  Dampîer  croit  devoir  l'attribuer  à 
Tabondance  de  l'herbe  qu'elles  trouvent 
entre  ces  Ifles  ^  &  qui  ea  fait,  dit-it, 
les  Tortues  les  mieux  nourries  de  la  Mer 
du  Sud.    Il  s^en    trouve  de   la    même 
•efpece  ,  mais  beaucoup  plus  petites  , 
■autour  de  quelques  autres  Ifles  ,  telles 
que  Plata  ,  où  elles  vivent  d^une  moufl^e, 
qui  les  rend  fort  puantes.   Outre  la  dif- 
férence qu'on  a  remarquée  ,  ces  Tortues 
viennent  à  terre  en  plein  jour  ,  Mâle 
&  Femelîe ,  &  fe  couchent  au  Soleil; 
*au  leu  que  parmi  Tes  autres,  la  Femelle 
ira  feule  à  terre  pour  y  dépofer  h%  ûcufs 
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i)Asc«if»T.  DE  dans   le  fable  ,    &   n'y  va  jamais  que 
i«rrj""  pendant  la  nuit. 
„  .  La  petite  Tortue  efl  encore  une  ef- 

Poticc  Tortue.  \.^,  ,.  ,       , 

pece  dirrerente  ,  qui  le  trouve  luf  la 
Côte  occidentale  du  Mexique  ,  &  dont 
on  vante  la  chair  :  mais  Dampier  ne  U 
diftingue  que  par  fa  petiteiïe  &  n'en 
donne  point  d'autre  defcription, 
©bfcrrawon  H  ajoutc  ,  comme  unc  obfervatien  . 
<rt«)arq,«bJc.  très-remarquable ,  &  qu'il  doit  à  fort 
expérience,  que  les  Tortues  ,  dans  le 
tems  de  leur  ponte,  abandonnent  pour 
deux  ou  trois  mois  les  lieux  où  elles  fe 
nourriffent  pendant  la  plus  grande  partie 
de  l'année  ,  &  vont  ailleurs ,  feulement 
pour  y  dépofer  leurs  œufs.  On  croit, 
dit-il ,  qu'elles  ne  mangent  rien  dans  cet 
intervalle.  AufTi  le  Mâle  &  la  Femelle 
deviennent-ils  extrêmement  maigres  9 
fur-tout  le  Mâle ,  qui  l'eft  alors  jufqw'à 
ne  pouvoir  être  mangé.  Les  lieux  les 
plus  connus ,  qu'elles  choififfent  pour 
leur  ponte  ,  font  l'Ifle  des  Caymans  & 
celle  de  l'Afcenfion  ;  mais  elles  n'ont 
pas  plutôt  fini ,  qu'elle  retournent  dans 
leurs  retraites  ordinaires.  On  ne  doute 
point  qu'elle  ne  faiïent  de  centaines  de 
lieues  à  la  nage  ,  pour  fe  rendre  à  ces 
Ifles  ;  car  on  a  fouvent  remarqué  que 
pendant  la  faifon  de  la  pente  ,  ri  ù 
ïrouve  ;   dans  Tlflc  des  Caymans  y  des 
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Tortues  de  toutes   les  efpeces  qu'on  a  ■ 

•  1  DtSCMPT.  OS 

nommées,  h^î  llles  au  Midi  de  Cuba  en  la  nouvilm 
iont  à  plus  de  quarante  lieues.  C'eft  l'en-  tsi'AûMi. 
droit  le  plus  proche  d'où  ces  Animaux 
puiffent  partir  ;  &  Ton  ne  peut  s'ima- 
giner que  la  prodigieufe  quantité  de 
Tortues,  qui  ie  vcwent  alors  dans  Tille 
des  Caymans ,  y  trouvent  de  quoi  fub- 
fîder.  Celles  qui  vont  pondre  à  l'Af- 
cenfion  font  bien  plus  de  chemin  ;  car 
la  terre  la  plus  proche  en  eft  à  trois  cens 
lieues ,  &  perfonne  n'ignore  que  dans 
les  autres  tems,  ces  Animaux  ie  tiennent 
toujours  près  du  rivage.  Des  llles  Galla- 
pagos ,  qui  en  font  remplies  pendant  la 
plus  grande  partie  de  l'année  ,  elles 
pafîent  la  Mer  ik  vont  pondre  fur  le 
livage  du  Continent  ,  qui  en  eft  éloigné 
de  plus  de  cent  lieues.  Cependant  orx 
remarque  aufïi  qu'au  départ  du  plus 
grand  nombre  ^  il  en  refte  toujours 
quelques-unes  dans  le  lieu  de  leur  de- 
meure habituelle  &  de  leur  nourriture. 
On  obierve  encore  qu'elles  font  l'uivies, 
dans  leur  route  ,  d'une  infinité  de  Poif- 
fons  ,  fur -tout  de  Goulus  ,  dont  oxi 
n'appercjoit  plus  un  dans  les  lieux  qu'e  les 
quittent  ,  &  qui  ne  rcparoiffent  qu'à 
leur  retour. 

Dampier  nous  apprend  que  les  Tor- 
tues travâiilem  dans  ieau  à  I2  pro|:a- 
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DîscMPT,.  DE  gation  de  leur  efpece  ,  que  le  Mâle 
lA  Nouvelle  eft  neuF  jours  fur  la  Femelle,  &  qu'il 
ne  1  abandonne  pas  ailcment  dans  cetèe 
fituation.  »J'ai  pris,  dit-il,  des  Mâles 
»  dans  cette  pofture.  On  perce  facile- 
»  ment  le  Mâle,  car  il  n'eft  pas  fauvage.  m 
>♦  La  Femelle  ,  à  la  vue  d'un  Canot ,  i' 
»  fait  des  efforts  pour  s'échapper  ;  mais 
»  il  la  retient  avec  Tes  deux  nageoires 
»  de  devant.  Lorfqu'on  les  furprend 
»  accouplés ,  le  plus  fur  qÛ  de  darder  la 
^>  Femelle  ;  on  eft  fur  alors  du  Mâle  (  5  8), 

S-  IV. 

Mines  ,  Métaux ,  Pierres  précieufes  ,  & 

autres  Produsiions  au  (insularités 

de  la  Nouvelle  Efpa^ne, 

Age  fait  obferver  que  dans  k 
première  ivreffe  du  triomphe  ,  les  Efpa- 
gnols  apportèrent  peu  de  foin  à  diffi-  j 
fRuler  leurs  avantages.  Loin  de  faire  \ 
myftere  des  richefles  qu'ils  découvroient  ■' 
de  jour  en  jour  ,  ils  les  publièrent  \ 
avec  oftentation  ;  &  pendant  quelquèi  i 
années  ,  leurs  plus  célèbres  Hiftoriens  j, 
n'eurent  pas  d'autre  objet.  Mais  la  Po-  j 
litique  fe  fit  entendre  ,  après  avoir  été  * 
îong-tems  étouffée  par  la  joie,  ÔC  porta 

{%i)  Dampirt ,  Ikid.  p.  iiJ  âc  précédpnoer. 
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fa  jaloijfie  julqu'à  défendre,  aux  Sujeis  dlsck.pt.  de 
de  rEfpagne  ,   d'écrire    ou    de   parler  Y  ^""'^'''» 
publiquement  de    ce   qui   le  patloit   au 
Mexique.   Arnfi  l'on  n'a  guère  d'autres 
lumières,  fur  Tor  6«i  l'argent  (}\\\  Pays, 
que   celles  qui  Te  font  confervces  dans 

I  les  anciennes  Hidoires  ;  joint  à  quelques 
traits  dont  on  eft  redevable  aux  Voya- 

I  geurs  étrangers. 

Les  riches  Mines  d'argent  de  Vachu-     ^'""  ^**^' 

1  j  '     1        J    r    •      •         ci'argciu  ,     de 

\ca  ,    dont  on  a   donne   la    delcription  cuivcc,  &c, 
!  dans  le  Journa!  de  Carreri  (59) ,  éroient 
I  dé)a  dans  la  plus  grande  iplendeur  en 
I1568.    \}x\   Anglois  ,    nommé   Mllon 
\PfiHipfon^  que  le  Chevalier  Jean  Haw- 
\kins  avoit  abandonné   fur  la   Côte   de 
P<<nuca  ,   étant  tombé  entre  les  mains- 
des  ETpagnois,  fut  conduit  à  Mexico, 
dans  le  cours  de  la  même  année.   Ce 
J  voyage  ,    qui   fut   de    quatre-vingt-dix 
..lieues,  lui  donna  occafion  d'apprendre  , 
.  ien  paflTant  par  Mcjiidan  ,  qui  n'eft  qu'à 
,  treize  ou  quatorze  lieues  de  la  Capiraie  , 
que  la  Ville  de  Pachuca  en  eft  éloignée 
d'une  journée  ,    &  que  les  Mines    du 
même  nom   font  à  fix  lieues  de  cette 
Ville  au  Nord  (60). 

Dans  la  Province  ,  qui  fe  nomme 


{S9l  Voyez  le  Tome  44  («So^  Journal  de  Sir  Jolv» 
Je  ce  Rcrucil,  pa^s  i  &  Hawkins,  dans  la  wUcc- 
liiWactcs.  cioa  d'Ha(i<luyt. 
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descript.  Df  proprement  Mexique  ,   les  Cantons  de 

L\acn7'''"^"^"^"^^  &  de  Tiapa,  au  Sud,  ont 
quantité  de  veines  d'or.  Ceux  de  Tlafco 
é>c  de  Maltepeque  ,  à  l'Ouefl  ,  font 
célèbres  par  leurs  Mines  d'argent.  Gua- 
ximango  ,  du  côté  du  Nord  ,  ne  Teft 
pas  moins  par  les  fiennes.  Le  Canton 
de  Meftitkan  abonde  en  Mines  de 
fer  &c  d'alun.  Yzquiquilpa  ,  qui  eft  à 
vingt-deux  lieues  de  Mexico  ,  a  des 
!  Mines  de  plomb.    Talpayana  ,  qui   en 

eft  à  vingt  quatre  ;  Temozcalrepeque  , 
à  dix-huk  ;  Cultepeque  ,  à  vingt-deux; 
Zacualpo  ,  à  vingt  ;  Zumpango  ,  à 
quarante  ;  Guanaxuato  ,  à  foixante  ; 
Comania  ,  à  roixante-fepi  ;  Achiacico  ,  à 
dix-huit  de  ios  Angeles,  enfin  Gautla, 
Zumatlan  &  San  -  Luiz  de  la  Paz, 
dont  on  ne  marque  pas  la  diftance  de 
la  Capitale,  font  autant  de  Mines  (6i) 
d'argent. 

La  Province  de  Guaxaca  renferme 
une  Montagne  nommée  Cocola  ,  proche 
du  Canton  de  Guaxolotitlan  ,  à  dix-huit 
dégrés  de  latitude -du  Nord  ,  dans  la- 
quelle on  a  découvert  pîufieurs  Mines 
d'or  &  d'argent ,  du  cryftal  de  roche, 
du  vitriol  ,  &  différentes  fortes  de 
pierres  précieufes.  A  fix  lieuts  d'Ante- 
quera  ,  dans  la  même  Province  ,  en- 

(61)  Lact  ,  Liv.  j  ,  Chaf.  6, 
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tre  les  Montagnes  que  les  Espagnols  oiirn7scMPT.  db 
nommées  Penolas  ,  il  s'en  trouve  une^'  Noovuta 
qui  a  conlerve  le  non  Mexiquam  cl  yr;^- 
quitcpeqiic  ,  où  Ton  ne  fouille  pas  long- 
tems  ,  fans  appercevoir  des  paillettes 
d'or  ;  mais  en  moindre  abondance  que 
les  veines  de  plomb  ,  qui  s'y  oifient  de 
toutes  parts. 

On  lit  ,  dans  Herrera,  qu'en  1515  ♦ 
les  Efpgnols  découvrirent  ,  dans  'a 
Province  de  Mechoacan  ,  une  des  plus 
riches  Mines  qu'on  ait  jamais  connues, 
»  où  les  Officiers  royaux  ,  ne  fe  bor- 
V  nant  point  à  tirer  !«e  quint  de  la 
»  Couro.ine  ,  entreprirent  (bus  divers 
»  prétextes  ,  de  faire  tourner  tou-t  à 
»  leur  profit.  Mais  ,  foit  par  un  châl- 
>»  timenr  du  Ciel  ,  ou  par  des  caufes 
»  naturelles  ,  elle  dfparut  tout-d'un- 
»  coup  ,  fans  qu*on  ait  jamais  pu  la 
»  retrouver.  Quelques-uns  prétendent 
»que  les  Indiens  la  bouchèrent;  d*au- 
»  très  ,  avec  plus  de  vraifembLince  , 
»  qu'elle  fut  couverte  d'une  Monrar 
»  gne  par  un  tremblement  de  (62.) 
w  terre. 

Lcon  ^  Ville  de  la  même  Province  , 
a  foixante  lieues  de  Mexico  ,  renferme 
dans  Ton  Canton  ,  un  grand  nombre 
(de  Mines  d'argent.    Guanaxaù  6c  Tal* 

(61)  Ueccera ,  DcC.  3.  Lir.  t ,  Cha^\  x  1  • 
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Descript.  ^yjniiaga  font  deux  autres  Mines  fort  cëlé- 
j^'p^^°"^''^^^*  bres  ;   la  première  à  vingt  huit  lieues  de 
Valladolid  ,  au  Nord  ;  Tautre  à  vingt- 
quatre  de  Mexico.  Elles  appartiennent 
toutes  deux  au  Mechoacan. 

Tout  le  Canton  de  Colyman ,  fur-tout 
vers  Acatlan  ,  eil  rempli  de  deux  fortes 
de  Cuivre  ;  l'une  fi  molle  &  fi  ductile  ^ 
que  les  Habitans  en  font  de  très-beaux 
vafes  ;  l'autre  fi  dure  ,  qu'ils  l'emploient , 
au  lieu  de  fer,  pour  tous  les  inftrumeni 
de  l'Agriculture  (63). 

Tou-tes  les  recherches  des  Efpagnols 
ne  leur  ont  jamais  fait  trouver  de  Mi- 
nes d'aucun  métal  ,  dans  la  Province 
d'Yucatan  ;  d'où  Laet  prend  occafion 
de  reprocher  une  infigne  fauffeté  à 
quelques  Ecrivains  ,  qui  ont  prétendu 
que  les  Efpagnols ,  en  abordant  pour  la 
première  foi^  fur  cette  Côte  ,  y  trou- 
vèrent des  croix  de  laiton.  Il  ajoute  que 
c'eft  d'ailleurs  un  métal  auquel  on  n'a 
jamais  rien  découvert  de  femb  able  , 
dans  aucune  partie  de  l'Amérique  (64). 
Dans  la  Province  de  Guadalajara , 
vers  les  Zacateques  ,  la  nature  a  placé 
une  Montagne  d'une  lieue  de  hauteur, 
inacceflible  de  toutes  parts  aux  Voitu- 
res ,  &  même  a?ux  Bêtes  de  charge  ,  cou. 

(63)   Laet,   uhi  fuprà  i  p,  2J0, 
(6^4)  ^bid,  p.  Z7Z» 


DES  Voyages.  Lir,v,   357 
verte  de  Pins  &  de  Chcnes  d'une  gran-  dVsciiipt.  »« 
.deur    extraordinaire   ,     6c    ians    autres '■'^^'^^^-'^tLiR 
Habirans  qu'un   prodigieux  nombre  de 
Loups.  Elle  renferme  quantité  de  Min^s 
d'argent  &  de  cuivre  ,  qui  ibnt  mcloôs 
j  de  beaucoup  de  plomb. 
I       La  Province  de  Xulifco  ,  qui  ne  fut 
I  jconquife  qu'en  1554,  par  François  de 
ybarra  ,  paiïe  pour  une  des  .plus  riches 
de  la  Nouvelle  Elpagne  ,  par  (es  Mines 
.d'argerkt,  autour  derqueiles  il  s'eil  formé 
des  Habitations  nombreufes ,  avec  des 
fonderies,  des  Moulins,  &  tout  ce  qui 
*(1  nécelTaire  au  travail. 

.Celle  de  Culuacan  ne  coiinoiffoit 
aucune  forte  de  métal ,  lorfqu'elle  fut 
jConquife  en  i  53  i,  par  Nuriez  Guzman  ; 
nais  peu  d'années  après  la  conquête  , 
les  Espagnols  y  découvrirent  des  Mines 
d'argent. 

Les  Zacateques  ou  Zacatccas  ,  font 
un  grand  nombre  de  petits  Cantons  , 
qui  forment ,  fous  ce  nom  commun  ,  la 
plus  riche  Province  de  la  Nouvelle  Ef- 
pagne.  On  y  compte  douze  ou  quinae 
Mines  d'argent ,  dont  les  plus  célèbres 
ibnt ,  i^.  Celle  qui  fe  nomme  par  ex- 
cellence Zacatccas  ,  à  quarante  lieues 
de  la  Ville  de  Guadalajara  ,  vers  le 
Nord  ,  &  à  quatre-vingt  de  Mexico  : 
2**,  Celle   de  Avinno  ,  qtii  fut  décou- 
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DfcscRiPT.  DE  verte  en  1554»  par  François  de  Ybar- 
1.A  Nouvelle  ra  ^  fous  le  Gouvernement  de  Dom 
Louis  de  Velafco  ;  3''.  Celle  de  Saine- 
Martin  ,  qui  eft  à  vingt-Tept  lieues  ,  au 
Nord  ,  de  la  première  :  4".  Celle  dé 
Saint-Luc  ,  proche  de  Durango  :  5°. 
Celle  de  Somhcrittu  ,  vers  Saint-Mar- 
tin :  6°.  Celle  d'Ercna^  proche  de  îa 
petite  Ville  du  même  nom  :  y^.  Celle 
de  LOS  Ranchos  :  S*^.  Celles  de  los  Chal^' 
cuitos  &  de  Uis  Kiev  es  ,  toutes  deux 
abondantes  ,  mais  infeftées  par  des  In-  ^ 
diens  très-féroces ,  qui  réfiHent  encore  ' 
au  joug  Efpagnoi  :  9*^.  Enfin  celle  dd  • 
Frtjhillo  ,  qui  paroît  inépuifable  juf- 
qu'aujourd^hui. 

La  Province  ,  qui  porte  le  nom  de 
Nouvelle  BiTcaye ,  &  qui  en  comprend 
une  autre  nonsmée  Topia,  ,  offre  les 
Mines  6'Ende  ,  de  Saint-Jean  ,  &  de 
Sainte-  Barbi  :  les  deux  dernières,  à 
trois  lieues  l'une  de  l'autre  ,  &  toutes 
deux  ,  à  vingt  lieues  de  celle  d'Ende, 
Elles  font  d'aune  abondance  extraordi- 
naire ,  &  volfines  de  plufieurs  Mines 
<le  plomb  ,  qui  font  d'une  extrême 
utilité  pour  la  purification  de  l'argent. 
Herrera  place  celle  de  Sainte-Barbe, 
à  cent  lieues  de  celle  de  Zacatecas. 
Elle  eft  à  cent  foixante  de  Mexico  , 
iuivant  Jean  Gonzales  ;  ôc  cet  Ecrivaràl 
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ajoute  ,  qu'à  Toixante  &  dix  lieues  de  descript.  db 
la  même  ,  vers  le  NorJ  ,   on  trouve  les  la  Nouvtn.& 
quatre  grandes  \^illes  que  les  Elpagnols 
nomment  las  quatro  Ciudadcs  (6^). 

Marc  de  Nija.  ,    fameux    Cordelier,     vaincs  cCpé- 
Gue  diverfes  avantures  avoient  conduit  [f"*^^^  '^^"V'* 

1  1       T^         •  r-\  1-     rcovinccdeCi- 

dans    la   Provmce  de   CiboU  ,   publia  boU. 
une   Relation    de   (on  Voyage  ,    dans 
laquelle    il   pfomettoit   plus    d'or ,   aux 
Elpagnols  ,  qu'on  n'en  a  jamais  tiré  de 
toutes    les    parties    de    l'Amérique.    Il 
repréfen-toit  un  Pays  fî  riche ,  qu'on  n'y 
cm.ployoir  que  des  vafes  d'or ,    &  que 
les  murs  des   Temples  étoient   revêtus 
<lu  même  métal.  Antoine  de  Mendoza, 
Vic€roi    de    la   Nouvelle    Efpagne    en 
I  540,  fut  afTezébloui  de  cette  man-ifique 
chimère  ,  pour  y  envoyer  un  c©rps  de 
Troupes  ,  fous  la  conduire  de  François 
Vaiquez  de  Coronado.  On  n'y  trouve 
que  de  la  mifere  &  de  la  barbarie  ,  ce 
qui  n'empêche   point  que    la  Relation 
de  Nifa  n'ait   eu   ju-rqu'aujourd'hui   fes 
Partifans,  qui  fe  promettent,  de  l'hâve- 
VAX  ,    des  tréfors  que  les  recherches  de 
deux  fiécles   n'ont   pas  encore  fait  dé- 
couvrir. A  la  vérité  ,  Coronado  rendit 
témoignage  au  Viceroi  ,  que  les  Tur- 
quoifes    étoiem  fort    communes  entre 

(es)  Ihid.  page  290.  On  n'a  pas  d'autre  connoif* 
fancc  de  ces  quatre  Villes.       . 
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Dfscript.  DH  ^^s  Habitans  de  Cibola  ,    &   qu'ayant 
tA  NouvtLLt  trouvé    peu    de   Femmes   &  d'Entans 

iPAc.N£.  ^^^^  j^^  p^^^  ^  .|  ^  ^yjQ\^  beaucoup  d'ap- 
parence qu'une  grande  partie  de  cette 
fauvgge  Nation  s'étolt  retirée  dans  àts 
lieux  inacceflîbles  avec  ce  qu'elle  avoic 
de  plus  précieux  :  mais  la  difficulté  d'y 
pénétrer  n'a  pas  permis  jufqu'à  préfervt 
de  vérifier  une  i\  fiatteulé  con-je£l:ure. 
Alphonfe  de  Be/zavidci ,  autre  Corde- 
lier  ,  dont  nous  avons  une  Relation 
du  Pays  de  Quivira  &  du  nouveau 
Mexique  ,  aufii  fnfpeRe  que  celle  de 
Nifa  ,  prétend  que  ces  deux  Régions , 
qui  font  encore  peu  connues ,  &  qui 
bornent  les  Provinces  feptentrionaies 
de  la  Nouvelle  Efpagne,  abondent  aufli 
en  Mines  d'or  &  d'argent.  Il  ajoute 
-  qu'une  partie  de  Quivira  ,  qu'il  place 
au  trente-feptiéme  degré  du  Nord  ,  6c 
dont  il  nomme  les  Kabitans  ^ixaeros 
n'eft  pa»  éloignée  des  EtablifTemens 
Anglois  ,  oïl  il  luppofe  ,  (ans  aucune 
preuve  ,  que  ces  Barbares  répandent 
continuellement  leurs  tréfors  (66). 

Tous  les  Hiftoriens  de  la  Conquête 
alTurent  que  l»a  Province  de  Guatimala 
étoit  remplie  d'Idoles  d'or ,  que  les  In- 

(66)  Laet  ,  uhï  [uprà, ,  Mexique  &  Je  Quivira  ,  à 
pages  30s  &  précédentes  l'an-ncc  où  ces  Pays  farcnc 
On   renvoyé  ic  Nouveau     découverts. 

diens 
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dîcns  livrèrent  volontairement  aux  £(-  p^,^^_j;~j 
pagnols  ;  mais  il  ne  paroit  point  qu'on  la  Moovtu* 
y  ait  jamais  découvert  des  Mines  ,  ni  ^*'''^'*'"- 
que  cette  belle  Contrée  ait  aujourd'hui 
d'autres  iburces  de  richefies  ,  que  fou 
Commerce  &  la  culture  de  fes  Terres. 
La  Province  de  Chiapa  étoit  autre- 
fois riche  en  or,  en  argent,  en  étaim, 
en  plomb  ,  en  vif-argenc  &  en  cuivre. 
Ses  principales  Mines  font  épuifées  ; 
&  quoiqu'il  le  trouve  encore  des  veines 
d'or  drîns  Tes  Montagnes ,  le  travail  eâ: 
"C  difficile  ,  &  le  nombre  des  Indiens 
qu'on  y  employoit  eft  tellement  dimi- 
Dué  ,  qu'elles  font  abandonnées  depuis 
plus  d'un  f.écle. 

V^eraPaz  a  voit  donne  de  grandes  ef- 
pérances  aux  Efpagnols ,  lur-tout  par  la 
<|ualité  de  ies  eaux ,  dont  l'âcreté  femble 
iî)arquer  qu'elles  paffent  par  des  veines 
métalliques.  On  y  a  fait  fouvent  de  gran- 
<Jes  entrepriles  fur  les  indices  &  la  foi  àit% 
Habitans  ;  mais  elles  n'ont  eu  de  fuccès 
que  vers  ^olfo  dolct  ,  où  les  Hiftoriens 
lendcnt  témoignage  qu'on  a  trouvé  une 
îvline    d'or  ,   allez    riche  ,  &  quelques  ^ 

veines  de  foufre. 

Les  Montagnes,  qui  féparent  le  Hon- 
duras  de  la  Province   de   Nicarag  a    , 
ont   fourni    beaucoup   d'or  &c   d'argent 
aux  Efpagnols  ,    quoique  les  Habitans 
Tome  XLVllL  Q 
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ùTcRiprTTe  naturels  ignoraiTent  qu'ils  avoient  ces 
<aNouvells  richellçs  autour  d'eux  ,  ou  que  Textré- 
ine  fertilité  du  Pays  les  îeur  fit  négli- 
ger. Elles  leur  ont  coûté,  s'il  en  taut 
croire  Barthelemi  de  las  Calas ,  plus  de 
deux  millions  d'ames  ,  que  les  Conqué- 
rans  ;  factirterenr  à  leur  avarice  ;  comme 
s'ils  ne  s'étoient  crus  fûrs  de  la  poiïel- 
iîon  des  Mines  ,  que  par  la  deft  udlioa 
d'un  malheureux  Peuple  ,  qui  ne  lei-r 
conteîloit  rien  ,  &  qui  préteroit  Tes 
.belles  citrouilles  aux  plus  précieux  mé- 
taux. C'eft  de  l'excellence  de  ces  Pian" 
tes ,  qu'ils  nommoient  Hibueras ,  qu'on 
avoit  donné  d'abord  le  même  nom  à 
leur  Province.  Ses  principales  Mines 
font  celles  des  Montagnes  de  Vallado- 
î'd  ,  ou  Comayagua  ,  celle  de  Gracias 
à  Dios  ,  6c  celles  des  Vallées  de  Xa- 
ticalpa  &  d'Olancho  ,  dont  tous  les 
torrens  roulent  de  l'or  ,  fur-tout  celui 
de  Guayapi  ,  à  qui  on  donne  la  qua- 
lité de  Fleuve  ,  &  qui  coule  à  douze 
lieues  d'une  Ville  nommée  Saint-Jcari'- 
£Olaucho. 

La  Province  de  Cofla-ricca  ,  dont 
Wa^lr  ,  Anglois,  Va7^  ,  Portugais  ,  & 
di'autres  V^oyageurs  étrangers  font  une 
peinture  qui  répond  mal  à  fon  nom, 
ne  laruoit  pas  de  renfermer  auffi  quel- 
ques Mines  d*or  6c  d'argent  ;  mais  la 
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difficulté   du    travail    les    a  fait   aban-  D.McMi'r'  ne 
donner  avec   les  Habitations  voifines  ,  ^^  NouvtLta 
telles  que  CaHro  d'Auftria  &    Bruxel- ^"^'''*' 
les ,  011  les  E(j3agnols  s'étoient  établis 
pour  le  travail  ,  6c  dont  il  ne  refie  au- 
cune trace. 

Enfin ,  ceux  qui  fe  rappellent  le  troi~ 
(ieme  Voyage  de  Chrlflophe  Colomb  , 
ne  doivent  pas  trouver  d'exagération 
dans  l'idée  que  Laet  donne  du  Vera- 
gua  ,  loffqu'il  aflure  »  que  cette  Pro- 
>♦  vinceeft  encore  très  riche  en  métaux, 
»  fur-tout  en  or  ,  qu'on  y  tire  du  fein 
»  de  la  terre  à  chaque  pas  ,  &  qu'on 
»  puife ,  dit-il,  avec  l'eau  dans  \qs  tor- 
>»  rens  &  les  Fleuves  {6j).  La  petite 
Ville  de  Sainte-Foi  ,  iituée  à  douze 
lieues  de  celle  de  la  Conception  vers  le 
Sud  ,  e^  le  heu  de  la  fonte ,  de  le  féjour 
des  Officiers  royaux. 

On  a  donné  dans  une  autre  parde 
de  cet  Ouvrage  (68j  quelques  obfer- 
v.itions  fur  les  Mines  du  Mexique  ,  &  la 
méihode  des  Efpagnols  pour  la  fépa- 
ration  &  la  fonte  des  métaux.  Ne  crai- 
gnons pas  de  répéter  ici  ,  pour  Tin- 
teliigençe  de  cet  article,  que  tout  Par- 
ticulier ,  qui  découvre  une  Mine  d'or 
ou  d'argent,  peut  y  faire  travailler,  en 


(^7)  Lzzt  ,ubifHpt À  y  page  34$. 
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DfiCRiPT.  DF  payant  au  Roi   le   cinquième    du   pro- 
lA  NourtLis  duit  ;   mais  il  l'abandonne  ,   elle   tom- 
be  ,  trois  mois  après ,  au  Uomame.  Le 
Roi  accorde    quatre  cens   pies  de   ter- 
rem  ,  vers  les  quatre  Vents  principaux , 
depuis  l'ouverture  de  la  Mine  ;  ou  d'un 
feul   côté  ,    au  choix   du    Propriétaire. 
Enfuite  un  autre  a  la   liberté  d'en   ou- 
vrir une    nouvelle  ,  à  dix-huit  pies  de 
)a  première  ;  6c  quoique  cet  eTpace  Toit 
comm.^  un  mur  de  réparation  ,   il  peut 
entrer  dans  le  terrein  du   premier  ,   en 
(Creufant  fous  terre  ,  du   moins  jurqu'à 
ce   qu'il  rencontre  Tes  Ouvriers.  Alor$ 
;1  doit  fe  retirer  dans  le  (îen  ,  ou  pouffer 
/on  travail  au-defifous  de  l'autre.  Mais  û 
}sL  Mine ,  qu'il  ouvre  au-deffous  eft  inony 
dee  par  quelque  fource  d'eau  ,  celui  qui 
travaille  audeilus  doit  lui  donner  la  fi- 
xiem^  partie  de  ce  qu'il  tire  ;  &  fi  l'eau 
^^enoit  de  la  Mine  fupérieure  ,  le  Por» 
fefTeur  de  cette   Mine  eft  obligé  de  la 
faire  vuider. 
?Tcciu'.t  an-      Tout  l'or  &  l'argent  ,    qui  fort   des 
siuc' aes  Mines  ^.^jj^gj  de  la  Nouvelle   Efpaene  ,   doit 

de  U  Nouvelle^  r  ^    \t       •  o     j'    i       '    >    l'U '> 

tipagne.  ^trc  porte  a  Mexico,  or  déclare  a  1  iiO' 
tel  de  la  Monnoie-  Un  Voyageur  cé- 
lèbre a  publié  ,  vers  la  un  du  dernier 
fiecle  ,  qu'il  y  entroit  chaque  année, 
deux  millions  de  marcs  d'argent  ,  ou- 
jre  ce  qui  fe  pailoit  par  des  voies  indirec- 
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fcs,  &  qu'on  en  trappoit  tousIesans,à  la  DKscRiPr  .> 
Monnoie  ,  700000  ma&cs  en  pièces  ^6^^^^^;,'.^^^'^^ 
huit. 

Les  Propriétaires  ne  payent  pas  feu- 
Jement  les  frais  de  la  Fabrique  ,  mais  iU 
joignent  au  quint ,  qui  eft  le  droit  royal 
de  l'ancienne  déclaration  ,  une  réale  , 
qu'on  nomme  le  droit  de  VaiTelage. 
Quoique  chaque  Particulier  puiiTe  taire 
fabriquer  de  la  monnoie  ,  on  travaille 
prefqu'uniqUement  pour  les  Marchande, 
Ils  achètent  tout  le  métal  qu'on  veut 
leur  vendre  ,  en  retenant  deux  réaies 
par  marc  ,  l'une  pour  le  droit  du  Roi ,  &C 
l'autre  pour  la  fabrique.  A  l'égard  de  l'or  » 
qui  eft  beaucoup  moins  abondant ,  on  en 
fait  des  pièces  de  feize ,  de  huit ,  de  qua- 
tre, &c  de  deux  pièces  de  huit,  qui  ie 
nomment  des  Ecus  d^or.  La  différence  '.'x 

pour  les  droits  eft  d'une  réale  &  demie  ,  .^'1 

qu'on  paye  de  plus  pour  les  pièces  d'or.  <y^ 

Le  titre  auquel  il  doit  être  pour  rece- 
voir la  marqujg  eft  vingt-deux  carats  ;&C 
celui  de  l'argent,  deux  mille  deux  cens 
dix  maravedis. 

On  apprend  ,  du  même  Voyageur  ,     H'^td    des 
ur   les    nuormanons     qu  il    reçut    dun^.,.;,. 
Gentilhomme  Efpagnol ,  qui  avoit  exer- 
cé ,  pendant  trente    ans    l'Office   d'Ef- 
fayeur ,  qu'il  y  a  ,  dans  Mexico  ,  huit 
Fourneaux  pour  la  Monnoie  ,    ôc  dans 

Qiij 
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l'Hôtel  qui  les  contient ,  un  Chef,  fous 
t^KouvtLLj  ]e  titre  de  Trélbrier  ,  avec  huit  où  dix 
principaux  (Jmciers  qu  11  commande. 
On  configne  au  Chef  \qs  barres  d'ar- 
gent :  elles  font  pefées  devant  lui  :  il 
tient  compDe  du  poids.  Après  lés  avoit 
mâfes  au  feu  pour  les  couper  ,  on  ert 
obligé  de  les  mouiller ,  pour  les  y  re- 
mettre, parce  que  le  métal  eft  aigre  , 
6c  qu'il  ne  fe  fabriqueroit  pas  aifément 
fans  cette  opération. 

On  fait  cinq  fortes  de  Monnoies  : 
des  pièces  de  huit ,  de  quatre  ,  de  deux  ^ 
des  pièces  fimples  ^t  des  deniers.  Lorf* 
qu'elles  ont  leur  jufle  poids,  on  les  re- 
met au  Tréforier ,  qui  les  reçoit  d^  la 
main  même  du  Pefeur  ,  fous  les  yeux 
du  Secrétaire  &  des  autres  Officiers, 
Comme  Targent  fe  noircit  par  le  mé- 
lange de  l'écume  de  cuivre ,  qui  fert 
a  la  féparation  (6c))  ,  on  envoyé  d'a- 
bord la  Monnoie  aux  BlânchifTeurs.  Elle 
paffe  enfuite  chez  les  Gardes ,  qui  vé« 
rifient  le  poids.  Delà  elle  eR  confi- 
gnée  aux  Monnoyeurs,  qui  travaillent 
dans  une  même  Salle  ,  &  qui  ont  auffi , 

(€9)    Cn  ne  fe  fcrvo'rt  Ja  rcniic  pîus   facile  ,  en 

»utrf^o!<:  ,  à  Mexico  ,   que  donnarK     i'invention     de 

d^*^ercur    &:  de  Sel  pour  ]  écume     de     cuivre    qui 

ripa-rer  l'argent  ;  mais  cet-  échaufte  fur  le  champ    la 

te    opéc  .cion    érant     fore  malfc.  Carreri,   Toaie  VI, 

!»ft^uc  ,  un  Donaifti-juain  Liv.  i«  Chap.jio. 


vt. 
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pendant  le  jour,  les  cinq  coins,  nom- descri 
niés     Truxdcs  ,   dont   les  Gardes    lont  'tt.rcHÉr'''' 
chargés  ,  pendant  la  nuit  ,  &    dont  ils 
répondent  fur  leur  tête.  Après  ces  for- 
mal  tés  ,  la  Monnoie  retourne  entre  les 
mains  du  Tréforier  pour  la  délivrer  aux  ^ 

Propriétaires  ;  mais  il  en  retire  aupa- 
ravant ce  qui  revient  aux  Officiers  , 
c'eft-à-dire  à  lui-même,  àrEffayeur,au 
Coupeur  ,  au  Secrétaire,  au  Peleur  , 
aux  deux  Gardes  ,  au  Merino  ,  qui  eft 
un  Sous-Sécretaire,  à  un  Alcade  ,  aux 
Forgerons  &  aux  Monnoyeurs.  Cette 
déduflion  n'eft  pas  une  perte  pour  le 
Propriétaire  ,  parce  qu'elle  fe  fait  fur 
les  deux  réaies  qu'on  ajoure  à  la  valeur 
rie  l'argent  avant  qu'il  foit  frappé.  Le 
Payement  fe  fait  aux  Officiers  par  Mara- 
vedis  &  par  Raciones  (70^. 

(70)  chaque  Mara.eii     l'ordre  t<  les  proportions 
vaut  1 37  Raciones.  Voici     du  payement. 

Mamvedii  ^tci'inei. 

Au  Trcforer     .     .     ,     .     zi  .     .    &    .     .     ,  \io 

A  l'Eflayeur      .     ,     .      .      i 60 

Au  Coipcur     ....     5 60 

Au   Secrétaire   ....i 6o 

Au   Pefcur i So 

A  chacin  (les  deuxGarJes.     i 60 

Au    Mrrino       ....     2 i^ 

A  l'Alcat^c i \€ 

Aux  Forgerons  .     •    .     .     24 

Aux  Monnoyeurs  ...     S 

Total  60  M*ravedis, 
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DtscRiPT.  DK      Tous  les  hauts  Oliiciers   ibnt   nom- 
iA  KovYtzLs  j^^5  p^^  jg  p^^j     ^  jg5  a^jtres  achètent 

leurs  HUces  ,  du  1  reiorier  ,  pour  la 
fomme  de  trois  mille  pièces  de  huit: 
Les  premiers  répondent  folidairement 
des  fraudes  de  leurs  Aiïbciés.  Quoique, 
toutes  ces  Charges  ,  &  celles  qui  s'a- 
chètent ,  ne  foient  pas  héréditaires  , 
chaque  OfHcier  a  le  droit  de  réfigner 
la  fienne  ;  mais  pour  la  validité  de  fa 
ré/ignation  ,  elle  doit  être  (ignée  vingt 
jours  avant  fa  mort.  Celui  ,  que  cette 
faveur  regarde  ,  eil  obligé  à'^n  inFor"- 
mer  le  Viceroi  dans  le  terme  de  foi- 
xante  jours.  Il  doit  payer  au  Roi  un 
tiers  de  la  valeur  de  fa  Charge*,  &  les 
deux  autres  tiers  ,  au  Propriétaire  ou 
à  Tes  héritiers  ;  fans  quoi  elle  retourne 
à  la  Couronne.  Auffi  les  PoiTcfleurs 
font-ils  ,  chaque  mois  ,  leur  démi(ïion  , 
pour  éviter  toute  ombre  de  difficultés 
fur  les  vingt  j»urs  quMs  doivent  fur- 
vivre.  Le  revenu  annuel  du  Tréforier 
eu.  d'environ  foixante  mille  pièces  de 
huit.  Les  Charges  d'Eifayeur  ôc  de  Fon- 
deur ,  qui  appartiennent  en  propriété 
au  Couvent  des  Carmes  Déshaux  de 
Mexico ,  Se  qui  font  exercées  par  un 
feul  Officier  ,  rapportent  feize  mille 
pièces  ;  celle  du  Coupeur  ,  dix  mille; 
ÔL  les  autres ,  environ  trois  mille  cinq 
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cens.  Les  Forgerons ,  ou  les  Maîtres  des  [^ 
huit  Fourneaux  ,  &:  les  Monnoyeurs  ,  «^^  Nouvtin 
qui  lont  au  nombre  de  vingt,  ont  cha- 
cun ,  depuis  huit  cens  julqu'à  mille 
pièces.  Il  n'y  a  point  de  fi  bas  Offices, 
qu'ils  ne  vaillent  par  jour  une  pièce  de 
huit  :  mais  comme  la  plupart  de  ceux 
qui  les  pofledent  font  des  Elclaves  du 
Tréforier ,.  il  en  tire  ouA/eriement  le 
profit. 

Comme  Texpérieince  a   fait  obferver         vaifcn 

»i  •  j>        j  P  Déparc. 

qu  il  y  avoit  un  peu  d  or  dans  l  argent  ,     ^ 
lés  Officiers  royaux  ont  établi  un  autre 
Hôtel  ,  qui   porte  le  nom    de    Maïfon 
du    Départ  y  &   qui   n'a    point   d'aurre 
objet    que   U   iéparation    de   ces   deux 
Métaux.  C^rreri    nous   en    donne  aufTi 
la  méthode -/On  fond  l'argent  en  très- 
petites  balles,  qu'on  fait  diffoudre  dans 
l'eau  forte,  l'or  refte  au  fond,  en  pou- 
dre noire;  &  l'on  met  l'eau  ,  qui  con- 
tient tout  l'argent   ,    dans    deux     vaif- 
leaux  de  terre  ,  dont  les    bouches    fe 
joigneru ,  on  les  échauffe  :  l'eau  fe  re- 
tire  dans   l'un  ,    &    l'argent    demeure 
dans  l'autre.  Enfuite  l'or  eft  fondu    en 
plaques  &  en   barres ,  pour  être   porté 
à  l'EfTayeur ,  comme  l'argent.  On  paye^ 
pour    cette    opération  ,    fix    réaies   par 
marc  à  la  Maifon  du  départ.  L'Office 
dç  Dîpancur  appartient  à  un  Pârticu- 

Q  V 
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descmpt.  de  lier ,  qui  a  payé  au  Roi  ,  pour  la  Pro- 
Éspacne7'^^P'''^^^  >  ^^^^^"^^  &  quatorze  mille  pièces 
de  huit  (71).  Tous  les  Cantons  de  la 
Nouvelle  Efpagne  ,  où  ia  Nature  a  placé 
des  Mines,  ont  leurs  Officiers  royaux  , 
qui  font  un  Tréforier ,  un  Controlleur 
&  un  Major. 

On  n'ajoutera  rien  ,  à  ce  qu'on  a  lu 
iufqu'ici  dans  un  grand  nombre  de 
Relations ,  fur  le  tranfport  de  ces  ri-, 
chefles  &  de  celles  qui  enfrent  dans 
la  Nouvelle  Efpagne  par  PaTrivée  an- 
nuelle des  VaifTeaux  de  Manille  :  mais 
comme  on  a  donné  le  nom  de  fécondes 
Mines  du  Mexique  aux  Ports  d'Acapulco 
&  de  VeraCru?.  ,  qui  fervent  de  Pai*- 
fage  à  tant  de  tréfors ,  on  peut  regardée 
comme  les  troKiemes  ,  u^/ê'  multitude 
de  Droits  royaux  ,  qui  augmentent  fans 
ceiïe  les  revenus  de  la  Monarchie  Es- 
pagnole,  &  dont  cette  idée  a  fait  re- 
mettre ici  l'explication. 
Dreîts  royaux  On  met  au  premier  rang  le  quint 
,ui   (ont  ime  ^q  j^^^j  |g.  métaux  ,  dcs    perles  &  de 

troweme  efpe-  .  .  /    •       r  r    ■  _.  * 

ce  de  Mines,  toutes  les  pierres  precieules  ,  lans  comp- 
ter un  &  demi  par  cent  pour  la  fortie, 
£)C  ce  qui  fe  levé  fur  toutes  les  mon- 
noies  qu'on  fabrique  à  Mexico.  Les  Ef- 
pagnols  donnent  à  ce  Droit  le  nom  de 

•     (71)  Ccn:clli  Carrer!  ,  Tome  VI,  Chsp.  I  &  z* 
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Senoraje,  ou  droit  de  Seigneurie  (72).  d:^<.rii'v  ub 
On  peut  y  comprendre    celui    qui    ré- LANouvtLUii 
<erve    au  Roi  d'Efpagne   la  moitié  des  ''^^°^^* 
Huvacas  ,  cVft- à-dire  ,  de  tous  les  tré- 
Tors  cachés  qu'on  découvre  dans  les  an- 
ciennes   Habitations    des    Indiens ,   qui 
\ts   enfeveliiroient  en  lerre  ,   pour    les 
befoins    dont    ils    le   croient    menacés 
après  leur  mort  ,  &  de  tous  ceux  qui 
fe  trouvent  dans  les  débris  des  anciens 
Temples. 

Le  Droit  9  qui  fe  nomme  Vacafitts 
en  Monjirencas  ,  donne  au  Roi  les 
biens  de  ceux  qui  meurent  fans  hé- 
ritiers ,  jufqu'au  quatrième  degré  du 
rang. 

Eftanca  de  Naypes  eft  un  droit  cotl^ 
fidérable  fur  les  Cartes  à  jouer.  Il  s'af- 
ferme ;  &  dans  toutes  les  Indes  la  Cou- 


f7î)  L'Auteur  Hont  on  mais  «ju'il  laîflTc  trent^  ans 

emprunte  ce  détail   alîure  de  iouifl'ance   à  celui  qui 

qu'outre  ces  deux  droits, la  les  a  déccu7Ci:es,  Mémoire 

Coiironn:piTnduncei'ta'n  publiai  la  fin  du  fécond 

cl'pacc  dans  touiei  les  Mi-  Tome  de  l'Hiftoirc  des  Fi. - 

»c$  qui  f*  découvrant  ;  fo'»  bufticrs  ,   par    Oexmtii*  t 

xanie  perches,   dans  ccl-  fous   le    tin?    d!  taMifTe. 

les  d'argent  ,  de   fer  ,   de  aient  d'une  Chambre  des 

«livre    ,     d'étaim     &    de  Comptes     dans    les   ]ndfs 

Plcrab  ,    cinquante  dans  occidfnta'.Ci    ;     troiltmr 

celles   d'or  \  &  que  pour  J'a  tic ,  Ch     i.    L*]-.ditcuc' 

celles  d-  vif  argent  ,  ccm-  allure  que  c'cft  la  traduc- 

mt  c'cll  un  métal  nécef-  tien  d'un  Mann fciit  I.fpa-* 

faire    pour    découviir   les  gnol  compofé  fur  des  l'ic- 

autie.<;,  le   Roi  en  retient  ces  autcntiqucs  dor.c  il  a 

fiiii^icaiefti  h^xv'£i.iii  »  vu  les  ov.g>nic.x. 
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DiscRiPT.  oB^onne  en  tire    plus    de    deux  millions 
i..\  Nouvti.tE  d'écus. 

On  nomme  Almajarifalgos  ,  d'Alma- 
jarite  ,  mot  Arabe  ,  qui  {îgnifie  Homme 
de  métier  ,  un  Droit  de  cinq  pour  cent, 
fur  tous  les  Ouvrages  de  Manuta<5lures 
ë'Efpagne  ,  qu'on  porte  aux  Indes.  Ces 
mcnies  Ouvrages  payent  deux  &i  deHii 
pour  cent  ,  de  fortie  ,  &  cinq  d'entrée  , 
autant  de  fois  qa ils  changent  de  licudans 
les  Indes. 

Le  Droit  à'' Averia  eA  un  droit  de 
Marine,  dont  le  revenu  eft  employé  à 
l'équippement  des  Vaifleaux.qui  portent 
l'argent  du  Roi.  Il  n'a  rien  de  com- 
mun avec  un  autre  Droit  ,  qui  donne 
au  Roi  la  cinquième  partie  de  toutesles 
prifes  de  Mer. 

Le  Droit  à\4lca.vala  ne  s'efl  pas  éta» 
bli  fans  d.fficulté.  Il  conlifle  dans  un  Im- 
pôt fur  tout  ce  qui  le  vend  &  s'achète 
dans  le  Pays,  fur  tout  ce  qui  s'y  échange, 
fur  les  Teflamens  &r  fur  les  Dons  mutuels, 
enfin, fur  toutes  les  Charges  qui  fe  ven- 
dent, ri  a  commencé  par  deux  pour  cent;, 
enîuite  axï  i'a  fait  monter  iufqu'à  quatre» 
Dans  (e  cours  d'une  année  ,  il  rapporte  , 
à  la  Couronne ,  environ  trois  csits  vingt» 
cinq  mille  ducats» 

Le  Droit  de  Commïjjos  regarde  toi^s 
les  bieas  nul  toni?;enc  par  fai/îç  entie 
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les  mains  du  Procureur  Fiical  ,  tels  en  d^scmpt.  •« 
particulier  que  les  Marchandil'es  de  con-î:^^"^^*'''^* 
trebande.  11  elt  défendu  de  recevoir  de 
la  Chine,  des  Philippines ,  du  Pérou,  &c, 
&  d'y  envoyer  des  Marchandiiés  qui 
n'ayent  point  été  déclarées  aux  Com- 
iniflaires  du  Roi ,  fous  peine  de  confilca- 
tion  du  Navire  <^  àts  erfets. 

Watîer  nous  apprend  ,  qu'en  vertit 
d'une  fomme  de  huit  mille  ducats  que. 
la  Contratacion  de  Sévilie  paye  annuel- 
le ment  au  Roi  ,  elle  a  fermé  la  corref- 
pondance  des  Ports  du  Pérou  avec  ceux 
de  la  Nouvelle  E/pagne  ;  ce  qui  falc 
perdre  à  la.  Couronne  plus  de  trois 
cens  mille  ducats  ,  qu'elle  tireroit  des 
Droits  royaux  ,  (î  la  liberté  du  Com- 
merce étoit  établie  entre  ces  deux  Ré- 
gions. Elles  sVideroient  mutuellement 
d'un  grand  nombre  de  Marchandifes  ^ 
qui  abondent  dans  Tune  ,  ik  qui  man^ 
quent  dans  l'autre  (73J. 

Trïbutos  vaeos  eft  le  nom  d'un  Droit 
royal  Tur  tous  les  Offices  qui  dépen- 
dent de  la  Cour.  Il  confiée  dans  la  jouif^ 
fance  de  leurs  revenus  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
foient  remplis. 

Le  Droit,  qui  fe  nomme  Tîrcios  de 
EncornmUndos  ,  regarde  les  Offices  q..il 

(7i.)  Voyogrs  lis  Licnacl  \Va5ir,  Ectition  (ie  Paris^ 
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DEscaiPT.  o"f  changent  de  pofTefTeurs ,  par  rëfignation. 
m'sJIg^^^^^^  Ceux  qui  font  choiiis  pour  les  remplir  , 
doivent  payer  au  Roi  le  tiers  de  leur 
valeur. 

Le  Janaconas  eft  un  Droit  qui  ne 
regarde  que  les  Indiens  ,  &  qui  les  oblige 
de  payer  leur  fortie  lorfqu'ils  quittent 
Jeurs  Bourgs  ou  leurs  Villages. 

Le  Haunuras  tombe  aufïi  fur  les  In- 
diens ,  lorfque  par  guerre  ou  par  con- 
fifcation ,  ils  font  chafles  de  leurs  biens 
propres.  Ce  droit  leurimpofe  l'obligation 
de  fervir  à  gages ,  &  de  travailler  touT" 
à-tour  aux  Mines  du  Roi. 

Les  PidfKÙas  font  des  Cabarets  où 
l'on  donne  à  manger.  Se  le  nombre  en 
t^  réglé  dans  toutes  les  Villes  &  dans 
îôus  les  Bourgs.  Ceux  ,  qui  palTent  ce 
nombre  ,  payent  au  Roi  un  Tribut  an- 
nuel de  quarante  piaftres.  Dans  la  mul- 
îtîude  de  Villes  à  de  Bourgs  dont  la 
Nouvelle  Efpagne  eft  remplie  ,  ce  Droie 
rapporte  une  fort  groffe  fomme. 

Le  Droit  d  entrée ,  pour  les  Nègres , 
iï'eft  pas  moins  confîdérable.  Il  eft  de 
deux  piaftres  par  tête  ;  &  tous  les  ans  y 
on  en  apporte  un  grand  nombre. 

La  Cour  avoiî  entrepris  de  mettre 
un  Impôt  fur  le  Pulque  ,  breavage  fi- 
vori  des  Mexiquains  ,  pour  lequel  il 
paroit  que  les  Efpagnols  n'ont  pas  moins- 
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ée    goût  :    mais   on   a   déjà  rapporté  ,DiscRU'r.  d« 
d'après  Carreri ,  qu'elle  s*eft  vue  comme  '-^  Nouvitti 
forcée    0  abandonner    cette    entrepnie. 
Celle  d'affermer  les  Salines  ne  lui  a  pas 
réuifi   plus  heureutement.    Les   Indiens 
«'ont  point  d'argent  pour  acheter  le  fel  : 
d'ailleurs ,  il  s'en  trouve  quantité  de  Mi- 
nes dans  les  Montagnes ,  dont  il  eft  im- 
poÏÏîble  de  leur  fermer  l'accès. 
•    On  lit ,  dans  Waffer  ,  que   pendant 
)à  durée  de   l'hnpôt  ,   un  Particulier  , 
ftommé  François  de   Cordoue  ,  qui  en 
avoit  l'adminiflration  ,    devint  fi   riche 
en  peu  d'années  ,    qu'il   bâtit    dans   la 
rue  de  Sîiint  François,  \:nQ  maifon  ,  qui 
paflTe  pour  la  plus  belle  de  Mexico  ,  &: 
q»*î  fi'eft  connue   qu'e  ft)us  le  nom  de 
Tiilchtriïrno  ^  en  fous-eHteiidant  le  mot 
d'Edifice  ,  parce  qu'elle  ci  Dit  foh  origine 
bu  Pttlque  (74). 

•Ofi  ne  parle  point  dû  'droit  de  la 
CnLiadi  ,  qui  fe  paye  avec  plus  de  zèle 
tlans-  la  Nouvelle  Efpâgné  '«que  dans 
tout  autre  lieu  ,  mais  on  en'  nommé 
tan  autre  ,  -qui  regarde  aufli  le  Saint 
Siège ,  &  qui  eft  fondé  de  même  fur 
fone  Bulle  de  'compôfition,  par  laquelle 
ceux  qui  p'oiTedent  ,  fans  je  favoir^ 
quelque  partie  du'  bren  d'âtJtrui  ,  /"ont 
ablous  de  la  valeur   de  trente  du;at$ 

(74J   Viffct  ,.!*«<,  l>aS:  ï^4* 
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DfscMPT.  beP^^^^  douze  réâles.  Les  droits  de  Nejada 
tA  Nouvelle  ^  de  Media  tifiata  ,  ciui  regardent  les 
Biens  ecclériaitiques  ,  lont  en  vigueur 
dans  toute  rAmérique  Elpagnole  ,-  & 
forment ,  fuivant  l'Auteur  de  ces  obfer-  1  " 
vations,  un  revenu  fi  important  pour  la.  |  , 
Couronne ,  qu'elle  en  tire  plus  que  da 
FEfpagne  entière  (75). 

Pour  la  levée  de  tous  ces  Droits  ^ 
chaque  Province  a  des  Officiers  roy-aux  ^ 
qui  ont  leurs  Subftituts  ,  dans  les  lieux 
éloignes  de  leur  demeure  ,  &  le  pouvoir 
contmuel  de  faire  refpefler  leurs  ordres* 
?roauaions  Cette  vafte  étendue  de  Pays  offre 
auflî  quantité  de  productions  utiles  ou 
curieufes.  Entre  les  minéraux  ,  on  vant© 
une  efpece  de  jafpe  ^  que  les  Mexi- 
quains  nomment  E^utl  ,  de  couleur 
d'heibe  ,  avec  quelques  petites  taches 
de  fan  g,  dont  la  moindre  pièce  ,  liée 
au  bras  ou  au  cou ,  arrête,  toutes  les 
dyfTenteries.  Il  s'en  trouve  un  autre  , 
qu'ils  appellent  l^dïa-yotli  Quat^a* 
l'u^di  (76)  naoucheté  de  blanc ,  qui  , 
porté  dans  la  région  des  reins ,  appaife 
les  douleurs  néphrétiques  ,  diflout  la 
gxavelle  ,  &  triomphe  de  toutes  fortes 
d'obftrudlions.  Une  troiiieme  efpece  , 
àpramée  .,rç/jjuJc:  ,^  de   couleur  pluy 

{•»6y  C'ctt-i-duc  .  Emirandi  oh/cure, . 


ucilcs    ou   eu 
Sdeufcf 
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obrc'ure&  fans  taches,  mais  plus pefanrc,  S7irr!7r!T« 
ne  demande  que  d'ctre   appliquée    i'ur  la  Nouvàti.» 
le  nombril    pour   guérir    les  plis  dou-   ^^''*"** 
îoureufes  coliques.  Entin  une  autre  pierre 
noire,  pelante  &  fort  unie,   palîe  pour 
tin  admirable  Tpecifique,  contre  Les  ma- 
ladies de  {^utérus  (77). 

Dans  le  voifinage  de  Chiotla  ,  qui 
appartient  à  la  Province  de  Mexique  , 
C'eft  à-dlre  aumifieu  du  Continent ,  on 
voit  un  grand  puits  d'eau  falée  ,  dont 
îes  Habitans  foi\t  d'excellent  (78)  ieU 
Les  Montagnes  de  Contacomapa  &  de 
Guafrepeque ,  qui  font  à  un  peu  diftance  , 
fourniiTenr  un  beau  jafpe  verd  ,  qui  ap- 
proche du  parphyre. 

Dans  un  Bourg  nommé  Gnadalupct  , 
on  voir  une  fource  d'eau  très-froide  , 
qui  guérit  de  la  fièvre  ceux  qui  en  boi- 
vent,  &  qui  ne  fort  jamais  de  fon  lit , 
quoiqu'elle  bouillonne  continuellement 
plus  haut  que  {q%  bords  (79). 

A  Queretaro  ,  dans  le  Canton  de 
Xilotepeque  ,  on  trouve  une  fource 
d^eau  chaude ,  qui  eft  capable  de  brû- 
ler en  fortant  de  terre  ,  &f  qui  étant 
bue  tiède  par  les  Beftiaux  ,  iert  mer- 
veilleufement  à  les  engrailTer.  Une  autre 

(77)  Monardes  ,  Hans  (7^)  Laer.  page  jjj; 
lei  Exoti(jues  4c  Clufius  ,  (79)  Waffci ,  »i>i  yMj» 
i^hiftfrAé.  page  365. 
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DâscR)PT.  DEiource  ,  du  mcme  Canton,  coule  en 
Ej»a«!^^*^^^  abondance  pendant  quatre  ans  ,  &  tarit 
alternativement  pendant  quatre  autres 
années.  Il  doit  paroître  encore  plus  fin- 
gulier  que  pendant  qu'elle  coule  ,  elle 
n'eA  jamais  plus  abondante  que  dans 
les  tems  de  fécherefTe  (80). 

Proche  de  l'ancien  Volcan  de  Nixapa  , 
dans  la  Province  de  Guatiinala,  un  tor- 
rent d'excellente  eau,  qui  dèfcend  de  la 
Montagne  même  iu  Volcan  ,  coule  ré- 
gulièrement pendant  la  nuit ,  &  cefTe 
de  couler  pendant  le  jour.  Un  autre  , 
dans  le  Canton  de  Chuleteque,  coule 
chaque  jour  jufqu'à  midi ,  &  feche  en- 
fuite  jufqu'a^  foirfSi). 

Il  Te  trouve  des  Mouches ,  entre  Me- 
sico  &  le  Port  d'Acapulco  ,  dont  la  pi- 
quûre  eft  û  dangereufe  ,  qu'elle  caufe 
quelquefois  la  mort.  (Hi), 

Dans  le  Canton  de  Guafieque  ,  les  Ha- 
bitans  font  affligés  d'une  fàcheufe  Mala- 
die, caufée  par  un  grand  nombre  de  vers, 
qui  commencent  p;ir  Te  form.er  dans  leurs 
lèvres.  Ils  n'y  connoiiïent  point  d'autre 
remède  ,  que  de  porter  continuellement 
du  Tel  dans  la  bouche  (83). 


(80)  La*r,  page  zî8,  (^j)   Journal   de  Jean 

(8t  )  Wattrer,  ui'i/M/ird  ,  Chilton  ,   en    i  wz  .  d^ne 

pigf  334.  la  Colieclioa  d'Hackluyc, 
C%Z)  Laec,  ubi  fuprà. 
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I    -Les  eâux  d'uFi  Fleuve  nommé  Zahuatl ,  d^scaipt.  ci 
dans  la  Province  de   Tlafcala  donnent  la  nouvelï.» 
Ja  ga  le  a  ceux  qui  s  y  baignent  ;  on  y 
.  trouve  peu  de  poiflbn  (84). 
I   t  Entre  les  Villes  de  Cuertiavaca    &    cavcme  fur- 
de    Tequiciftepeque  ,  on  voit  ,   au  pie  P''"*^^'* 
d'une   haute   Montagne  ,  une  Caverne 
1  fort  renommée.    Un  Dominiquain  Ef- 
pagncl ,  avant  eu  la  curiofîté  de  la  vi- 
iuer  fous  la  conduite   de  quelques  In- 
diens ,  y  defcendit   par   une   ouverture 
fort  étroite,  &  trouva  d'abord  un  grand 
eJpâce  quarré  ,  d'environ  cinquante  pas  ,. 
qui  contient  plusieurs  puits  ,   avec    des^ 
dégrés   pour  y  defcendre.    Delà  ,    un 
chemin   tort  tortueux  !e  conduiiit  fous 
;  terfe   dans    un  autre   efpace  beaucoup 
!  plus  grand  que  ie  premier  ,   au   milieu 
!  duquel  fort  impétueufement  une  fource 
I  d'eau  vive  ,  qui  forme  un  ruifTeau.  Après 
I  ravoir  Tuivi  plus  d'une  heure,  la  crainte 
I  de    segarer  ,    dans  un   lieu  dont  il  ne 
Voyoît  pas  le  terme  ,  le  fit  retourner  fur 
h%    pas ,  avec   le  fecours    d*une  ficelle  ^ 

dont  il  avoir  attaché  le  bout  à  Tou- 
verture  ,  &  qui  commençoit  à  manquer 
de  longueur  (85  j. 

LTucatan     jouit     d'un    air    (î    fain    Longues  vi«iî 
dans  les  Montagnes ,  qu'on  y  a  trou- 

(84)  laer,  page  2$i    &    z^Z, 
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témoignage    qu'en-  prc;:hant  l'Evangile 
aUx    Montagnards  ,  il  avoir    vu   parmr  .  u 
eux  un   Homme  ^  qui  ,  6^  (on  propre  i  (n 
aveu  5c  fur  les  informations  de  Tes  voi- 
fins  ,   n'a  voit  pas  vécu  moins  de  trois- 
fiécles.  Il  avoit  le  corps  (i  courbé  ,  que" 
fes  genoux    touchoient  à  fa  tête ,  &  la 
peau  fi  dure,  qu'on  l'auroit  cru  cauvert^ 
d'une  écaille  (S6), 
?ati£cation      Dans   la    Province   de    Vera  -  Paz  ,• 
proche  d'une    Ville   Elpagnole   qui   fe 
nomme  Saint-Auguftin  ,  on  voit  entre- 
deux Montagnes  une   Caverne  formée^ 
dans  le  Roc  ,  aflez  fpacieufe  pour  con-j 
tenir  un   grand    nombre    d'Hammes  ,- 
dans  laquelle  il  fort  continuellem,ent  ^ 
de  diverfes  fentes  ,   une  liqueur  qui  fe. 
change  bientôt  en  pierre  fort  dure,  6c 
de  la  blancheur  de  l'albârre.  Les  divers- 
ôbftacles  ^  que  cette    liqueur   trouve  st 
Ton  cours  ,  lui    font  prendre  différentes' 
formes  dans  fa  tranfmutation.  On  trou-*-  ! 
ve  ,  à  peu  de  diftance  ,  des  Coîomnes  y 
&  jufqu'à    des   Statues  ,  qui  paroiffenfc 
lin    (impie  ouvrage  de  la   nature  (Sy)* 
Le  froid  eft  (î  v.f  ,  dans  l'intérieur  de 
k  Caverne  ,  que  l'Homme  le  plus  ro- 

(^6)    Hcrreri  ,   Dec  z.  Liv-  3.  &  Laet,  p.  tr^i, 
^i-i)  Ibid.  page  izi\ 
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fcufte  n'y  pe^Jt  rciifter  long-tems.  On  y  duchîVt.  i>'i 
entend  ci  ailleurs  un  bruit  connus  d'eaux  ,  ^^  Nouvtti» 
qui  lembient   couler  a  1  entour  ,   ôc  qui 
fbrtant  dans  les  lieux  volfins ,  par  quan- 
tité de  torrens  ,  Te  précipitent    d'abord 
au  fond  d'un  abyme  ,  où  elles  Tombent 
^ne  forte    de  Lac  ,    6c  s'échapent  en- 
fuite   par   un    Canal  ,    quelles  fe   font    . 
ouvert  d'elles-mêmes ,  afîez  grand  ,  tout- 
d'un-coup  j  pour  recevoir  toutes  fortes  de 
Barques. 

On  admire  que  l'eau  de  "Golfo  dol-     Eaudec^U 
f:e  ,  qAii  touche  au  Golfe  de  Honduras ,  ^^^  *^'^^"* 
fpit   parfaitement    douce ,   comme    on 
doit   en  juger  par  fon  nom.  Celte  (in- 
sularité ne  peut  venir  que  de  la  mul- 
,titude  &  de  runpétuofité  des  torrens  , 
.qui  forment   ce  Golfe    en  fortant   des 
Àlontagnes  ,   Ô<.  qui  ont  a(Tez  de  force 
pour  repouffer  conframment  l'eau  falée, 
^Quelques  Etrangers  fe  font   fiattés  de 
pouvoir  pénétrer  ,   par  cette  voie  ,  juf- 
<]uà  la  Mer  du    Sud.   Deux   Anglois  , 
Antoine  Sherlcy  &  Guillaume  Parker  ^ 
£n  avoient  formé  refpérance  ;  mais  , 
i'étan:  avancés  l'efpace   de  trente  mil» 
Jes    avec     quelques    bâtimens  légers  , 
ils  apprirent  des  Indiens  de  la  Côte  , 
qu'il  ne  leur  reiloit  pas  moins  de  vingt 
lieues  de  terre  ,  &  que  la  route  étoic 
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■descmpt.  de  coupée  par  ôqs  Montagnes  inacceffibles  J 

i,A  NouvhLUE  fjpj  compter  que  la  mauvaife  qualité  de 

l'air,  &  les  attaques  des  plus   cruelles 

Mouches  du    inonde  ,    les  forceroient 

d'abandonner  leur  réfolution  (88 j. 

Cclcbre  pou-      Non-feulement  c'eft  à  Guaxaca  que 

*^"*  Te   fait   le  meilleur  chocolat  de  toutes 

les  Indes,  mais  on  y  compofe  une  ex- 
cellente poudre,  nommée  Polvilla^  qui 
eft  la  plus  exquil'e  de  toutes  les  odeurs. 
Elle  efî  fi  recherchée  ,  &  par  confé- 
quent  (1  chère  ,  que  la  livre  en  coûte  au- 
tant que  lîx  de  chocolat.  Il  s'en  fait  un 
débit  furprenant,  dan?  toutes  les  Pro- 
vinces du  Mexique,  au  Pérou  ,  &  même 
en  Erpagne.  Il  n'y  a  que  les  Religieufes 
de  Samte  Catherine  de  Guaxaca  ,  qui 
en  aient  la  compofirion  ;  celles  des  au- 
tres Monafteres  de  la  Ville  ne  peuvent 
y  parvenir  C89). 
efgu«s   de      A  Pafcaro ,  Ville  éloignée  d'environ 

boij.  huit  lieues  du  Port  d'Acapulco  ,  on  ad- 

mire des  Orgues  de  bois  ,  compofées 
par  un  habile  Indien  ,  qui  rendent 
des  fons  aufîi  harmonieux  que  les  mei'- 
leurs  Orgues  de  l'Europe  ;  la  curiofité 
pDfte  tous  ceux  qui  arrivent  dans  là 
Nouvelle  Efpagne  à  les  viiiter^ 

(8«)  Ibid.  p.  3JO. 
<S>)  Waôk,  p.   327. 
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On  a  parlé  de  quelque",  petites  llles  * 

flottantes  iur  le  Lac  de  Mexico  ;  mais  la  nouvill» 
elles  n'approchent  point  de  celles  d'un  ^s^^^^e. 
autre  Lac  ,  que  NVafFer  nomme  Mcxi-   iflcs  floiue- 
ialjin^o  ,  dont  l'eau  eft  fi   favorable  à  ^'** 
la   végétation   ,    que    les  Indiens  l'ont 
prefque  changé  en  Jardins.  Ce  Tpedacle , 
!   dit-il  y    caule  de  l'admiration.  Ils   éten- 
dent ,  fur  trois   ou  quatre   grofTes  cor- 
I   des  ,  un  grand  nombre  d'ofiers  ,  les  uns 
I  iur  \t%  autres  ,  de  la  longueur  de  foi- 
I   xante  pies  en  quatre  ,   h   d'un   demi- 
pié  de  hauteur  ;  ils  attachent  le   bout 
des  cordes  aux    arbres   qui  bordent  le 
Lac  ,  6c  couvrent  cette  machine  ,   de 
gafon  ,   fur  lequel  ils   répandent   de  la 
terre  &   du  fumier   :  enfuite  ils   y  fe- 
jnent  des  fîeurs    &    des  légumes  ,  qui 
croiiïent  dans   une   finguliere  abondan- 
ce.  De    tant   de    maîier,es  différentes  , 
il  le  forme  ,  avec  le  tems  ,  une  mafTe 
r€paliïe  &c  fo'.ide  ,    Iur    laquelle    ils   fe 
xronftruifent    des     maifons  ,   accompa- 
gnées de  petits  bâtimens   pour  la  Vo- 
laille, &  de  colombiers.  Il  arrive  quel- 
xjuefois  que  le  Maître  d'une  Ifle  ,  étant 
allé  vendre  Tes  denrées  dans  Ton  Canot, 
avec  fa  femme   &c  Tes  Enfans,  ne  re- 
trouve  plus ,  à  fon  retour  ,   Ton  HaH 
bitation  dans  le  lieu  où  il  l'avoit  lait; 
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DïscRfPT.  i>E  (ée  ,  parce  que  les  cordages  qui  l'arre- 
L5rAc.N£.  toient  le  lont  rompus  de  pourriture,  OC 
l'ont  abandonnée  à  l'incoftance  du 
vent.  Alors  il  demande  à  Tes  voi(in$ 
s'ils  n'ont  pas  vu  paÏÏer  Ton  Ifîe  ;  ^ 
la  retrouvant  à  force  d'information  , 
il  la  remorque  avec  de  nouvelles  cor- 
des (90). 

Entre  les  Volcans  qui  font  en  fî 
grand  nombre  dans  la  Nouvelle  Efpa- 
gne  ,  ha  dont  les  éruptions  caufent 
tant  de  ravages  ,  WaiFer  fait  admirer 
celui  du  Lac  de  Nicaragua ,  qui  étant 
fitué  dans  une  lil^  ,  au  milieu  du  Lac  9 
paroit  vomir  fes  flammes  du  fein  des 
eaux  (91}.  L«  même  Ecrivain  donne 
quatre-vingt  lieues  de  tour  à  ce  (92^ 
Lac,  &  Laet  cent  trente  milles  (93^. 
Quoique  l'eau  en  foit douce,  dans  toute  ', 
Ion  étendue  ,  il  a  Ton  flux  &  fou 
reflux  comme  la  Mer.  On  lait  que  fa 
t€te  n'cft  réparée  de  la  Mer  du  Sud  , 
que  par  trois  ou  quatre  lieues  de  ter- 
'^  (94);  mais  aucun  Voyageur  n'a  mar- 
cjuë  la  longueur  du  Dejhguador  ,  qui 
efl:  le  Canal  par  lequel  il  ié  jette  dans 


(90)  Waffcr,   p,     397  («c)  I^jU  page  387. 
&•  prtccdenrcc.  (9î)  Lact ,  pige  342. 

(91)  WatRr  ,   ihii  ,  (i/+)it»i. 
pag«  i$8. 
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celle  du  Nord  ,  &  qui  ferc  au  Com»  ^^ 
filerce  de  la  Province  avec  Carthagene  la  nouvell* 
&  Porto-bello.  On  le  repréfenre  long  ^*^^'='*'" 
&  fort  étroit.  Alfonfe  Garera  â:  Didace 
Machica  de  Suafo  font  les  premiers 
Efpagnols  qui  ont  découvert  cette  voie 
de  communication  ,  '^  qui  en  ont  fur- 
monté  les  dangers  (96).  Allez  proche 
de  Greriade  ,  féconde  Ville  de  la  même 
Province ,  on  trouve  un  autre  Lac  ,  dont  - 
l'ancien  nom  eft  L'mdiri ,  &  qui  fe 
joint  au  grand,  par  un  Canal,  à  fept 
lieues  de  cette  Ville.  Sur  fes  bords  s  eleve 
une  montagne  ,  nommée  Mumbacho  , 
à  la  fertilité  de  laquelle  il  ne  manque 
rien  pour  les  arbres  &  pour  les  fruits  , 
mais  dont  le  fomniet  n'en  eft  pas  moins 
un  épouvantable  Volcan.  On  a  décrit, 
dans  un  autre  lieu  ,  ceux  de  Tlalcala  &c 
de  Saint-Jacques  de  Guatimala  ^97^  Les 
autres  n'ont  rien  de  plus  remarquable 
que  leur  nombre. 

Ce  mélange  de  (ingularités  ,  dont  la 
plupart  ne  font  connues  qu'imparfaite- 
ment par  les  obfervations  des  Etran- 
gers, coit  augmenter  le  regret  de  voir 
tant  d'utiles  connoiflances  abfolumcnt 
négligées  des  Efpagnols  ,  &  comme 
perdues  ,    entre    leurs    mains  ,    pour 

(9é)  Utm. 

(97)  VoyczlcT.  4<,p.  3y7,*:leT.  47,p.  3<o.  . 
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Di:^<:MPT.  DE  le  refte  de  l'Univers.  C'eft  une  réflexion! 
L\  NouviLLB  qui  renaîtra  fouvent  dans  la  fuite  de  cec 
Ouvrage  ,   ii   mes  torccs  repondent  «i 
l'intention  que  j'ai  de  l'achever. 


Fin  du  XLVm\  Volumi^ 
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